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A  propos  de  ce  livre 
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précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
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Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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RESUME 

DES  OBSERVATIONS  M&T£OR01jOGIQUES. 

Faites  en  i85J(,  chaque  ]oar,  à  midi  (i) , 

'  ■ .         ■  ■  * 

A  Chbissag  (Cantal),  d  5  kihmèiru  S.^E,  de  BoâT^ 

(Cotréze)f  et  dl^yo  mètres  d'élévation  au-dessus  du  niveau  •■ 
de  la  mer;  ^ 

Par  M.  DuiBiEB,  de  Cheissac^  membre  correapondani! 
de  l'Académie  de  Clermunt-FerraDd.  - 


Bort  est  àtué  sur  la  Dordogne  ^  à  S  mynamètres  environ  de 
Cknnoni-Fermrtd,  et  à  pareille  distance  de  Tulle,  d^Aunllae  ei 
de  Si'Flour. 

n.  fi.  La  di%iuon  da  thermomètre  placé  an  nord  et  k  Tombre  eti  eoiti^adc. 
L«  indications  dn  baromètre  lont  eipriméei  an  millim^trei  et  réduitaa.  k  • 
a4ro  de  température. 


Premier  Tibleau. 

MOYE!^?«ES  BAROMÉTRIQUES  ET  THERMOMÉTRIQUES 

DE  CHAQUE  MOIS,  A  MIDI. 


Mob. 


Janvier.  . 
Février. . 
M^irs.  . .  . 
Avril. . .  . 

Mai 

Juin.  .  .  . 


Moyennes  I  Bfayeoaai 
thermo  |    baromé- 
mélricpes.  I     trique». 


5,1  7a4j6 

4  a  726,8 

9,5  7*5,1 

12,4  721,0 

18,3  7 '9»^ 

20,»  722,6 

MOYF.?l?IE   GÉNFRA 


Kota.  Cette  moyenne  générale, 
de  12*  80,  serait  de  724.3. 


Mois. 

Mofetmm 

thermo> 

tnélrtqaea. 

Juillet. .  . 

23,2 

Aoât. . .  . 

21,1  . 

Sepltffiib. 
Octobre.. 

12,5 

Novemb. 

8|» 

Dëcemb.. 

HTo 

Moyennes 

baromA- 

triqiMs^ 

731,3 

7»9i7 
723,» 

720,» 

720,7 

7Ï7H 
722,6 
calcaléa  &  la  température  moyaiii* 


LE, 


l2-,8 


(1)  Quelqnes  circonstances  loni  k  fait  indëpendantas  d4  notre  volonté  ni,.^ 
OMt  empêché  de  publier  dans  le  courant  de  iS35  les  obsànations  météorolo* 
gîque^  qui  nous  arsient  été  envoyées  par  M.  Deribier ,  de  Cbeissac.  Koos  noa«> 
cpapressons  d«  les  joindre  à  eellcs  que  nous  venons  da  recevoir  pour  Tanné^ 
dernière,  i^lles-ci  ont  un  inUirèi  de  plus  encore  que  les  aulres,  puisqu*ellef 
lions  offrent  les  neules  données  qni  aient  été  recueillies  en  AoTcrgne  sur  lif» 
WHnbreni  phénomènes  atmoepbéri'ives  qgi  ont  rendu  ti  déMstrense  Tannée 
qui  vient  de  s*écoaler.  Noos  pfions  M.  Deribitr  de  recevoir  nos  remArdmentiJ 
pcnr  cet  ntile  trairail,  et  de  Tooioir  bien  coniinoer  de  nofu  en  transmettra  laij 
féniitat».  /IfMtimHdÊêUmr.J  I 


■        (6) 

Second  Tableau. 

ZfOMBRE  DE  lOCBS  PENDANT  LESQUELS  ONT  RÉGNÉ 

LES  PRINCIPAUX  VENTS. 


fliok 

Notd. 

Rord-E. 

Noid^. 

Snd. 

Sod-E 

Siid-0. 

E»t 

Ooest. 

Janvier.. 
Février.. 
Mars..... 
Avril.... 

Mai 

Tain 

loiller... 

Août 

Septeinb 
Octobre, 
yovcinb. 
O^cemb. 

Total   par 

Rhnmb.. 

1 

3 

4 

a 

4 
5 

4 

6 

4 

lO 

> 

a 

7 
6 

6 
5 

0 

1 
1 
o 
6 

4 
o 

6 
o 

1 
3 

4 

o 

i 
i 
o 
o 

3 
0 

I 
6 
11 
3 
i3 
«6 
ta 

9 
6 

t 

6 

5 
3 

4 

7 
8 

4 
5 

o 

6 

i; 

0 

Il 

3 

4 

0 

a 
6 

4 

6 

o 
o 

a 
1 

1 

7 
11 

5 

o 

0 

a 
i3 

5 
11 
i3 

S 
0 

0 

1 

0 

0 
0 
0 

1 
3 
a 
0 

4r 

37 

ao 

Ht 

S'^ 

?^9 

78 

10 

Troisième  Tableau. 

RELEVÉ,  JOUR  PAR  JOUR,  DE  LA  QUANTITÉ  DE  PLUIE 
OU  DE  NEIGE  TOMBÉE  EN  i83i. 


Moii. 


Joon. 


Jtofîer. 


Février. 


1 


3 

6.7 

8 

9 

!• 
11 

ta 

i5 

17-18 
i^ao 
aS-ag 

""e 

ta 


Quantités. 


Ponc<  Lig.  Poi 

O  O     a 

o  o 

o  I 

o  o 

o  3 

o  5 

o  1 

o  I 

o  3 


Total  en  fractions 

dn  mètrek 


dn  pifld. 


Fottc.  Lig.  foi. 


O    11 

O     5 
o    a 


a 
o 
a 
6 

6 

7 
n 

» 

1 

1 


a  to 


0,077 


o 
o 


a     »  > 


6    7 


OyOl4 


(7) 

Sniit  d«  troiiièiaw  Taklcas. 


r 


(6) 

Second  Tablean. 

IfOMBRE  DE  lOCRS  PENDANT  LESQUELS  ONT  RÉGNÉ 

LES  PRINCIPAUX  VENTS. 


Mok 

Nofd. 

Rord-E. 

Noid^. 

Sud. 

SadE 

Sod^. 

E»L 

Ooest. 

Xauirîer.. 

1 

a 

4 

3 

G 

Il 

1 

5 

Février.. 

3 

7 

o 

0 

5 

3 

lO 

0 

M^rs 

4 

6 

6 

I 

3 

4 

7 

0 

AVriI.... 

a 

6 

o 

6 

4 

0 

11 

1 

Maî 

4 

1 

1 

11 

7 

9 

5 

0 

Fain 

5 

5 

3 

3 

8 

6 

o 

0 

lèîller... 

4 

« 

4 

i3 

4 

4 

0 

0 

Août 

a 

o 

o 

i6 

5 

6 

B 

0 

Septerob 

9 

1 

I 

19 

o 

o 

i3 

1 

Octobre. 

6 

1 

1 

9 

6 

o 

5 

3 

Novemb. 

4 

o 

o 

6 

S 

9 

li 

9 

D^cemb. 

to 

6 

o 

1 

o 

1 

i3 

0 

Rhnmb,. 

4t 

37 

ao 

Hi 

5^ 

^9 

78 

10 

Troîsî^me  Tableau. 

BELETÉ,  JOUR  PAR  JOUR,  DE  LA  QUANTITÉ  DE  PLUIE 
OU  DE  NEIGE  TOMBÉE  EN  iSSÎ. 


Mots. 


JOWlk 


JanTÎer. 


Ptf?rier. 


1 


3 

6.7 

8 

9 

!• 
Il 
19 

16 

17-18 
19*90 
98-99 

""5 

19 


Quantités. 


Pose.  Lig.  Poi- 
O       O       9 
0      0      9 
010 
O      O      9 

O  3  6 
o  5  o 
016 
•  1  7 
o     3     » 


Total  en 


dn  piod. 


Fouc.  Lig.  Poi. 


9    lO 


O    11 

O     5 
o    9 


I 
1 


0,077 


o 
o 


9     »  } 


»    6 


0|Ol4 


(9) 

QuatritoM  TabIciB. 


CiDi|aihBc  T^lt». 

II&X1M&  BT  Mlirra A  DV  BAROKÈTRB,  DAITS  CBAQUB 
MOIS  DE  L'ANNÉE  tSii,  A  MIDI. 


Trmpér.. 
dnliini- 


Avril... 


ItiilM ,.'.. 

Août 

Septembre 
Dclubre. . . 
Kovemhre . 
Décembre,  f 


736.» 

7«7.» 

73o,4 
7»9'5 

7«7.7 
T3i>,S 


l'éunt  purMnt 


715,5 
7"9« 

7'7.4 


llAXIMA  ET 

CHAQUE 


(10) 
Sixième  Ttbieaa; 

MINIMA  DU   THERMOMÈTRE,  »/(NS 
MOIS  DE  L'ANXÉE  i&34,  A  MIDI. 


Mois.. 


Jaovier. . . 
Février.  . . 

Mhrs 

Avrîl 

Mai 

Juin. 

Juillet. . . . 

\oûl 

Septembre 
Octobre. . . 
Novembre. 
Décembre. 


Dates. 


i5 

28 
10 

27 

8 
3 

iS 

»7 

1 

6 


Maxim*. 


iO,U 

8,7 
i3,7 

21,6 

26,6 

25,4 

28,5 

26,3 

18,3 

18,7 

i5,» 

•7.7 


Dates. 


3o 
It 
26 

t4 

14 
11 

22 

23 

9 

25 

'4 
i5 


Minimum 


—  0,6 

—  1,9 

-H  3,7 
-+-  •»9 

4-14 

-H  16,2 
-+-i5 
-h  3,1 
—  0,5 

—  2,2 


Ohêtrvmtùms. 


Le  thermomètre  faor^ 
lontal  dit  A  mminM  cfl 
descenda , 

Lel2féTTier,k  — 8,7; 
Le  19  mars,  h  —  6,2  ; 
Le  13  afril,  k  — 6,6  ; 
Le24octolx,k-:-3,7: 
Le  !•  nov.  ,  à  —  5,»  ; 
Le28déce.  ,lt— iO. 

n  n*y  a  pas  en  d'an- 
notations fkttfli  fxmr 
le  maximum  d^abâiitfe-' 
ment  dans  les  aatrt» 
mois. 


OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

Il  résulte  des  opérations  qui  précèdent , 

1*.  Que  le  mois  le  plus  froid  de  i834  a  été  décembre  ; 
que  le  plus  chaud  a  été  celui  de  juillet  ;  tandis  qu'en  1 85^^ 
le  plu«  froid  aTaii  été  jaaTier ,  ,et  le  plus  ehaad  le  moîf 
de  mai  ; 

Que  la  douceur  de  la  température  de  janvier  a  été  re- 
marquable, puisque  la  moyenne  thermométrique  a  été 
de-|-  5,  tandis  que  ,  dans  les  années  ordinaires  ,  elle  ne^ 
monte  guère  dans  ce  mois  (à  midi]  ,  que  de  i<^  à  a  ;     t- 

a^.  Que  la  moyenne  générale  du  baromètre,  pour 
toute  Tannée  •  a  été  au-dessus  de  celle  de  i835  de  i*"*"  4  ;: 
que  cette  moyenne  générale  pour  i834>  est  égale  à  la 
moyenne  du  mois  de  juin  (7aa,6),ct  qu'en  i833,  la 
moyenne  générale  de  l'année  (7a i, a)  a  été  égale ,  à  peu 
de  chose  près,  à  celles  de  juin  et  d'août,  7a  iva  et  79 1,6; 
f  3i*.  Que  les  vents  dominants  ont  été  d'abord  celui  do 
Mid ,  puU  celoi  d*e8t , 


Qae  les  rents  qui  amènent  ordinairement  de  la  pluie  « 
safoir  :  le  N.-O.,  TO.,  le  S., et  S.-O. ,  ont  soufflé 
i5o  jours;  et  les  autres,  qu'on  peut  appeler  rents  secs 
(le  N.  y  le  N.-E.,  TE.  et  le  S.-E.)  y  ont  soufflé  3 1 5  jours  ; 

4^.  Que  la  quantité  de  pluie  ou  de  neige  tombée 
en  i854,a'été  de 933  millimètres  (54  pouces  1  ligne  i/a), 
c'est-à-dire ,  4^  millimètres  (a  pouces  1  ligne)  de  moins 
qu'en  i833; 

S*.  Que  les  mois  de  féyrier  et  de  mars  ont  été  les 
plus  secs  de  l'année  ; 

Que  ia  pins  grande  quantité  d'eau  est  tombée  en 
août  ;  ^u'îl  en  est  également  tombé  beaucoup  en  juillet 
et  en  juin  9  ces  trois  mois  donnant  seuls  près  de  la 
moitié  de  Peau  tombée  en  toutei'année  ; 

6^  Qu'il  n'y  a  cependant  eu  que  101  jours  de  ploie 
ou  de  nmge  ,  et  ig5  (o'est-à-dire  près  du  double  )  do 
beaux  jours; 

7*.  Que  le  aS  férrier^  à  mîdi^  le  baromètre  s'était 
èlefé  à  7^8*  (la  température  de  mercure  étant  à  i4%4)  9 
ce  qui' est  ëxtraorâinaîre  eu  égard  à  la  moyenne  géné- 
rale; 

Que  le  plus  grand  abaissement  du  mer.cn re,  k  midi, 
nvirquait)  le  10  janvier ,  710,2  (la  température  du  mer- 
c^e  étant  à  9%7  )  ; 

8\  Que  le  jour  le  plus  çbaud  à  midi  a  été  le  18  juiU 
let,  où  le  thermomètre  centigrade  marquait  38%5; 

Que  le  jour  le  plus  froid  â  midi  a  été  le  i5  décembre, 
oO  le  thermomètre  marquait  — 2%a; 

^Que  la  nuit  la  plus  froide  a  été  du  37  au  28  décembre  j 
au  k  thermomètre  à  minima  a  marqué  —  io%». 
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NOTE 

SUR   DES  PIÈCES  d'oR   TROUVÉES  DAIIS  LES 
ENVIRONS   DE   LA.  SA.UVBTAS; 

Par  M.  Mathieu  ,  profa$êur  au  collège  royal  de  Clirmont. 

Lue  A  la  séaace  du  a  juillet  i835. 


J^AKs  une  promenade  que  je  fis ,  aux  va- 
cances dernières,  à  la  SauTClas,  pour  visiter 
remplacement  d*où  Ton  a  retire  la  Statue 
romaine,  dont  j'ai  eu  rhonneur  de  vous  en- 
tretenir^ M.  Monestier,  membre  honoraire 
de lacadémie,  me  communiqua  Tempreinte, 
en  cire  rouge ,  d*une  pièce  d'or  trouvée ,  en 
1829 ,  avec  une  quinzaine  d  autres,  dans  une 
vigne  de  M.  Charles  de  Ghalagnat ,  au  terroir 
de  la  Moulère ,  commune  d' Authezat-ta-Sâtt- 
veias.  Elles  étaient ,  comme  celles  que  Ton 
découvrit,  Tannée  deriuère,  à  Gombronde, 
dans  un  petit  vase  d'argile.  Il  y  en  avait  de 
divers  modules  et  de  plusieurs  règnes,  l^ea 
plus  grandes  portaient,  d'un  ç6té,  un  écu 
surmonté  d'une  couronne ,  avec  trois  flîeuni* 
deJis  dans  le  champ  de  l'écu,  et  l'exergue  : 
Karolus  Dei  gracia  Franconun  /vx;  sur  le 
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rerers,  autour  d'une  grande  croix  fleuronnee 
à  riotërieur ,  régnait  la  légende ,  moitié  grec- 
que, moitié  latine  :XP2.  vinciu  XP2.  régnât. 
XP2.  imperat  ,  c'est-à-dire  ,  Chrislus  "inncit , 
Christus ,  etc.  Ce  sont ,  d'après  Leblanc ,  des 
écusa  la  couronne  de  Charles  YI,  ordonnés 
par  lettres  expédiées  à  Paris,  le  ii  mars  i38/|, 
afin  de  chasser  les  monnaies  d'or  étrangères. 
Quant  aux  pièces  du  petit  module,  M.  Mo- 
néstier  n'en  a  vu  aucune  :  elles  ont  été,  avec 
les  autres,  immédiatement  jetées  au  creuset. 
Cependant,  on  croit  avoir  lu  François  sur 
une  d'elles,  et  Ducd^AquitainCf  sur  une  autre. 

Si,  de  celle  petite  découverte,  nous  rap- 
prochons celle  de  Combronde  et  une  autre 
laite  en  i83i,  dans  l'arrondissement  d'Au*> 
busson  «  toutes  trois  en  monnaies  du  14^  ou 
du  i5^  siècle»  nous  nous  ferons  une  idée  de 
la  terreur  qui  régnait  alors,  et  àes  calamités 
qui  affligeaient  nos  pères.  Cet  or  fut  enfoui 
probablement  lors  des  incursions,  ou  pen- 
dant le  séjour  des  Anglais  en  Auvergne.  On 
sait  qu'ils  y  pénétrèrent  en  i357,  et  que, 
jusqu'au  traité  d'Arras,  en  i435,  «  ils  ne 
ce^^ent ,  dit  l'avocat  Durand ,  d'y  faire  des 
couches I  pilleries,  incendieset  désolations.  » 

Cpn^re  vn  ennemi  qui  rançonnait  impitoya- 
blement \o\k\  le  pays,  on  n  avait;  pas^  à.  ce 
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qu'il  paraît,  d'autre  moyen  de  défense  que 
de  iromper  sa  cupidité  ;  et,  dans  ces  ieinp%  de 
malheur  et  de  simplicité  y  une  cruche  deve- 
nait, pour  le  numéraire,  un  asile  plus  assuré 
qu'une  forteresse. 


*  '  ■  j. 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR  LA  CATHÉDRALE, 

SUlTIli 


Pab  m.  THEVENOT  ; 
La  à  la  séance  du  4  féyrler  1856. 


JL^AuvERGNB.  si  riche  de  monuments  de  tous 
les  âges,  possède  une  oeuvre  extrêmement 
remarquable ,  quoique  inachevée ,  du  style 
gothique  pur,  je  veux  parler  de  la  cathédrale 
de  Glermont. 

Dans  le  moyen  âge ,  vers  le  temps  des  croi- 
sades^ les  grandes  métropoles  de  la  France 
virent  tout  à  coup  s'élever  des  basiliques 
d'un  ordre  inconnu  jusqu'alors.  L'Orient 
dont  tout  est  venu ,  religion  ,  art  et  vie  so- 
ciale, nous  apportait  une  architecture  nou- 
velle. Frappa  de  l'aspect  extérieur  des,  mes* 


(i5) 
ifuéesde  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  et  de  VeOet 
mystérieux  de  leur  imcrieur  aux  jours  rares 
sous  ua  ciel  aux  tons  colorés  et  fortement 
uanchés,  les  artistes  (i)  revenus  de  la  Pales- 
tine sous  le  manteau  du  pèlerin  ou  à  la  suite 
de  nos  rois  croisés,  reproduisirent  peut-être 
à  leur  insçu  Teifet  d'ensemble  de  cette  ar- 
chitecture souple  et  légère  ;  mais  ils  surent 
lai  donner  l'empreinte  de  la  gravité  du  culte 
catholique  et  l'approprier  aux  besoins  de 
notre  culte  et  de  ses  rites. 

Ainsi  Eudes.de  Montreiul  (a),  retenu  d'où- 
tre*mer  avec  saint  Louis  (3)>  bâtit ,  par  les  or- 
dres de  ce  saint  roi ,  la  Sainte  -Chapelle  de 
Paris  f  et  plusieurs  autres  églises ,  d'après  des 
dessins  pris  sur  les.monumens  savrasius  de  la 
Syrie  et  de  TEgyple  (4). 

Dès  lors  les  lourdes  constructions  bysan- 
tines  cédèrent  de  toutes  parts  la  place  à  ces 
monuments  élégants  ^  aux  formes  sveltes ,  aux 
Toutes  ogives  >  soutenues  par  des  faisceaux 
de  colonnettes  hardies  et  élevées. 

Le  même  esprit  qui  avait  associé  les  volon- 


(i  )  LoHwr,  ËiuÊèù  éêê  MimujmntM  Frtmçms,  pages  57  et  MUTantes. 
ip)  Voyes  les  bîofraphies ,  rt  Lenok,  liea  cité. 

(3)  /Aû(. 

(4)  iM. 
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tés  pour  les  merveilles  des  croisades,  formula 
également  son  action  sur  les  peuples  par  ces 
sublimes  crëationsariistiques.  De  toutes  parts, 
à  la  voix  de  nombreux  architectes,  des  asso- 
ciations d*otivriers  se  formèrent  (i),  et  souvent 
plusieurs  générations  s'écoulèrent  avant  de 
terminer cesgigantesquesconstructions.  Alors 
la  société  entière  était  à  Tceuvre;  et  l'esprit , 
en  face  du  sommeil  du  corps  social  actnei , 
est  effrayé  du  contraste  de  la  force  créatrice^ 
dont  lart  religieux  disposait  au  moyen  fige 
pour  opérer  ces  prodiges. 

C'est  à  cette  première  époque  de  l'art  go- 
thique, sinon  par  la  date  au  moins  par  le  style, 
qu'appartient  le  monument  qui  nous  occupe 
aujourd'hui.  Il  fut  bâti  sur  les  plans  de  Jean 
de  Campis{2)j  contemporain  deMontreuil,  et 
peut-être  son  élève  (dans  la  seconde  moitié 
du  treizième  siècle). 

La  cathédrale  est  restée  inachevée  (3)  ; 
toutefois  la  hauteur  de  ses  voûtes  et  son  dé- 
veloppement qui  ne  le  cèdent  ni  à  Notre- 


(i)  Histoire  de  St-Benezet,  et  les  eeurres  de  Tibbé  de  Boulo- 
gne ,  éréque  de  Trojes. 

(a)  DufniMe,  l'Origimê  dêê  Egtim  de  fhnu».  Parité  i«88. 

(3)  Il  n'entre  pas  dam  mon  plan  de  donner  une  description  dé- 
taillée de  cet  édifice  ;  c'est  l'objet  d'un  trarail  particulier  que  je 
préparc  depuis  long-temps,  et  qui  verra  bientôt  le  jour. 


(/7) 
Dame  de  Paris ,  ni  a  Teglise  de  Saini-Dcnis, 

annoncent  un  édifice  du  premier  rang,  tel 

que  le  comportait  la  splendeur  de  rantîcpie 

métropole  où  elle  s*éleva. 

Glermont  était  ^  sous  la  première  race  de  nos 
rois,  la  capitale  et  la  métropole  des  Aquitai- 
nes. Priyé  de  ce  titre  au  commencement  de 
la  seconde  race ,  il  était  déjà  bien  déchu  au 
treizième  siècle.  Cependant,  son  évêque  ob- 
tint du  pape  Clément  IV,  en  i265,  une  bulle 
pour  quêter  dans  les  deux  Aquitaii^es  pour 
la  construction  de  la  nouvelle  cathédrale. 

Soit  que  Fancienne  église  du  style  bjsan- 
ti|i  menaçai  ruine  ,  quoiqvt'elle  ne  datât  que 
du  neuvième  siècle,  soit  quelque  autre  motif 
inconnu  ,  Hugues  de  la  Tour ,  de  la  maison 
d'Auvergne  ,  62*  évêque  de  Clermont  (i) , 
avait  conçu  le  projet  de  bâtir  à  la  place  de 
]  ancienne,  une  église  dans  le  goût  dominant 

de  répoque.  Plusieurs  acquisitions  de  ter- 
rains furent  faites  pour  faciliter  les  nouvelles 
constructions.  La  fondation  fut  iaiteen  i348> 
mais  le  voyage  d'outre-mer  que  Hugues  de 
la  Tour  fit  avec  saint  Louis ,  empêcha  la  réa- 
lisation de  ce  grand  projet. 

Hugues  de  la  Tour  étant  mort  à  la  Terre- 
Sainte,  le  38  décembre   i^49>  ^^^^  Louis 


(1)  Savihm. 

Janvier  i836.  "^ 


■»«>  <• 


vas  j;  «rteû  de  Got  de 

•Tm  .fdicrus^  jti  iermîc  agnâJ>Ie; 
i«  Jtcsn&mc  iuc&siTÎTic  a? ec  em- 
ai.  ^uRi  iiL  sujxji  roim 

^es>  .n«aax  coauMSicèreiit,  et 
^  msc  3ae  d^e  rapidité,  qti.e  la 
.^AkJicûxm&e    .aie  ^œ  ac<&$  U  totoiis  au  jour- 
^'^ivu  .  ;iti&Ai.  .Irti  jLvxacw  ^e»  1363,  à  Tépo- 
4««e!  lu  ^:i^  itf  >«ùtt  Louis  en  Auvergne  , 
^  ''xoi^cu  itt.  siftrui^  de  son  fils  aine  Phi- 
:  ^•x.^  4n;v  IstJ^ÀTe  XAnk^^>B.  Ce  pieux  roi, 
{Ui  S>uutt  «».  3kiac  en  France  un  nombre 
.-x<>^a<  iicn>x;3i>Ie  dV^IisfS  et  d*abbayes» 
X  :«M^'ei^ .  iM$  d«  U  quête  Taite  dans  G  1er-  ' 
AK^si    Ji^  J^miter  «iKf  forte  somme  pour  la- 
^«K\«tKac  iti*  Te^tkte.  Une  simple  tradition 
iu&M^i^  !k  cwir^  que  saint  Louis  donna  douze 
.tt>;ic  r2%t\?s  ^  c^est^Jhdire  »  une  somme  égale  h 
cvtt^  quit  donnait  en  dot  à  ses  filles.  Quel- 
>|UCs  Jkuu>r»  indications  me  portent  h  croire 
qsiL^  U  ^  ttW  de  Clermont  et  son  corps  de  bour* 
.fit»^âtt<dg>nnêrent,  àcetto^poque,  une  somme 
p^M*r  c^  objet» 

IWt^roiSt  ^^  nonobstant  la  munificence 
ivxaW  ei  U  piété  active  des  peuples ,  les  tra- 
vaux luttant  suspendus  peu  avant  1370, .épo- 
que d«>  la  mort  de  saint  Louis  (i). 

,0  IMNilM^%  drià  cité,  ptge  S97. 
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Ce  beau  monument ,  desuné  dès  lors  à  n'être 
point  termine ,  Tint  souder  les  flancs  de  sa  nef 
aux  tours  bysantines  de  Tëglise ,  où  Urbain  11^ 
en  I  og5  »  célébra  le  concile  où  fut  résolue 
la  première  croisade  (i);  événement  immense^ 
dont  les  YOÙtes  de  ces  Tieilles  toiu?s  ont  re- 
tenti, premier  anneau  d*une.révoluiion  dans 
les  idées ,  les  mœurs ,  et  surtout  dans  les  arts , 
événement  dont  le  résultat  «immédiat  pour 
son  berceau ,  fut  une  œuvre  de  destruction  ; 
car  un  siècle  et  demi  après ,  le  marteau  go- 
thique abatuit  les  voûtes  bysantines  de  la 
vieille  basilique ,  dont  les  mille  échos  avaient 
sans  douté  répété  :  Dieu  le  veut!!  Dieu  le 
veut  !  !  accents  prophétiques  !  Et  Dieu  le  vou- 
lait, et  le  christianisme  eut  son  art  qui  est 
improprement  appelé  gothique  ;  car  on  doit 
nommer  Tart  chrétien ,  cette  création  archi- 
tecturale, si  bien  appropriée  aux  mystères  et 
aux  rites  du  catholicisme ,  une  et  complexe , 
admirable  par  la  masse  pittoresque  de  son  en- 
sen&ble  et  les  ravissants  caprices  des  détails. 

Aussi  les  mains  populaires  qui  ont  élevé  ces 
monuments  y  ont  laissé  presque  toujours  leur 


(i)  La  croisade  fat  prèchée  en  plein  air;  maii  let  tettkmt  da 
concile  qui  la  décida ,  forent  tennes  dans  une  égliie.  Bafraisse , 
déjà  cité ,  dit  qoe  c'était  l'ancienne  cathédrale» 
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empreinte  naïve  et  parfois  malicieuse.  Sou- 
vent une  statuette ,  allongée  en  gargouille , 
écait  une  épigramme  dont  on  riait  alors, 
parce  qu'on  était  fort  :  les  rats  habillés  en 
moines  sont  chose  commune,  et  beaucoup 
d'autres  animaux  même  immondes  serraient 
la  malignité  de  l'artiste. 

Parmi  les  fantastiques  conceptions  de  cette 
époque  dont  notre  cathédrale  est  ornée,  le 
morceau  le  plus  remarquable  se  trouve  placé 
sur  une  corniche  qui  supporte  la  galerie  ex- 
térieure sous  la  grande  rose  du  nord. 

Ce  fragment  curieux  est  en  forme  de  frise, 
et  long  de  huit  mètres.  Il  représente ,  à  ce  qu'il 
me  semble,  la  fête  des  fous,  si  populaire  et  si 
célèbre  aux  douzième  et  treizième  siècles. 

Plusieurs  personnages  aux  membres  t^nfan* 
tins  et  aux  tètes  colossales,  grotesquement  af- 
fublés de  mitres,  de  capuchons  surmontés  de 
cornes,  au  visage  facétieux,  à  Tœil  égrillard, 
aux  poses  grotesques  et  grimacières ,  armés 
parfois  de  sonnettes,  semblent  inviter  les  pas- 
sants à  leurs  joyeux  ébats.  Il  y  a  même  une  ou 
deux  suaves  figures  de  femmes  aux  traits  an- 
géliques ,  et  coiffées  de  ce  bandeau  qui  rap- 
pelle les  modes  arabes  alors  en  vogue  (i).  On 

.(i)  Voyez  Leaoir. 
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ne  confit  pas  que  des  traits  si  purs  aient  pu 
sorur  des  mains  d*un  artiste  du  treizième 
siècle.  (Fi'g'  21.) 

Au-dessous  de  ces  sculptures  et  dans  le 
tyn^pan  du  portail  du  nord ,  est  inserite  une 
rosace  qui  offre  sept  figures  allégoriques 
sans  doute ,  comme  celle  qui  termine  le  tym- 
pan, et  qui  représente  un  pélican^  emblème 
obligé  de  l'Eglise. 

Ces  morceaux  exécutés  en  domite  (1),  au- 
quel le  teflips  a  donné  l'aspect  de  la.l»Ye  qw 
Tentoure,  et  avec  laquelle  la  cathédrale  est 
entièrement  construite,  paraissent  d'une  épor 
que  fort  poslérîeure  à  la  construction  de  Té- 
glise;  les  têtes  ont  plus  de  style ,  et  le  pli  des 
drapanesestpluschargéqu'autreizièmesiècle. 

Guy  delaTouF  mourut  en  i^aSS  ;  Jean  A% 
Gampîs,  à  peu  près  à  la  même  époque,  fut  eor 
terré  dans  le  monument  qu'il  avait  créé  ;  mais 
il  ne  put  voir  achever  cette  belle  œuvre  dom 
le  plan  primitif  n'existe  plus,  et  qui  serait 
aujourd'hui ,  a  lui  seul ,  un  mcmument. 

Bientôt  les  longues  guerres  du  quator/- 
zièmesiècle ,  entre  la  France  et  l'Angleterre, 


(1)  Les  figures  qai  ornaient  l'întérienr  de  la  ▼oussure  ogive  4» 
même  portail,  disposées  sur  plasieors  rangées,  étaient  aussi  eo^ 
domite;  elles  oot  disparu  dans  U  réicolution.. 


fruits  d'un  diyorce  impolitiqoe,  ôtèrent  toute 


L'Âurei^e  fat  long-temps  le  théâtre  de 
ces  gaerres  cruelles  ;  les  Anglais  restèrent 
près  de  cent  ans  en  Aurergne  avec  des  suc- 
cès diTers ,  tantôt  battus,  unt6t  i^ictorieux , 
fiJsant  une  guerre  de  brigands,  et  occupant 
des  points  fortifiés  et  échelonnes  sur  les  fron- 
tières occidentales. 

Aces  causes  était  Tenu  se  joindre,  en  ioo8, 
le  déoMmbrement  des  cinq  cents  paroisses  de 
la  Hauie-AuTergne ,  dont  le  pape  Jean  XXII 
forma  ré?êché  de  Saint*Flour, 

Affaiblis  par  tant  de  pertes ,  les  peuples  et 
le  clergé  renoncèrent  à  tout  projet. 

Ce  fut  sous  Charles  YII,  en  i440v  ^OLÏi  fut 
repris.  On  Toit  au  dépôt  actuel  des  archives 
de  la  préfecture ,  un  plan  qui  a  été  tiré  du 
charirier  du  diapitre  de  la  cathédrale.  Ce 
plan ,  dont  M.  Mallay,  architecte ,  a  fait  une 
copie  extrêmement  fidèle  dont  il  a  fait  hom- 
mage 2i  TAcadémie ,  dans  une  des  dernières 
séances,  est  exécuté  sur  un  rolumineux 
parchemin ,  et  représente  Félévation  et  le 
gtH>motral  des  trois  portes  de  la  façade  occi- 
dcninlo  dti  côté  de  la  rue  des  Gras.  Le  dessin 
fait  i^  1a  phime  en  est  hardi  et  tracé  avec  net- 
teté et  ôlcgance  ;  mais  ce  n'est  plus  le  go- 
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tbiqae  pur  du  plan  primitif,  c'est  le  goihU 
qae  riche  du  quinzième  siècle. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que 
cette  belle  conception  n*ait  pas  été  exécutée  ; 
elle  e^t  été  du  plus  bel  elTet  dans  la  perspec- 
tire  de  la  façade  occidentalew 

Ce  plan  est  daté  de  i44o»  sans  nom.  d!aa* 
teur.  Tout  me  porte  à  croire  que  Tétat  d^ 
sécurité  dont  le  royaume  jouissait,  après^ 
l'ejLpulsioQ  définitive  c}es  Anglais  j  eut  une 
influence  marquée  sur  le  projet  de  repris 
de  ces  beaux  trayaujc  abandonnés  depuis  si 
long-temps .  En  rapprochant  cette  date  de  celle 
des  éiau  tenus  a  Clermont  par  Charles  YII  la 
même  année,  il  est  probable  ^'il  y  lut  vive- 
ment  questioa  de  finir  la  cathédrale. 

Quoi  qu'il  en  sqit  de  ce  fait ,  soit  à  cause  d« 
la  pénurie  des  finances ,  soit  que  la  foi  com- 
mençât à  languir»  il  n'y  avait  plus  cet  admi-^ 
rable  concours  de  volontés^  n'ayant  qu'un 
but  et  une  fin;  et,^  malgré  l'influence  de  Martin 
de  Gharpaigne$  >  chancelier  de  France ,  évè^ 
que  de  Clermont,  ce  projet  n'eut  auciuie  suite 
sérieuse. 

Postérteurememài'44<>f  ?t  jusqu'à  nos  joiu-s^ 
excepté  t|uelques  constructions  partielles  {i} 

■       •        ■  '1'  ;  .  . 

(i)  Blet  élkent  Iko  k  U  flo  da  qafaiôteie  AémH  »  cofinae  os  H 
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et  les  embellissements  intérieurs  dus  à  dé 
puissants  et  riches  évéques,  il  n*a  plus  été 
question  de  terminer  Fœuvre  de  Jean  de 
Campis. 

On  touchait  à  la  renaissance ,  au  seizième 
siècle  enfin  ;  mais  il  y  avait  la  toute  une  ré« 
volution  ;  le  principe  de  la  réforme  qui  subs- 
tituait la  raison  individuelle  à  Tautorité  et  à 
la  tradition ,  n^était  pas  favorable  aux  arts  ; 
elledétruisitcequi  restait  des  débris  du  moyen 
âge,  et  paralysa  peut-être  pour  toujours  l'a- 
chèvement de  cesbeaux  monuments  des  temps 
de  foi  et  de  conviction  ,  en  substituant  l'indi- 
vidu aux  masses. 

Cependant  aujourd'hui  que  Tétat  seul  peut 
remplacer,  par  ses  moyens  financiers,  l'action 
énergique  des  sociétés  du  moyen  âge ,  si  for- 
tement dévouées  à  leurs  oeuvres  ,  quoique 
nous  ne  puissions  encore  citer' aucune  restau* 
ration  de  monument  sorti  dans  un  sens  aussi 
complet  que  celui  pour  lequel  nous  faisons 
des  vœux ,  je  dois  constater  un  fait  du  plus 
heureux  augure  :  les  études  sérieuses  et  po- 
sitives sur  les  siècles  passés  caractérisent 
notre  époque.  De  ces  puissantes  élucubra- 
tions  d'hommes  consciencieux,  a  déjà  surgi 
un  principe  érigé  en  axiome  fondagiental  de 
toute  restauration  :  la  vérité  dans  taH.  De  là 
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a  Tari  religieux.,  Fart  chrétien ,  il  n'y  a  qa'utr 
pas. 

Habile  à  saisir  le  mouTement  des  esprits , 
Je  gouvernement  prépare  peut-être  la  voie , 
en  autorisant  depuis  quelques  années  des  res- 
taura tionspàrtieneshabilemententéndnes(i)9 
et  en  faisant  déclarer  monuments  de  Tétat , 
certaines  églises  types,  ou  remarquables  par 
leur  architecture  de  tel  ou  tel  siècle. 

Au  nombre  de  ces  restaurations ,  nous  de- 
vons placer  celle  des  vitraux  de  la  chapelle 
de  saint  Georges  et  de  saint  Austremoine , 
le  rétablissement  ;  dans  le  style  de  leur  épo^ 
que,  des  grands  vitraux  des  deux  fenêtres 
septentrionales  de  la  nef  de  la  cathédrale  de 
Glermont ,  endommagés  ou  détruits  complé* 
tement  par  Vouragan  du  t^S  îuillet  i83S. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan ,  après  avoir 
tracé  un  aperçu  historique  sur  Tétat  ancieli 
et  actuel  de  ce  monument ,  d'indiquer  un 
plan  général  de  restauration  et  d'achèvement 
complet;  je  me  bornerai  à  une  spécialité , 
celle  qui  comprend  la  création  de  plusieurs 
vitraux ,  et  la  restauration  générale  de  tous 


(i)  On  peut  citer,  panni  de  nonbreaz  exemples  »  les  travaux 
entrepris ,  aux  frais  de  l'état,  à  l'église  d'Issoire  :  mooament  by- 
saiitio  trèf-remarqaable 
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ceux  qui  ont  ëié  endommagés  dans  la  suile 
des  siècles  ;  je  ferai  précéder  ce  projet  de 
quelques  détails  historiques  sur  ces  belles 
Terrières  qui  attirent  toujours  l'iattention  des 
connaisseurs.        m 

Indépetidamment  de  la  dévastation  toute 
récente  de  1 835 ,  les  vitraux  ont  subi  des  mu- 
tilations nombreuses  à  différentes  époques  ; 
la  plus  connue  est  la  suppression  au  dix-hui- 
tième siècle  des  panneaux  inférieurs  dans  les 
chapelles  de  Tabside  ;  cédant  à  Fengouemeni 
universel ,  le  chapitre  fit  enfoncer  ces  beaux 
vitraux  pour  donner  de  la  lumière  à  ce  peuple 
qui  se  mourait  dans  Tobscurité  des  templea 
du  moyen  âge  ;  il  ne  lui  fallait  plus  cette  la* 
mière  reflétée  et  colorée,  mais  un  jour  pâle  ei 
en  harmonie  avec  la  pauvreté  de  ses  croyances. 

Ces  débris  ont  disparu  ;  seulement,  par  une 
singularité  vandale  dont  nous  avons  été  sur 
le  point  de  Toir  la  répétition ,  les  huit  pan- 
neaux qui  manquent  actueltemcQt  au  beau 
vitrail  de  saint  Georges,  furent  alors  décou- 
pés circulairement ,  et  replace  dans  une  ix>- 
sace  obscure,  près  de  laporte  latérale  du  nord. 
Ces  morceaux,  dont  j'ai  fait  récemment  la  dé« 
couverte ,  ne  ressemblent  pas  mal  à  une  dispo^ 
silion  fantastique  du  kaléidoscope;  c'est  un 
élément  précieux  de  restauration^ 
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Nous  avons  la  coavicuon  que  toutes  les 
cliapelles  du  chœur  et  de  la  nef,  au  nombre 
de  quinze  (i)|  ont  été  ornées  de  -vitres  peintes 
au  temps  de  saint  Louis;  aujourd'hui  la  nef 
n'a  plus  de  vitraux ,  les  rosaces  ogWales  seules 
restent,  et  offrent  une  ressemblance  de  style 
parfaite  avec  les  mosaïques  du  chœur.  Xies 
orages  et  les  grêles  t  dans,  les  siècles  antérieurs, 
et  dont  on  n  a  gardé  «aucun  souvenir,  ont  sans 
doute  dévasté  cette  partie  ;  on  ne  pourrait  ex- 
pliquer, sans  ces  anciens  désastres!,  la  présence 
de  panneaux  de  même  style,  mais  absolument 
diâerents  pourlacomposition  etrordonnance 
du  des&m ,  dans  les  chapelles  de  labside.  Il 
est  évident  que  ce  sont  des* panneaux  de  la 
nef  qui  ont  été  iransportés  la  à  une  époque 
inconnue* 

lïous  avons  ufunoé  que  les  vitres  peintea 
des  chapelles  avaient  été  placées  au  temps 
de  saint  Louis,  c'esl4i-dire,  vers  la  fin  du  trei- 
aième  siècle  ;  les  hauts  vitraux  du  chœur,  les 
grandes  rosaces  de  la  cr(^sée ,  et  les  galeries 
qui  régnent  au-dessous  de  celles*ci ,  appar- 
tiennent à  la  même  époque.. 

£t  d'abord,  presque  dans  toutes  les  cha« 


(i)  la  seizième,  qui  est  U  troiiième  méridionale  de  la  nef,  ca 
pATlaiit  diàclhfliw,  eik  dt  h  Sk  du  ^uioiièiiie  «èole. 


é 
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pelles,  dans  les  grands  rayons  des  roses  et 
dans  les  galeries ,  on  remarque  très-fréquem- 
ment un  petit  cartouche  où  se  trouvent  en 
gothiques  les  deux  lettres  G./  M.,  sépa- 
rées par  une  petite  croix.  C'est  le  mono- 
gramme de  Tarliste  ignoré  qui  peignit  ces 
verrières.  {Fîg.  la.) 

Ces  lettres  offrent ,  îl  est  vrai ,  une  parfaite 
ressemblance  avec  celles  en  usage  au-  trei- 
zième siècle  ;  mais ,  faute  d'une  paléographie 
du  moyen  âge  qui  est  encore  à  fiiire ,  on  com- 
mettrait de  graves  erreurs,  si  d'autres  déduc-* 
tiôns  ne  venaient  à  mon  secours  d'une  ma- 
nière plus  positive. 

Je  ferai  observer  en  passant,  que ,  d'après 
une  étude  comparée  d'une  multitude  de 
sceaux  que  j'ai  consultés  en  grand  nombre 
depuis  le  douzième  jusqu'au  quatorzième  in- 
clusivement, il  pourrait  résulter  de  graves 
inconvénients  de  conclure  d'une  manière  ab- 
.  solue  un  rapport  d'époque  par  la  similitude 
des  caractères ,  surtout  pour  les  majuscules 
qui  sont  les  seules  dont  nous  ayons  à  nous 
occuper;  ce  sont  elles  qui  forment  le  corps 
des  courtes  légendes  des  médaillons  des  vitres 
peintes. 

Quoique  les  caractères  gothiques  offrent 
de  Tincertitude,  ils  peuvent  être  de  quelque 
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secoure ,  lorsque  les  costumes^  et  surtout  l'art 

héraldique  ,  peuvent  fournir  des  matériaux 

abondants  pour  fixer  une  époque. 

Les  costumes  sont  rendus  aveQ  une  grande 
fidélité  sur  ces  peintures  que  nous  avons  pu 
examiner  à  loisir. 

On  sait  que  les  costumes  des  douzième  et 
treizième  siècles  sont  presque  semblables  ;  on 
peut  en  acquérir  la  preuve  complète  en  con- 
sultant l'ouvrage  de  Montfaucony  connu  sous 
le  nom  de  Monuments  de  la  MonarcJùe  fran- 
çaise.  J  aurai  souvent  occasion  de  renvoyer 
aux  planches  de  cet  ouvrage. 

L'armure  d'un  clievalier  ou  liômme  d'ar- 
mes se  composait  d'un  heaume,  dont  la  visière 
avait  presque  toujours  la  forme  d'une  croix 
tréflée  (i) ,  du  haubert  ou  cotte  de  mailles^ 
avec  le  chaperon,  les  manches  et  les  chausses 
aussi  en  mailles  ;  une  cotte  d'armes  sans  man- 
ches venant  au-dessus  du  genou  (2^  recou- 
vrait l'armure. 

On  en  voit  de  nombreux  modèles  dans 
Montfaucon  (3).  Ce  n'est  que  dans  le  quator- 


(1)  MoDtfaacon,  planches  LXIX,  fig.  4»  LXXI,  fig.  3,  S; 
liXXXV,  lig.  3;  XCI ,  6g.  5. 
(s)  Idsm,  les  mêmes,  LXXXIY, 
(3)  Idem ,  les  mêmes.  i 
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zième  siècle  que  l'on  remplaça  cette  lourde 
armure,  que  les  Français  avaient  empruntée 
aux  Normands,  par  les  cuirasses  et  les  corse- 
lets à  lames  de  fer  rivées  les  unes  aux  amibes. 
On  ne  voit  pas  aussi,  arant  cette  dernière 
époque ,  de  cottes  d'armes  armoriées  ;  elles 
devinrent  alors  plus  longues ,  et  descendaient 
jusqu'à  la  cheville  du  pied. 

Dans  les  sujets  du  temps ,  représentés  sur 
les  vitraux  de  Tabside ,  les  chevaliers  et  les 
hommes  d*armes  sont  scrupuleusement  repré- 
sentés d'après  le  costume  que  nous  venons  de 
décrire.  Robert  de  Suzanne,  roi  d'armes  du 
temps  de  saint  Louis,  représenté  sur  son  tom- 
beau,  armé  de  toutes  pièces,  peut  être  cité 
comme  le  type  de  ce  costume  guerrier  (i). 
La  forme  des  épées  rappelle  parfaitement 
les  glaives  a  deux  ti^nchants ,  dont  le  même 
ouvrage  nous  a  donné  les  dessins  ;  les  orne- 
ments des  poignées  et  du  fourreau  sont  iden- 
tiques. 

On  peut  offrir  aussi  comme  un  modèle 
exact  d'un  chevalier  du  treizième  siècle,  la 
figure  de  saint  Georges  peinte  sur  verre  dans 
un  vitrail  ;  il  est  revêtu  du  haubert  à  manches 
et  à  chausses  de  mailles  ;  il  porte  le  heaume 

(t)  Monlfaocon,  planche  LXXXIV. 
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à  croix  tréflée  ;  son  coursier  est  housse  et  ca* 
paraçonnë. 

La  coiffure  des  femmtes  rappelle  avec  jQdé- 
lité  celle  de  Blanche  de  Castille  (i) ,  mère  de 
saint  Louis  ;  de  Marguerite  de  Provence ,  sa 
femme  y  et  de  plusieurs  autres  princesses  du 
treizième  siècle.  (Fig.  i6et  17.) 

Les  évêques  dont  on  trouve  plusieurs  por- 
traits t  notamment  dans  la  galerie  du  nord , 
dévastée  par  Fouragan,  sont  coiffés  d'une 
mitre,  'dont  la  forme  et  les  ornements  sont 
exactement  semblables  h  celle  de  saint  De- 
nis, lelqu'il  est  peint  sur  un  vitrail  de  Notre- 
Dame  de  Chartres,  donnant  Voriflamme  à 
Pierre  de  Metz ,  maréchal  de  France  du  ten^ps 
de  saint  JLouis  (2).  La  coupe  des  cheveux  et 
la  Torme  de  la  barbe  offrent  le  même  rapport, 
{Fig.18.)      ' 

Les  rois  sont  assis  ordinairement  sur  des 
trônes  fort  larges ,  garnis  de  coussins  ;  sou- 
vent un  homme  d*armes  est  à  leur  c6té.  On 
retrouve  ce  motif  dans  les  monuments  de 
Pépin  le  Bref  (5),  de  Philippe  I**,  et  surtout 
dans  la  célèbre  tapisserie  de  la  reine  Ma- 


(1)  Montiaacon,  planche LXXll ,  fig.  a,  3;  LXXXI,  fig.  a; 
LXXXV,  fig.  5. 
^    (a)  Irfem,  planche  L  et  sulTadtef. 

(3)  Id$m ,  LXXXVIII ,  fig.  4. 
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Je  pâ'9S<^rai  etisuite  rapktéttient  sar  ceux 
qui  appartienii^i  aux  siècles  pôsuërieui^  jus- 
qu'à nos  jours. 

Aptes  un  examen  sérieux ,  j  ai  reconnu  , 
dans  ies  vitraux  présuaiés  du  temps  de  saint 
tiOuis ,  les  blasons  et  armoiries  suivantes  : 


tion  des  TÎtraiix  colorés  et  peints  aax  églises  d'occâdent ,  date  des 
croisàdet. 

On  b'«  f  ••>  eè  gén^r»! ,  temi  aiseft  compte  de  la  réaction  de 
l'orient  sur  roccident  A  cette  immense  époqae.  Assez  de  preavcs 
décèlent  la  commune  origine  de  l'vchifectare  giitliique  et  dn  tî- 
ImL  On  peut  a>en  cenvalncre  en  parcourant  notre  catliédvalc. 
Dans  les  'chfpelles  da  ch«ur«  dont  les  Wtranx  sont  da  treizième 
siècle,  les  entrelacs  dea médaillons,  les  fonds  et  les  bordures,  Tes< 
rdncei  (il  J'eft  a  tubfc  o4  H  y  «  des«plMnit)>  rappellent  le  M? le  arabe^ 
G9S  dessins  ont  nnè  aùalogie  é(  souvent^  une  identité  frappante 
•vec  les  types  sarrastna  de  la  ooUection  de  la  manufacture  de 
Serres ,  et  les  dîsposîtloifs  arabesques  ûes  vieux  tapis  dits  de  Per$e^ 
Yttpportés  an  tiemfîs  dtes  O-uikadea ,  el  dont  f  ai  tjê  pluaiewrs  en 
ÂUTergne. 

Au  reste ,  l'Egypte  de  l'époque  sarrasine ,  avec  laquelle  nous 
clAmcs  de  fHqueirts  rapports  au  treizième  siècle ,  est  peu  coonae. 
Presque  tons  les  royageors  ont  eu ,  jusqu'à  ce  jour^  pour  but  l'ex^ 
pioration  des  hantes  antiquités;  mais  j'ai  été  assez  heureui(  pour 
Xfom puiser  les  immenses  portefeuilles  d'un  jeune  artiste  du  |4us  bel 
avenir,  M.  Prosper  Marilbat,  de  Thiers,  qui  a  passé  deux  ans  en 
Ègyptç  et  en  Syrie,  de  iSSi  ài833.G'est1e  recueil  le  pins  neuf  et  le 
plus  pittoresque  que  je  connaisse.  Les  monuments  de  tout  genre  que 
ies  Arabes  ont  laissés  dans  l'immense  ville  du  Caire ,  oii  l'on  compte 
troift  cents  mosquées,  m'ont  pafr^  de  précieux  éléments  pour  ap« 
puyer  mon  opinion.  Il  est ,  au  reste ,  bors  de  doute  que  les  orien- 
.  taux ,  d'ailleurs  si  peu  progi-cssif:» ,  ont  encore  de»  verres  de  cou- 
leur  dans  quelques  partiek  de  leurs  mosquées  et  de  leurs  palais, 
jf'ajoulerai  que  les  premiers  vitraux  connus,  dilFèrent  entièrement 
.    de  styl«  avec  les  mosaïques  des  monuments  bysantîns. 
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îFi-aiite ,  Cdstille ,  saint  Georges ,  et  U  y\\U 
de  Clermont.  (Fig.  li,  i/J,  5  i  i5.) 

On  sait  avec  quelle  scrûpulèase  aileniiôn 
étaient  oteertées  les  règles  de  Tart  héraldi-» 
que,  cette  langue  morte  aujourd'hui ,  et  quel 
secours  la  diplomatique  a  puisé  dans  les  sceaux 
armoiries  du  moyen  figCé 

La  chapelle  située  derrière  le  tnaitrc  autel  ^ 
est  dcdrée  h  saint  Jean-Baptiste.  Ses  deux  fe-* 
n  êtres  latérales  offrent  un  vitrail  &  médaillons 
sur  uh  fond  losange  >  réprésentant  un  semé  de 
France  et  deOastille;  là  bordure  de  ces  vi- 
irauit  e^t  de  France  ;  dans  le  vitrail  du  fond, 
le  semé  de  France  et  Castille  est  frété  de 
^gueules,  et  bordé  de  Castille;  les  rosaces 
des  fenêtres  latérales  tmi  dans  leurs  trèfles , 
«u  nombre  de  six ,  troi^  énormes  iletirs  dé  lid 
d\>r  sur  d2ur,  et  trois  tours  d'or  sur  gueules, 
qui  sont  de  Oistîlle.  (/%.  1 1 ,  j^.) 

Cette  disposition  dis  champ  frété  se  retrouve 
plusieurs  fois  dans  Uouvrage  déjkcité,  et  sem- 
ble particulière  au  treizième  siède  ;  oh  en  voit 
tin  exactement  pareil  sur  b  robe  d  un  fils  de 
saint  Louis,  mort  en  i35o  en  bas  âge  (i). 

Même  disposition  sur  le  manteati  royal  de 

t 

0 

<i)  Mootftvicon,  planche  LXVII,  6g.  a;  tXXii. 
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Louis  y  m,  et  sur  le  tombeau  de  deux  frèred 
de  saint  Louis  (i). 

On  voit  encore  à  Saint -Denis  plusieurs 
tombeaux  exécutés  par  les  ordres  de  Blanche 
de  Castille ,  qui  a^ait  fait  rebâtir  en  partie 
réglise  abbatiale.  On  voit  sur  la  plupart  de 
ces  mausolées  les  armes  de  Castille  mêlées  à 
celles  de  France  (2),  avec  la  même  disposition, 
c*est-à-dire,  de  petites  tours  mêlées  avec  des 
lis  sans  nombre. 

La  tour  crénelée ,  donjonnée  de  trois  pièces 
d'or  sur  gueules,  est  le  blason  de  Castille,  qui 
se  trouve  aussi ,  mais  seul ,  dans  les  entrelacs 
des  médaillons  de  la  chapelle  de  saint  Âustre- 
moine,  une  de  celles  que  Touragan  a  dégradée. 

Si  les  armes  de  France  se  trouvent  dans  la 
chapelle  la  plus  apparente ,  en  cela  nous  nous 
aidons  de  Thistoire,  qui  fixe  le  voyage  de  saint 
Louis  à  Clermont,  au  mois  de  mai  1362  ,  et 
nous  pouvons  assurer  que  c'est  en  mémoire 
des  libéralités  de  ce  prince,  et  suivant  les 
usages  du  temps ,  que  l'on  a  exécuté  ce  vitrail  ; 
mais  alors  Blanche  de  Castille  n'existait  plus 
depuis  ia52. 

Nous  ne  pouvons  expliquer  la  présence  de 


(«)  Montfaucoii,  pUnclieLXXUI 
(1)  Lfooir,  déjà  cité. 
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ses  armes  dans  uae  chapelle  séparée  et  dana 
le5bordares(i)  des  vitraux  des  galeries  hautes 
et  en  quelques  autres  endroits  y  que  par  quel- 
que fondation  inconnuede  cette  grande  reine. 
Elle  était  contemporaine  de  Hugues  de  Ja 
Tour,  qui  avait  conçu  le  projet  de  la  nouvelle 
cathédrale,  et  comme  saint  Louis,  son  fils^ 
elle  fit  une  incroyable  quantité  de  fondations^ 
pieuses  et  utiles.  (fig.Qeiio.) 

La  chapelle  de  saint  Georges ,  dont  le  beau 
vitrail  a  été-  si  fort  mutilé,  est  une  de  ceJles^ 
qui,  dans  la  oonstniciion  du  treizième  siècle , 
fut  ajoutée  avec  beaucoup  d'autres  aux  sept 
qui  existaient  dans  VégUse  bysantine* 

La  rose  de  ^on^  vitrail  représente  un  cbeva^ 
lier  {JF^g.  1 5)  vèta  d'une  armure  de  mailles  , 
couvert  d'une  cotte  d'armes  blancbe ,  enfin 
semblable  a  ces  figures  que  l'on  voit- sur  les 
sceaux  de  ce  temps  ;  son  écu  d'argent ,  sa 
cotte ,  et  le  eaparaçon  d'étofie-  blanche  qui 
couvre  soncbeval ,  sont  blasonnés  d'une  croix^ 
degua|[ka;  c'est  sans  doute  aux  templiers  qui 
porlaicdBes  mêmes  armes  et  le  même  costume 
blanc-,  que  Tondoit  attribuer  cette  fondation.. 
Saint  Louis,  est  1369,  vintàClermont,  accom- 


■•"•.. 


(1)  I#a  gilerie  da  nord ,  ornée  de  portraiU  da  temps ,  areit  se» 
V^t^  oméet  d'iUM  i^ordii^e  au  annea  de  f  rançe  et  de  Ga9tiUe-. 
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pagné  de»  plus  grands  seigneurs  du  royaume^ 
et  lont  faîi  croire  qu'à  son  exemple  plu-^ 
sieurs  personnes  de  sa  suiie  imitèreni  ses  libé- 
ralitës.  Le  nom  de  saini  Georges  était  célèbre 
alors  f  il  arait  un  renom  prodigieux  dans  les 
croisadea;  saint  Louis  en  a^aii  fait  une,  et  était 
sur  le  point  d'eivcommencer  une  autre  :  c'est 
a  toutes  ces  circonstances  que  la  chapelle  de 
ce  saint  a  dû  probablement  son  érection  (i)^ 

Les  arsus  de  la  TÎlle  de  GlermoA%  qui  porte 
d*azur  à  ta  croix  de  gueules  ^  accompagnée  de 
six  fleurs  de  lis,  ou  cantonnée  de  quatre  (^3), 
se  ipoiem  encoi^  dans  la  galerie  du  ncHrd  f  ces 
armes  sont  dites  enquérantes ,  parce  qu'elles 
sont  couleur  sur  oooleu» ,  ce  qui  est  contre 
les  règles  ;  indépendamment  de  ce  que  cette 
disposition  eêit  commone  a  beancoup  de  villes 
de  France ,  on  a  attribné  cette  origine  des  ar- 
mes de  Glefmom  h  la  première  croisade  s  car 
les  arme»  enquérantes  ne  se  donnent  que  pour 
des  faits  ou  des  actions  illustres.  (^^»  3.) 

Ces  armes  ont  éprouvé  àe^  cbanÉtaients. 
dans  quelques  pièces ,  sans  qBe  î*aie  wKxré  de 
traces  de  ces  variations  dans  Thistoire  locale. 

Et  d'aboM  je  repousse  TerFeur  commune 


'Ti  "'  itijjn 


(i}  Godescard,  lepèro  A^nstlA^e* 

(i][  L'étu  est  surmooté  ea  dmkrf  de  limage  do  lé  mmH  VJei^e.^ 


(5^) 
fbndeo  âur  raijfctCNriié-«)e  je  ne  sais  quel  amerri» 

qui  dit  que  lesquatre^fleur&de  lis  OMiéul  4<l|i«^ 
nées  p8ir  Hearl  IV.  G'eai  ua^^f^^v  WMé^ 
rielle.  Si  on  oai^ne  la  CQsmograpbif^  4e  JBeU^ 
foret,  imprimée  «mgi;  oa  W||^t-etAq  ^t^ 
swni  le  règne  d'Henri  IVi  op.  y  irau>T^ni  W 
armes  de  Ctermont  teUea  que  y^  viem  de  les* 
blasonner^ 

An  temps  de  saint  Xows^  h  it^otm  xoyçnk^ 
que  lea^iimux  desrgulepies  sm^v  4e  oeue^épA-^ 
que^  ceA  arnMb  wo»i  d^ttiç  «^  ia  .tvoÎK  4^^ 
g«e«ks^  meMkp9tgo4m  ifi  ^ÎM,  B^uKSii^  li»if: 

dem  deuiL  en  pojfnt^» 

J^ekerài  SawroA  qui  pMrl«  4*VA  ^^^  4^ 
la  ville  d^  QefipoaML,  q^i  pp?ji#  Vva^ge  de? 
la  Vierge  »  af  ee  h  légM^  S^lmn  n^i^ficœ 
elarogmnêMsis^s  M  «m  i>aTei^^  Une  fr»B4e  Hoiup 
de  lis,  ei  oriaaa  dwwftny  sÂèel^t  et  Iw^^eaip^ 
jt'éioiant  que  4as  afotairles^ 

Ainsi  lea  fl«uini  de  lift  la^  mM,  ^m  coas-* 
tantes  dans  lew  nom^r^  i  e^  )e  peps^  qnç  les. 
armea  de  Gle«HKXM  o«^  pr»B:  Ifmr  origine  au 
temps  où  nos  cois  portaleiàt  le  sfiDié  de  Fraqop  » 
e  e8t«4-<tire ,  d.*iUsiir  ain^  Usk  iMt  ^omlNre  ;  na 
sceau  de  saiat  X^nm»  if4;>poriié  par  Ssajaron  „ 
H  a  qu'titi  Hsi^  , 

FouiwiiTOitf»  Plus  lard  >  vers  i5oo^  on  voit 
k  cvqU  <{ft|i|4:Nliwe  de  <|aatre  ilçi^  de  lis^ii. 
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comme  élho  est  dans  le  vitrail  de  Jacqiieft 
d'A elboise.  (Fig.  2.) 

Je  ne  pacrlerai  pas  d'une  autre  vitre  peinte  » 
où'  bes  armes  se  trouvent  aussi  blasonnées  de 
mèm^y  ni  de  divers  monumens  sculptés  ou 
peints  f  dans  lesquels  la  Vierge  se  trouve  toum 

joiirs  en  cimiçr.(;F/^*i*} 

Je  ferai  observer  seulement  que,  déro*i 

géant  à  ses  anciennes  et  illustres  traditions , 

Olermont  /  on  ne  sait  qu^d  et  comment ,  a 

mis  une  bordure  d'or  à  sa  croix  de  gueules  » 

ainsi  qu'il  cônste  d'une  délibération  de  la 

mairie,  du  an  avril  1826;  qui  est  la  chose  la 

plus  curieuse  que  1  *on  puisse  voir  pour  la 

rédaction  d'un  blaMn.  {jP/^.  40 

Un  fait  qtii  n'a  point  été  encore  avancé  « 

et  que  je  regarde  comme  positif  et  démontré 
par  les  monuments  ,^'est  que  la  ville  deCler-* 
mont  a  pris  pour  le  ionà  de  ses  armes  le  type 
monéuire,  dont  le  privilège  était  un  de  ses 
plus  beaux  titres  au  moyen  âge. 

Que  voit-on  en  ^ffet  sur  les  monnaies  de 
cette  ville ,  frappées  dans  les  onzième ,  dou- 
zième et  treizième  siècles?  d*un  coté  l'image 
de  la  Vierge ,  avec  ces  mots:  Sanoia  Maria, 
et  au  revers  une  croix ,  et  autour  Urbs  ^r- 
iferna*  Au  temps  de  la  première  croisade , 
alors  que  tout  le  monde  se  blasonnait,  il  était 
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tout  simple  de  prendre  la  croix  pour  pièce 
honorable  de  Fécu ,  et  pour  cimier  la  Vierge  ; 
mais  en  mémoire  de  la  croisade  ,  la  croix  fut 
de  couleur  sur  couleur,  pour  perpétuer  cette  * 
épo^e  illustré  pour  notre  ^ille  ;  et  Toilàv^ce 
qui  a  pu  autoriser  à  dire  que  Clermont  aTaît 
pris  la  oroix  en  mémoire  dé  la  première  ex- 
pédition de  la  Terre^Sainte ,  tandis  que  la 
présence  toujours  simultanée  de  la  Vierge 
et  de  la  croix  stir  les  monuments ,  indique 
au  contraire  ^  pour  origine  des  armes.,  le  signe 
monétaire.      :  > 

Je  répéterai  ici ,  potu:  le  nombre  des  fleurs 
de  lis  qui  n'est  point  fixe,  ^e  Sa^aron ,  sur 
la  foi  d'tine:  Vieille  charte  qu'il  ne  rapporte 
pas,  attribue  la  concession  dès  armoiries  à 
saint  Louis  ;  ce  serait  une  autorité  de  plus 
en  faveur  du  semé  au  lieu  des  pièces  canton- 
nées, car  on  sait  que  les  lis  ne  furent  réduits 
à  trois  que  sous  Charles  VI,  en  1 38 1. 

Malgré  mes  vives  instances,  je  n'ai  pu  me 
faire  représenter  le  sceau  qui  est  attache  à 
l'acte  de  chapelle  de  1 2849  dont  parle  Sava- 
ron  ,  et  dont  il  est  question  dans  la  délibéra-, 
tion  de  la  mairie ,  des  22  avril  1 8a6  et  4  a^l 
1827.  L'inspection  de  ce  sceau  déciderait  sans 
doute  cette  question;  mais  les  constructions 
nouvelle^  de  l'Hôtel-de-Ville  ont  nécessité  le 
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déplacemeiit  des  archires,  et  il  ne  ma  po» 
été  possible  de  relrouTer  çetle  TÎeille  charte. 

La  présence  de  ce  blason  sur  ka  ^itrauH  ei 
dans  quelques  parties  de  Téglise  i  où  IVeil 
exercé  de  l'antiquaire  pe«ii  scM  les  retrouvept* 
au  milieu  des  fragments  du  ireiaîème  siècle» 
corrobore  l'opinion  d'ailleura  prouTce  par 
plusieurs  faits,  que  le  corps  de  Tille  et  la. 
bourgeoisîeoontrthiiàrciit  l'argenient  itla  cons^ 
tnijction  de  la  csathédnde ,  et  rend  probable 
que  les  vitraux  où  se  troirreat  ces  armoiries  >*  ^ 
ont  été  faits  aux  frais  de  la  ville. 

Les  viti^ux  de  deux  grandes  fenêtres  de  la 
nef  situées  au  midi ,  ofilrent  eiicore  un  bkison 
qui  peut  se  rapporter  à  la  même  époqiie;  maia 
il  offre  peu  d'intérêt  à  cause  de  l'ofascurité 
des  faits. 

Les  bootlures  de  ces  vitraux  ont  seules  ré^ 
sisié  au  temps;  elles  sont  faites  dans  Le  même* 
système  que  celles  de  la  chapelle  de  Saint- 
Jean ,  et  r^>ré&entent  des  tours  d'argent  sur 
un  champ  de  gueules.  {Fig*  tS.) 

Je  serais  asscE  porté  à  ci^re  que  ce  sont 
les  armes  de  Guy  de  la  Tour  «  évêque  con-^ 
temporain  de  la  construction  de  l'église;  mai& 
je  me  bornerai  a  dire  que  Guy  de  la  Tour  étai^ 
de  la  branche  de  la  Tour  du  Pin  ;  que  depuis. 
U  X  2  ^  la  maison  de  la  Tour  d'Auver^pie  w^ix 
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remplacé  le  champ  de  gueules  par  le  semé  de 
France,  concession  de  Philippe-Auguste (i)^ 
que  les  sires  de  la  Tour  du  Pin,  atani  celle 
époque»  a?aient|  comme  hranche  cadette ^ 
sénestré  lu  tour  d*au  mur  dVgeat^  comme 
on  le  ^Q\t  dans  Jusiel  et  Baluze ,  ^  qu'il  reste 
peu  de  probabilité  que  ce  soient  les  armes  de 
Guy  ou  Hugues  de  la  Tour.  On  sait  d'ailleurs 
a^ec  quelle  sévérité  oii  observait  alors  les  loi& 
Iiéraldiques. 

Les  vitraux  des  grandes  fenêtres  du  chœur 
aont  aussi  de  Ja  meçie  époque  que  ceux  des^ 
chapelles  de  lahside,  Ik  ofijreat  la  mèvçk^ 
ressemblance  de  costume ,  Surtout  dans  le 
Toile  de  la  Vierge  qui  est  dans  W  vitraii  du 
fond.  Il  rappelle  la  eoifiiu*e  de  Blanche  de 
Gastille« 

J^es  sajets  représentant  Içs  ap6tres ,  les  pro- 
phètes et  les  patriarches ,  sont  d'un  dessin 
grossier ,  et  d'une  exécutioa  encore  plus  mé« 
diocre/  Ils  sont  dans  un  état  de  dégradation 
déplorable t  Tous  ces  personnages  représentés 
avec  leurs  attributs,  tiennent,  suivant  l'usagç^ 
du  temps  «  de  larges  et  loag^  phylactère^  ,  çà^ 
sont  tracés  en  très- grosses  lettres  des  frag** 
ments  des  litanies  de  la  Sainte  Yierge.  Leurs 
I . ■  ^    '    "    I  ■    I       ■  ■  >  I  II    ■    ■  .p        ■< 

(i)  Voyc^  Balnui  UUtoirt  dt  la  Maiêoiid'JHWêrgttêt  tOfl»^  u 
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noms  placés  sous  leui'S  pieds  offrent  des  ca^ 
ractères  de  huit  pouces  de  haui. 

Il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre  ces  sujets 
et  les  figures  des  rois  de  la  seconde  et  troi- 
sième race ,  sculptées  sur  leurs  tombes  a  Saint- 
Denis  9  et  que  saint  Louis  fit  placer  des  deux 
côtéij  du  chœur  (i). 

Gela  est  frappant  d'analogie  pour  les  deux 
figures  de  David  et  de  Salomon. 

Ces  personnages  étaient  au  nombre  de 
trente -quatre,  et  occupaient  toutes  les  fe- 
nêtres du  chœur;  mais  deux  ont  été ,  sel<m 
toute  probabilité,  supprimés  dans  le  quator- 
zième siècle ,  et  remplacés  ]par  deux  figures 
historiques.  • 

Cette  singularité  remarquable  se  trouve 
dans  les  deux  fenêtres  du  chœur  qui  tou- 
chent aux  gros  piliers  du  transcept.  Dans  la 
travée  la  plus  rapprochée  du  pilier,  se 
trouve  du  côté  du  sud  un  personnage  vêtu 
d'un  manteau  royal,  tenant  un  sceptre  fleur-- 
delisé ,  et  dont  la  couronne  est  environnée  du 
limbe.  En  face  et  dans  la  travée  du  nord,  on 
voit  un  évêque  avec  une  mitre  et  une  crosse 
ornée  de  fleurons  enroulés.  {Fig.  iQei  30.) 


(i)  FatUë  et  jintiquiici  dû  Paris ,  par  Pierre  Bonibiis^  ^Tec  fig«. 
lor  boi«.  Paiii^  i6o5,.. 
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On  ne  lît  aucune  légende  propre  à  éclairer 
la  qoestian;  seulement  dans  la  bordure  du 
Tiirail ,  ou  aperçoit  sur  la  même  ligne  que  les 
noms  des  autres  personnages  une  ou  deux 
letires  semblables  pour  la  forme  aux  an- 
ciennes,  et  qui  constatent  une  suppression* 

En  outre,  les  limbes  qui  entourent  la  tète 
du  roi ,  ainsi  que  Vautra  figure ,  le  jet  des 
draperies  d'un  stjle  difTërent,  la  forme  de 
la  mitre  I  tout  annonce  qu^à  une  ëpoque  jtos- 
térieure ,  on  a  remplace  ces  anciens  vitraux 
par  de  nouveaux  sujets  ;  les  figures  semblent 
être  celles  de  saint  Louis  et  de  Guy  de  la 
Tour,  qui  ut  construire  la  cathédrale. 

Cette  opinion  probable  est  le  i:ésulta,t  d'un 
examen  attentif  et  scrupuleux  ;  j  eusse  été 
sans  doute  plus  heureux  dans  mes  recher- 
ches^ et  j'aurais  sans  doute  acquis^des  preuves 
plus  pQ$kfves^  si  une  mutilation  plus  com* 
plète  que  toutes  les  autres  n'eût  été  opérée , 
il  y  a  quinze  ans  environ,  comme  je  viens 
de  l'apprendre  récemment. 

A  cette  époque ,  on  enleva  dans  toute 
l'étendue  du  choeur^  tous  les  panneaux  de 
verres  peints  qui  se  trouvaient  au-dessous  des 
figures.  On  ignore  ce  qu'ils  sont  devenus. 

Au  quinzième  siècle,  vers  14^0^  Jacques 
de  Gombort,  évêque  de  Clermont,  fît  faire 
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les  grandes  vitres  de  la  nef  du  cote  du 
nord,  aa  dire  de  Savaron.  Outre  cette  auto- 
rité, le  nom  de  cet  évêque  répété  avec  os^ 
tentation  dans  les  entrelacs  des  ogives,  les 
coquilles  pèlerines  de  saint  Jacques,  et  Ita, 
figure  de  cet  apôtre  placée  dans  un  des  vi- 
traux respectés  par  Torage  du  a8  juillet  i8S5, 
ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  origine.  Les 
•rmes  que  IVn  voit  au-dessous  des  grandes 
figures,  et  qui  sont  supportées  par  des  anges 
vêtus  en  lévites ,  sont  celles  de  Combort ,  qui 
portait  d*or  à  deux  lions  léopardés,  armés  et 
lampassés  de  gueules.  {Pig»  5) 

Ces  vitraux ,  dans  le  goût  du  quinzième 
siècle ,  sont  loin  de  le  rappeler  par  Vexécu- 
tion  et  le  style.  Je  les  ai  examinés  plusieurs 
fois  avant  leur  destruction  «  mats  la  fenêtre 
qui  subsiste  encore  peut  faire  juger  du  mé-^ 
rite  de  ce  qui  a  été  détitiit. 

Le  dessin  en  est  facile  ,  mais  rordonnance 
en  est  confuse,  et  les  détails  d'architecture 
sont  de  mauvais  goût  ;  les  proportions  sont 
mal  observées ,  et  il  en  résulte  une  masse  peu 
arrêtée  dans  ses  contours,  effet  qtie  les  gri- 
sailles augmentent  encore.  Cqs  vitraux  res-^ 
taures,  si  c'est  là  le  mot ,  et  remis  en  plomb , 
il  y  a  près  de  vingt  ans,  étaient^  comme  celui 
que  l'orage  a  respecté,  repeints  à  l'huile ,  pour 
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tapIo5gr&Qdepattie,delafaçotilaplasbî2arré 
par  de  miséraUes  manœuvres  suisses  ou  ita« 
liens;  ces  détestables  raccords  sont  un  triste 
exemple  des  restaurations  mal  «Hendues.  Il 
y  a  donc  peii  îi  regretter^  sous  le  rapport  de 
i'ari^  dans  une  perte  qui  peut  être  atantageu- 
sèment  réparée. 

ÂTam  dVrriter  au  seilsième  siècle  ^  je  ne 
peux  passer  sons  silence  iitt  bkson  placé  au 
milieu  dé  la  rosace  ogivale  de  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux,  autk'efDis  dke  de  la  Nati^ 
▼îté  du  Sauveur  h  Betbléem. 

La  (bràie  de  cet  écu  est  italienne  ou  ovale  ; 
le  champ  est  de  gueules  a  la  bande  échkjuetée 
d*aznr  etd*ai^nt  de  trots^J^its^  aiH  chef  de 
gueules  k  la  croix  d  argent.  L'écu  est  sur-' 
monté  d*une  tiare  ;  deux  defs  en  sautoir , 
Tune  d'or  et  l'autre  d'azur,  sont  placées  der-- 
Tière.  {F/g.  7.) 

Ces  armes  sont  incomestablement  celles 
d*un  pape.  Mes  recherches  dans  Duchesne, 
Menestrier  et  autres,  m  ont  appris  que  ce 
blason  est  celui  de  là  maison  italienne  de 
tHjrbo,  qui  a  donné  un  pape  à  VEglise,  sous 
le  notn  d'Innocent  VIII,  en  i484. 

•H  n'est -d'imcun  intérêt  de  i^echèrcher  com- 
ment ces  armes  se  trouvent  là>  a  moins  qu'un 
autre  écu  placé  au-dessous,  et  qui  porie  d'azur 
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àu  chevron  d  or  à  la  rose  d'argent. en  pointe  4 
ne  soit  celui  du  fondateur,  qui  aura  placé 
les  armes  d'Innocent  VIII  dans  ce  TÎtrail^  par 
reconnaissance  de  quelque.bien£a^t.(jP/^.â,) 
Au  commencement  du  seizième  siècle.,  un 
homme  dont  le  nom  est  célèbre*  Jacques 
d'Amboise,  devint  évéque  de  Olermont.  Le 
goût  des  arts  était  une  des  qualités  baillantes 
de  l'illustre  famille  dont  il  était  membre. 
'  Aussi ,  indépendamment  de  cette  fonudne 
de  la  renaissance  dont  il  orna  la  place,  du 
palais  épiscopal ,  et  que  l'on  a  transportée  de 
nos  jours  sur  la  place  Delille ,  Jacques  d'Am- 
boise  s'empressa  de  réparer  la  cathédrale  qui 
menaçait  ruine  ^et  malgré  le  malheur  des 
temps,  il  parvint  a  couvrir  l'église  de  cette 
belle  toiture  en  plomb  qui  doit  braver  les 
siècles.  Aujourd'hui  l'image  de  la  Vierge,  en 
vermeil  au  dire  de  Savaron  ,  le  clocher  du 
retour  et  les  embellissements  pittoresques  du 
couronnement  du  toit  ont  disparu  ;  mais  il 
reste  encore  de  cette  époque  le  haut  d!un 
vitrail  placé  ^  la  dernière  grande  fenêtre  de 
la  nerdu  côté  du  sud.  On  voit  dans  sa  rosace 
ogivale ,  sur  un  fond  vert ,  les  armes  d'Am;^ 
boise,  qui  portait  paie  d'or  et  de  gueules  de 
six  pièces.  L'écu  est  surmonté  d'une  crosse 
dont  la  pointe  est  adextrée ,  les  tenants  sont 
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d«ttX'  mgH  f êfM'cto  iéritéiï  hes  déàx  a/Sl^ 
qui  «ont  au^edsôtô  dte'  làmclsacè  ont  dtilij^lëicii' 
ebamp  les  artiiët  èe  Clenhènit ,  tdlei'  cnoi^ 
nous  le6^«¥ons  défeHtës'plos  baat,  et  ténuëtf 
aussi  parades  anges.  (^Fîg.  G.) 

La*  rosace  est  éntt)ûf<ée*  dé  'six  ahgés  V&tus 
de  blanc,  et  qiui  jbuëhtâeHiVei^  instiiiniëiiâi' 

Ge  TÎdteil'  était  peint  en  grisaille ,  manièi^ 
€px\  commençait  à  sMmi^uite  au  comnîeii- 
cemèm  de  ce  siècle ,  et  doût  3&n  Gousiii' 
et  RobeK  Fhiaigrièr  niras  ont  laisse  dës^mof- 
ceanx  dëlidetUr.  ' 

Ohremàriîpe  dansquelquespartièsdegran- 
d«s¥ôaesi  étwrtout,  au  centre  dè'célles^i,  de 
pietits  tablèâtiit  charmante  totalement  étran- 
g€frsai!rëtiyle  deè  titrftaz  qui  lés  eutourem,  ei^ 
q*}  sëinl  ëbcdenietit^dusik  Jacques  d'Ambdise/ 
NdUS'espetoys  «en'doûMk'  lei  desiins  lors  de' 
la^  TèstaftWiftièii  de -la  rose  dû  nord; 

On  trctatè  ansd'dans  le  Titrail  de  Saint-^ 
Georges?  quelques  têtes^resmtirées  at^  aeitième 
riècle;    • 

NotKS^hfons  dit ,  dims'notre  apier^  général,' 
que"  les  am&es'  ée  U  tillé'  ae  troiiTaiént  répé-' 
téëi'deuft  fofs'distis  la  fenêtre  d'Amboise.  Sa- 
Yaron  nous  dit  que  cet  évêque  fit  faire  ime 
qncteponHer  réparations  de  i  église,  à  Too- 
casion  desquelles  il  fit  dôïi  de  son  jojetix  até- 

Février  i856.  4 


<5o) 
iieBoeei^^  .qui  ëtait  oonsîdéi^le  ;  et,  connue  aux 
t|unp8  antérieurs,  Glermont  contribua  &  cette 
dëpensjSy.ce  qui  explique  naturellement  (i) 
la  présence  des  armes  de  la  ville  dans  ce  vi- 
trail, r 
Le^  blason  d'Amboise.se  voit  h  Pextérieur 

•  s  .mi. 

dia  cette  fenêtre  ;  iljest  placé  dans  les  acanthes, 
49US  la  corniche  et  au-dessus  de  la  pointe  lie 
l'ogive.  L*écusson  chantourné  et  bosselé  est 
en  tout  semblable  à  celui  qui  est  sur  la  fon- 
taine de  la  place  pelille.  Les  acanthes  d'un 
dessin  différent  qui  entourent  cette  pièce 
de  sculpture ,  les  trèfles  qui  couronnent  les 
travées .  de  la  fenêtre ,  ainsi  quç  l'ogive  à 
feuilles  de  vigne,  qui  se  voit  dans  la  fenêtre 
des  bas-côtés,  au-dessous  de  celle  que  nous 
venons  de  ci^r,  et  qui  était  en  usage  aux 
quinzième  et  seizième  siècles,  la  disposition 
des  assises  où  se  trouvent  des  pierres  dites 
d'attente  que  Ton  remarque  eii  dehors,  entre 
les  troisième  et  quatrième  fenêtre  njiéridio- 
nales  de  la  nef,  font  croire  que  la  partie  4^. 
l'église  où  se  trouvent  ces  deux  fenêtres,  a 
été  bâtie  par  Jacques  d'Amboise ,  qu<nque 
cette  réparation  n'ait  pas  laksé  de  traces  dans 
l'histoire  locale. 

(1)  SatATOii»  pag.  S7,  édttioB  tS6s. 


Kottfi  terminerons  cette  remarque  par  Tob* 
servation  que  toutes  les  fenêtres  de  Téglise»  k 
Texception  de  ces  deux  dernières,  ont  une 
rose  dans  leur  ogi^e,  et  des  trayées  sans  trèfles» 

Depuis  le  seizième  siècle  jttsqu'à  nos  jours  ^ 
rien  n'annonce  que  la  main  d'un  artiste  sou- 
tenu par  la  munificence  des  rois  ou  la  piété 
des  peuples,  soit  Tenu  ajouter  à  ce  que  nous 
connaissons.  La  peinture  sur  Terre  sortit  bien- 
tôt de  sa  Teritable  route.,  languit  dans  le  dix- 
sepuème  siècle ,  et  s'éteignit  presque  totale- 
ment dans  le  dix-Huitième. 

Notre  but  est  de  donner  aujourd'hui  un 
lien  a  tous  ces  éléments  épars ,  et  d'en  former 
un  corps  par  une  restauration  bien  entendue. 

En  attendant  que  la  sculpture  nous  rende 
les  travées  arabesques  du  quatorzième  siècle , 
et  lés  boiseries  délicieuses  du  cbœur  dues  au 
seizième  siècle  et  à  Jacques  d'Amboise ,  que 
le  jubé  s'élève  de  nouveau,  et  qu'une  concep- 
ption  bardie  complète  la  restauration  exté* 
rieure  de  ce  monument  avec  ses  tours ,  ses  ai- 
guilles et  ses  flèches  aux  acrotères  pyramida- 
les, et  surtout  ses  portes  du  plan  monumental 
de  i44o  f  nous  nous  contenterons  de  restaurer 
•les  vitraux  du  treizième  siècle,. et  d'en  créer 
de  semblables  pour  le  style  et  l'aspect  resplen- 
dissant dans  les  chapelles  de  la  nef,  ce  qui 
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complétera  un  trayail  neuf  et  général  rar  lirs 
grandes  fenêtres  de  cette  partie  de  Tédifice. 

Le  plan  le  plus  convmiable  serait  de  pla- 
cer, dans  les  grands  vitraux  de  la  nef,  les 
saints  et  les  évêques  de  TÂUTergne  les  plus 
illustres,  et  de  retracer,  dans  les  chapelles 
qui  sont  au-dessous,  les  TÎes  et  les  l^endes 
de  quelques-uns  de  ces  personnages  dont  la 
yie  offre  deà  détails  curietix,  et  même  un 
iiitérêt  populaire  qui  s*est  prolongé  jusqu'à 
nos  jours. 

Les  figures  de  grandeui^  colossale  seraient 
exécutées,  ainsi  que  leur  entourage,  avec  Tor^ 
donnance  du  style  des  quatorzième  et  quin- 
zième siècles,  et. les  légendes  du  bas  seraient 
peintes  en  médaillons  dans  le  goût  des  vitraux 
de  l'abside  9  mais  en  leur  donnant  un  effet 
lumineux  plus  en  rapport  avec  nos.  habir- 
tudes  de  lecture.  Il  en  résulterait  une  har- 
monie de  style  entre  les  chapelles  de  la  nef 
et  du  chœur ,  et  un  effet  d'en$emble  très-im- 
posant dans  Içs  hauts  'vitraux  à  grands  sujets/ 

Ce  plan  est  sur  le  point  de  recevoir  déjà 
une  exécution  partielle.  M.  Ejm.ile  Thibaud 
(à  qui  Pon  doit  une  notice  remarquable  sur  la 
peinture'sur  verre ,  décembre  1 855)  et  moi, 
nous  devons  cette  année  exécuter  les  vitraux 
des.  deux  grandes  fenêtres ,  détruits  par  Tou- 
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tsgaib  ;  et  dans  les  dessiûs  àuxqaels  je  donne 
la  dernière  ma!n  en  ce  moment ,  je  place , 
dans  un  premier  vitrail  diVi^  ein  trois  ]pariies  :  / 

i*.  Saint  Austremoine,  ^tetnier  à^6cre  de 
l'Auvergne  ; 

2^.  Saint  Gassius^  ^atls^r  jgàulèîsv  qui 
reétt't  saint  Austreknèiiiè ,  et  pltts  ciohnutooa 
le  ]nom  de  saint  Gassi  :  il  i^ecut  la  'pàlmè  dà 
martyre  ; 

3°.  Saint  Nectaire,  compagnon  de  ëcÙAt 
'Au^riàmome,  éi  apôtre  de  rÀùVei^e» 

Dans  le  second  vitrail,  noua  placéirbift  :: 

1**.  Saint  Mamei  ; 

a*.  Saint  Cemeuf  ; 

■ 

J(*.  Saint  Antonin,  coiÈipBgaàiA  ûé  ÉMait 
JKstremoine. 

lia  nef  a  sept  gràfadés  fbnêtrrï ,  feelté^  ^ue 
l'oui-àgàn  h'à  pti  àttéindi^e  Sont  tuès  ^àéj^^ 
dées;  si  dés  projets  ultériebiré  se  râtliseiit» 
autant  de  vitMùx  les  décdrèhitént  ^  et  dèsloés. 
dans  la  troisième,  Se  trouveraient: 

i\  Saint  julien,  de  JBridudèi 

a\  Saint  Amand,  martyr  î 

5\  Saint  Vîctorih ,  Inàrtyir. 

Danè  la  qtiàtrièài(e  r 

!••  Saint  Mary,  cMpàghdiiidé^feîn^^ 

tremoine; 

i^  Saiiit  AUjrfë,  àbbë  et  ëfêiqWe; 
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3*.  Saint  NamAce,  fondaiear  d'une  des 
^lijes  qui  ont  précédé  la  caihédrale. 

Dêdm  la  cinquième  : 

i^.  Saint  Amable  ; 

a*.  Saint  Sidoine  Apollinaire  ; 

S^.  Saint  Sfart^  abbé* 

En  suivant  Tordre   cbronologique ,    la 
nxième  représenterait: 

1^.  Saint  Gai ,  é?èque  ; 

A^.  Saint  ÀTit,  idem; 

5^«  Saint  Gr^^oire»  évéque  de  Tours ,  né 
à  Glermonu 

Enfin  la  septième  : 

1*.  Saint  Genès  ; 

a?.  Saint  Priest  ; 

3*.  Saint  Bonnet.  ~Jf' 

Dans  les  chapelles  de  la  nef,  dont  les  Titres 
sont  aussi  déyastées  par  la  grêle  de  i835 ,  les 
Ties  et  légendes  de  saint Necuire ,  saint  Julien, 
deBrioude,  saint  AUyre,  saint  Amable,  saint 
Avit  et  quelques  autres,  formeraient  une  liai- 
son naturelle  atec  les  autres  vitraux  légen- 
daires du  chœur. 

Tout  fait  espérer  que  ce  plan  recevra  tout 
son  développement.  En  terminant ,  je  fais  des 
vœux  pour  que  des  restaurations  bien  enten- 
dues fassent  disparaître  de  l'intérieur  de  Té- 
gliie  les  boiseries  de  i)(uuvais  goût  qui  mas*- 
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fjaeni  plusieurs  vitraux  et  quelques  cônstilic- 
tions  peu  en  harmonie  avec  le  style  dé  ce  nio- 
Hument.  Espérons  que  des  travaux  entrepris 
dans  la  même  pensée  que  la  nàtre ,  secoAde- 
ront  le  mouvement  si  heureusement  com- 
mencé vers  la  vérité  dans  VarL 

Quant  à  nous  >  enfants  du  sol ,  noussommes 
fiers  et  ambitieuxd  attacher  notre  nom  à  cette 
oeuvre  régénératrice;  c*est  là  notre  pensée  t 
notre  but  de  tous  les  jours»  I^oos^ne  croirons 
l'avoir  atteint  complètement  qu'au  moment 
où  nous  serons  parvenus  à  rendre  \  notre 
belle  cathédrale  le  caractère  religieux  et  mo^ 
numental  de  ses  belles  verrières  ;  beureux'  à 
ce  titre  de  mériter  le  suffrage  de  nos  eonci*" 
toyens,  et  d'ajouter  une  page  de  plus  &  lliîs^ 
toire  de  Tart  par  les  monuments  dans  notre 
belle  patrie^  d'ailleurs  si  riche  en  andquîtés. 

Nota.  Depuis  là  lecture  de  ce  mémoire,  la- 
restauration  des  vitraux  des  chapelles  de  Saint- 
Georges  (i)  et  de  Saint- Austremoine  vient  d'être 
terminée.  Indépendamment  de  lem*  rétablissement, 
ils  ont  été  soigneusement  nettoyés  de  la  poussière 
des  siècles.  Ils  donnent  accès  à  une  lumière  plus^ 


(i)  Le  ▼itrtil  de  Seinl-Georget  •  s4  Bi^trei  canéi  envlroit  <U 
MperScie. 
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VICHY 

ET  SES  ENVIRONS,    ^r 

Ou  deicriptùÊÊ^  eaux  thermalei ,  et  des  $Ùe$  fiitores- 
ques  qui  leemmirent;  avec  queljiueê  conêidératians  êur 
V action  médicale  des  eauœ; 
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JNous  avions  forme  depuî^  long -temps  le 
projet  de  TÎsiter  Vichy ,  et  ce  ne  fut  qu*en 
1 83  5  que  nous  pûmes  le  réaliser.  Glermont  fut 
notre  rendez-vous  et  notre  point  de  départ. 

Nous  quittâmes  à  la  fin  d  avril  la  capitale 
de  TAuvergne ,  et  nous  traversâmes  lente- 
ment la  portion  de  la  Limagne  qui  nous  sé- 
parait de  Riom,  Tancienne  émule  de  Gler- 
mont, et  qui,  malgré  la  puissante  attraction 
de  sa  rivale ,  conserve  encore  quelques-uns 
de  ses  privilèges. 

Cest  un  voyage  digne  d'envie  que  de  par- 
courir, par  une  journée  de  printemps,  cette 
belle  Limagne  d^Autergne  ^  entourée  de  ses 


r 
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montagnes  encore  blanchies  par  la  neige  de 
rhiver^  et  arrosée  par  les  ruisseaux  limpides 
qui  descendent  en  murmurant^e  cette  cein- 
ture glacée. 

Le  puy  de  Dôme ,  avec  sa  roEé  éclatante , 
dominait  le  tableau^  et  de  larges  sillons  noirs 
qui  paraissaient  sur  ses  flancs ,  annonçaient  le 
retour  des  beaux  jours,  et  lapparition  pro- 
chaine de  son  enveloppe  de  verdure. 

Les  pêchers  coloraient  les  coteaux  de  la 
teinte  pure  de  leurs  fleurs ,  et  de  nombreux 
amandiers  semblaient  lutter  de  blancheur 
avec  la  neige  des  montagntes.  Les  arbres  de 
la  plaine  laissaient  épanouir  leur  feuillage  ; 
les  oiseaux  chaulaient  dans  ces  bosquets  fleu- 
ris, et  le  soleil  qui  s'élevait  au-dessus  àfs 
montagnes  du  Forez ,  allait  rendre  à  TAu* 
vergne  sa  végétation  vigoureuse  et  son  ciel 
méridional.  Ce  magnifique  tableau  nous  fut 
un  instant  caché  par  les  sombres  maisons  de 
Montferrand ,  le  Mons  ferreus  des  ancien^  » 
ville  autrefois  très-forte^  et  entourée  aujour- 
d'hui de  fossés  peu  profonds  que  l'on  a  trans- 
formés en  jardins.  De  vieilles  maisons  garnies 
d'arabesques  d'assez  bon  goût ,  sculptées  sur 
la  pierre  noire  de  Volvic ,  attirèrent  un  mo- 
ment notre  attention,  et  bientôt  après  npus 
retrouvâmes  le  soleil  du  printemps  éclaintat 
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cette  campagne  célèbre ,  qui  excita  si  long- 
temps la  cupidité  des  Romains  et  des  Barbares, 
et  que  le  roi  Chlldebert  désirait  tant  voir  de 
ses  propres  yeux ,  comme  le  cbef-d'œuvrc  de 
la  nature.  Il  vit  à  peine  la  cité  des  Ârvernes  ; 
un  brouillard  épais  lui  cacha  les  riches  mois* 
sons  de  la  plaine  et  les  montagnes  bleues  dont 
la  nature  Tavait  encadrée» 

Plus  heureux  que  le  roi  des  Francs ,  nous 
vîmes  la  Li magne  aussi  belle  et  plus  tran- 
quille qu'à  1  époque  où  son  armée  y  pénétra 
pour  quelques  instans  ;  treL^e  siècles  de  dis- 
tance n'avaient  point  altéré  sa  fertilité. 

Nous  étions  près  de  Riom ,  qui  se  déve- 
loppait devant  nous  avec  la  magnificence 
d'une  ville  orientale  ,  entourée  de  ses  boS"» 
quets ,  dominée  par  ses  dômes  et  ses  clochers. 

Nous  y  entrâmes  bientôt ,  et  pendant  que 
notre  voiture  suivait  les  boulevarts,  nous  tra- 
versâmes l'intérieur  de  la  ville.  Nous  eûmes 
le  temps  de  voir  l'église  de  Saint- Amable» 
son  patron ,  qui  en  fut  curé  sous  le  règne  de 
ChilpériC;  et  qui  illustra  sa  ville  natale  par 
un  grand  nombre  de  miracles. 

Nous  entrâmes  aussi  dans  l'église  du  Mar- 
thuret  et  dans  la  Sainte- Chapelle,  dont  les 
vitraux  de  couleur  nous  parurent  )rès-remar- 
quablesi  en  ce  cpe  quelques  parties  de  ji'éflml 


(6o) 
célôttmt  avaient  ëcbappé  à  Paction  dti  Feu ,  et 
restaient  encore  appliquées  sur  le  verreé 

Enfin ,  nous  TÎmes  comme  à  Montfèrrand 
des  maisons  fort  curieuses  par  les  arabesques^ 
élégantes  qui  encadraient  les  croisées ,  et  par 
leur  architecture  du  seîzièitae  siècle. 

Trois  heuï*es  aprè^  nous  étions  à  Aiguë* 
perse  ,  'ville  qui  appattient  encore  a  TAu- 
▼ergne ,  mais  qui  est  bien  rapprochée  du 
Bourbonnais»  iSFôire  conducteur  nous  de- 
manda deux  grandes  heures  pour  faire  re- 
poser son  cheval. 

Nous  eta  profitâmes  pour  voir  la  statue  du 
chancelier  de  L'Hospital ,  située  dans  une  des 
salles  de  Thôtel  de  Tille,  et  le  tableau  du  mar- 
tyre de  suint  Sébastien ,  dans  une  des  cha- 
pelles de  Téglise.  Il  existe  aussi  à  Aigue- 
perse  une  Sainte-Ghapelle  plus  remarquable 
par  les  inodillons  grotesques  de  âa  cotniche, 
et  la  charpente  de  son  toit,  que  par  les  brlie- 
mens  et  la  distribution  intérieure. 

On  ne  laisse  passer  aucun  étranger  à  Aigue- 
perse  j  sans  lui  apprendre  qu*il  existe  près  de 
la  ville  une  fontaine  merveilleuse  qui  bouil- 
lonne en  hiver ,  et  dont  les  vapeurs  empoi- 
sonnent tomlesanimàux  qui  s'en  approchent. 
Nous  fûmes  la  visiter ,  et  nous  trôuvàmeGi  en 
effet  plusieurs  oiseaiix  tombes  èur  le  sois  et 
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asphyxij^  par  Tacide  carbonique  qui  8*en 
dégage  contiuuellement  dans  cet  endroit. 
On  a  bâti  sqr  le  lieu  même  du,  dégfigement , , 
une  petite  grotte  destinée  à  représenter  aux 
curieux  le  phénomène  de  la  grotte  du  cbien 
d(s  Pouzzoles ,  et  des  massifs  de  verditure  loom- 
mencent  à  ombrager  ce  lieu,  de  i^ésojatipn* 

Près  de  là  s*élève  la  butte  de,  Montpienfiûer , 
monticule  d  argile  etde  m^nes,.  q^èbfffiaur 
trefoispar  un  château  fort  où  ']U>i:|is  .Y IIl  nnt 
mourir,  empoisonné,  à  ce  qu*on  croii^  pai^ 
le  coni^te  Thibaud,  aa^ou^i^x  djQ  la  reine 
Blanche» 

Il  reste  a  peine  des  traces  4^  cçtte  ancienne 
construction.  La  butte;  est  ]9tiAé§:. dans 'tous 
les  sens  potu*  en  retirer  4^  milices  veines. de. 
plâtre^ 

Nous  parvinnies  laçilement  au  sommet  de 
Montpensier,. point  de.  vue  admirable^  .et  le 
pujr  de  Dôme.  des. Aigu^p^rsois*  q>ttit  de  là^ 
embrassent  d'uQ  ç(mp  d.'(^}  la  Limagne.  ent^ 
tière  et  le  gf^qupe^M  monts  Dores,  Laroute  de  • 
Gannat  passye.î^  upe  p^te  distance;deia  butte 
de  Montpensiejr*  I^ous  y  retrouvâmes  notre . 
Toiture  »  avec  l^queUe  u^e  heure .  plus  urd; 
nous  faisions^not^Q  entrée  à  Gannat, 

Cette  petite  v^Ue  npuspwut  dans  une  situai 
tion  fort  agréfd>le^  au  pied  decoieaux  couverta 
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deTÎgties ,  et  sni^  un  des  bords  de  la  Limkgkie. 
On  y  voit  encore  la  rue  des  Bouchers ,  ei  celle 
des  Augustins  que  traversa  sainte  Procule  de 
Bodez ,  la  patronne  de  la  ville  ,  lorsque ,  dé- 
capitée par  S.Gérand,  Dieu  lui  accorda,  par 
un  miracle,  la  faveur  de  porter  elle -même 
sa  tête  jusqu'à  Téglise  de  Sainte-Croi;^ ,  où  elle 
vint  cômmiutiier.  Les  précieuses  reliques  de 
la  sainte  furent  réclamées  par  le  clergé  de 
Rodez;  Ib  tradition  et  le  miracle  restèrent  à 
Gamiat* 

Quatre  lieues*  nous  séparaient  encore  de 
Vichy;  nous  parvînmes  à  les  franchir  en 
trois  heures  et  demie»  traversant  un  pays 
moins^fenile  et  moins  riche  que  les  terres 
d'Auvergne. 'Nous  vîmes  en  passant  le  clo- 
cberdeCognat,  isolé  du  village,  et  près  duquel 
eut  lieu,  en  1 568,  une  rencontre  des  catho- 
liques et  des  protestans,  le  jour  même  de  la 
fête  des  Rois.  Nous  aperçûmes  enfin  Vichy  et 
la  belle  vallée  dans  laquelle  il  est  situé.  De 
hauts  peupliers  nous  cachaient  en  partie  la 
ville,  et  le  soleil  couchant  éclairait  encore  la 
surface  de  T Allier  qui  fuyait  an  loin  au  kni- 
lieu  de  riches  campagnes.  Au  delà  de  Vichy 
s'élevaient  des  coteaux  cultivés  >  nuancés 
comme  ceux  qui  avoisineilt  Glermont ,  de  la 
teinte  pourpre  des  pêchers ,   du  blanc  pui^ 
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de^  amandiers,  et  da  vert  téiidrè  de  tous  les 
arbres  qui  s'élef aient  en  amphithéâtre,  et 
déyeloppaient  leur  feuillage  et  leurs  fleurs. 

Un  pont  de  fil  dé  fer,  soutenu  par  de  mas- 
sifs piliers,  établissait  une  communication  fa- 
cile d*une  rive  à  l'autre.  Le  but  d'utilité  avait 
été  atteint;  quant  à  r^légànce,  on  n'y  avait 
nullement  songé  ;  et  tf  algré  les  exclamations 
de  notre  conducteurqui  voyait  pour  la  pre- 
mière fois  un  pont  so^endu  ^  nùus'  restâmes 
convaincus  que  sans  nuire  en  rien  ksa  solidité 
on  aurait  pu  mieux  faire. 

Nous  en  profitâmes  néanmoins  et  nous 
fûmes  heureux  d'arriver;  car  notis  Avions 
▼oyagé  dans  une  de  ces  voitures  46  la  France 
centrale ,  que  Ton  désigne  vulgairçment  sons 
le  nom  de  patache^  voitures  dans  lesquelles 
quatre  personnes  placées  dos  il  dog^  tte  peuvent 
malgré  cela  saisir  à  elles  quatre  i'enseinble 
du  paysage ,  et  dont  tout  le  perfectionnement, 
depuis  le  règne  d'Henri  lY^  consiste  à  avoir 
remplacé  par  une  caisse  d  osier  les  deux  barres 
de  bois  sur  lesquelles  on  appuyait  les  pieds 
quand  on  ne  trouvait  pas  plus  commode  de 
laisser  pendre  ses  jambes  «mre  les  deux  roues. 

Ces  voitures ,  pour  le  dire  en  passant ,  qui 
primitivement  éuient  k  Insage  de  toutes  les 
classes  de  la  société,  sont  principalement  des- 
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linées  maîpienmii  au  uiansport  des.  piaçoBs, 
chaudroimiers  et  porteurs  d'eau,  qui  chaque 
année  emigceat  des  montagnes  du  Cantal  ou 
desplainesde  la  Cpeuseet  de  Ip  Haute-Yienne, 
pour  se  diriger  sur  tous;;les  points  de  la 
France» 

Le  maçon  avec  ses  ootiis^est  l'unité  de  poids 
dont  se  sert  le  condoeteuc  onpoiackon  pour 
r^ler  la  vitesse  de  son  cheval  et  calculer  sa 
charge»  «Ifaus-  étions  trois ,  et  nous  n0  fumes 
estimes  •  qve  deiàx  maçons. ,  .  notre  t  hagsge 
compu  pour  un  troisième ,  et  ik>us  payâmes 
comme  siK«  A  la  vérité,  le  patachon  nous  fît 
ohserver  quie  sa  voiturq  pouvant  contenir  six 
ai  mèQie  sept  maçons ,  nous  avions  gagné  en 
vitesse  oe>que  nous  avions  de  moins^  en  charge 
et  ce  que  noab  donnions  de  plusenargent. 

Nous  étiont  trop  côDUaits  d'arriver  pour 
entamer  une  discussipn  sur  ce  sojet;  nous 
n'avions  pas  eu  âiCtermont,.  à  ceue  «époque,  le 
choix  d*iine  autn,  voiture;  il  fallait  subir 
toutes  les  conséquences  de  la  patache.  La  der« 
nière  lut  la  plus  humiliantes  la:plus  inat* 
tendue» 

Aubruit  d'une  voiturequi  s'arrêtait  devant 
tm  des  grands  h6iels  de  Yichy,  la  maîtresse 
de  la  maison^  escortée  de.  son  cuisinier  qui 
n*avaii  pas  «aeoce  pris  le  costume  d'usage , 
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8^avança  jusque  sur  le  seuil  de  sa  porte  pour 
Toîr  à  quelle  sorte  de  gen^  elle  avait  affaire. 
J'ignore  si  elle  nous  aperçut,  mais  elle  dis- 
parut promptetnent,  et  nous  attendîmes  inil* 
tilement  qu*un  domestique  vint  ouvrir  les 
deux  battants  de  la  grande  porte  ^  notre  pa- 
taclie  n'était  pas  digne  d*un  tel  honneur.  Pen« 
sant  qu'on  n'avait  vu  que  le  dehors^  sans  aper-i» 
cevoir  l'intérieur ,  nous  nous  présentâmes  eti 
personne  à  l'hôtel... «.,  où  l'on  nous  répondit 
que  l'on  n'était  pas  en  mesure  de  nous  rece- 
voir* Il  fallut,  bon  gré  mal  gré ,  chercher  uH 
autre  gîte,  et  nous  commencions  à  craindre 
qu'une  semblable  réception  nous  attendît  par-^ 
toute  Nous  nous  trompions,  car  nous  fumes 
très  bien  accueillis  dans  l'hôtel  voisin,qui  pasMi 
à  juste  titre  pour  un  des  meilleurs  de  Vichy. 
Nous  prîmes  nos  arrangements  pour  y  poi^ 
ser  la  saison  des  eaux.  Bien  qu'aucun  de  nous 
ne  fût  indisposé  4  nous  voulions  rester  assez 
long-tem^  a  Vichy  pour  jouir  en  observa-* 
teurs  discrets  de  toutes  les  scènes  qui  pou^ 
vaient  se  passer  sous  nos  yeux ,  et  pour  par-* 
courir  en  amateurs  les  sites  pittoresques  des 
environs.  Ce  sont  nos  impressions  communes 
que  je  vais  seul  essayer  de  reproduire,  sans 
me  croire  obligé  de  les  retracer  dans  Tordrii 
où  elles  se  sont  présentées. 
.    Février  i856.  5 
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CUAPITBE  U. 


L^i ,  au  lieu  d'arriver  a,  Y icbj  par  une  belle 
soirée,  encore  éclairée  des  derniers  rayo&s.do 
soleil,  nous  y  étions  entrés  la  nirft,  nousnou^ 
serions  attendus  à  voir  le  lendemain  matin  de 
luiutes  montagnes ,  et  une  idlle  bâtie  dans 
une  gorge  profonde  ou  près  d'unrQc  escarpé. 
La  plupart  des  établissements  thermaux  son| 
dans  cette,  position ,  et  c'est  presque  toujours  ' 
tii  milieu  d  une  c<Hitrée  aride  et  sauvage  que 
la^  nature  a  cadbué  l'issue  de  ces  sources  salu<* 
tair^ 

U  en  est  tout  autrement  à  Yicky.  ;  une 
campagne  fertile,  un  climat  dqox  et  tem« 
péré ,  des  prés  fleuris ,  des  coteauiif  couyertfl^ 
de  vjgnq  et  de  riches  moissons,  en  font  u» 
séjour  toi^t  différent  du  Mont-Dore^,  de  Bar- 
rages ,  de  BagncM^es  et  de  la  plupart  des  liei» 
célèbres,  par  leurs  efuix  tbecmales.  La.  saison 
des  eaux  j  copimence  plus  tôt  et  s'y  tevr 
mine  plus  tard^ 

La  Tille  n'offre  rien  de  remarquable  :  si- 
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tn^e,  pour  ainsi  dire ,  a  distance  égale  dé 
Clermont  et  de  Moulins ,  elle  est  éloignée 
d'environ  quinze  lieues  de  chaûime  de  ce^ 
deux  TÎlIes.  Une  demî-Iieue  seulement  la  sé- 
pare de  Gusset. 

Le  Sichon  et  le  Jolàn ,  deuk  petites  l^i- 
Vières  qui  descendent  des  montagnes,  Tien- 
nent passer  très-près  de  Vichy,  et  TAlIier  qui 
porte  ses  eaux  dans  la  Loire ,  anîiné  et  vivifie 
le  magnifique  bassin  où  il  est  placée 

LVtablissement  tBermal  est  séparé  de  là 
Ville  par  un  Jardin  qui  ôfire  de  l>elles  prome- 
nades ombragées  ;  il  est  vaste ,  bien  bâti  en 
pierre  blanche  el  calcaire ,  et  contribue 
singulièrement  à  TembelUssement  de  ces 
lieux,  lia  plupart  des  hôtels  en  sont  très-rap- 
procliés ,  en  sorte  que  d'tin  côté  se  trouve  la 
vieille  ville  avec  ses  rues  étroites ,  tortueuses 
et  mât  pavées^  sa  vieille  tour  et  ses  restes  dé 
remparts;  de  Tautre  est  le  quartier  neuf  ou 
quartier  des  eaux ,  avec  son  jardin.  ^  ses  pro* 
tnenades  et  ses  hôtels^ 

Les  sources  sont  disséminées  ;  pluaitîvirs 
d'entre  elles  alimentent  rétablissement  ther- 
mal ;  d'autres t  de  peu  d'importance,  se  trou- 
vent derrière  les  hôtels ,  près  de  la  route  de 
Gusset;  une  des  plus  betles  est  située  sur  une 
petite  place ,  au  bout  du  jardin  et  très-près 
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de  la  vieille  porte  de  Vichy.  Elleapparuent 
à  rhôpiul. 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces  sources; 
nous  nous  occuperons  de  leur  volume,  de 
leur  température  et  de  leur  composition; 
nous  parlerons  de  leurs  propriétés  ;  nous  dé- 
crirons rétablissement  thermal ,  et  nous  es- 
saierons ,  avec  les  documens  que  nous  avons 
pu  nous  procurer,  de  réunir  quelques  sou- 
venirs historiques  sur  une  ville  qui  fut  long- 
temps sous  la  domination  romaine ,  et  à  la- 
quelle les  anciens  rois  de  France  attachaient 
une  certaine  importance. 

Nous  employâmes  les  premiers  Joiu*s  de 
notre  séjour  à  Yichy  à  parcourir  un  peu  les 
environs ,  h  étudier  le  sol  et  ses  productions, 
à  visiter  avec  deuil  les  sources  et  rétablisse- 
ment thermal  ;  enfin ,  h  prendre  connaissance 
des  lieux ,  avant  que  Taffluence  des  malades 
et  des  curieux  vînt  nous  distraire  de  la  partie 
scientifique  de  notre  examen. 

Cependant  quelques  personnes  étaient  déjà 
arrifées ,  et  Ton  fiiisait  partout  de  grands  pré- 
paratifs pour  recevoir  les  étrangers.  On  net- 
toyait les  chambres,  on  lavait  les  carreaux 
de  vitres ,  on  peignait  le  jardin ,  et  rétablis- 
sement thermal ,  près  duquel  nous  étions 
logés ,  faisait  aussi  sa  toilette  ;  les  che£i  de  oui- 
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sine  avaient  endossé  la  Teste  d'indienne  et  pris 

le  bonnet  blanc.  Des  Yoîtures  chargées  de 
poulets ,  d'oeufs ,  de  fromage  et  d'une  foule 
de  provisions  se  succédaient  tous  les  jptu^  ; 
les  magasins .  s\)uvraient  ,  les  nkarcbandises 
étaient  étalées,  et,  à  llnstar  de  la  vieillis  ga- 
lerie de  bois  du  Palais-Royal,  on  voyai  t  aussi  à 
droite  de  rétablissement  une  série  de  barra- 
quels  occupées  par  le  carrossier ,  le  limona- 
dier et  le  pharmacien  de  l'endroit.  lii  était 
aussi  le  cabinet  de  lecture  et  le  bureau  des 
diligences.  Celles-ci,  engourdies  pendant 
l'hiver,  arrivaient  d'abord  de  temps  en  temps ,' 
puis  tous  les  deux  jours ,  et  enfin  un  service 
réglé  et  quotidien  annonçait  Touvertùre  de 
la  saison  des  eaux,  qui  n^était  officielle  qu'à 
l'arrivée  des  docteurs. 

Chaque  jour  les  toitures  publiques  de 
Moulins  et  de  Clermont  débarquaient  dé 
nouveaux  visages  qui  ,  après  s'être  consi- 
dérés attentivement  pour  savoir  s'ils  se  re*' 
connaîtraient ,  se  casaient  dans  les  divers  hô- 
tels selon  leurs  goûts,  leurs  habitudes,  leur 
Ibrtune  ou  leur  caprice.  Bientôt  arrivèrent 
les  chaises  de  poste  qui  se  succédaient  rapî:^ 
dément ,  et  devant  lesquelles  s'ouvraient^ 
comme  par  enchantement,  les  portes  qui 
restèrent  fermées  à  notre  patacÊe  d'Auvergne. 


< 
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Yicliy  se  peuplait  de  gens  riclies  et  de 
grands  majades.  Le  service  d^  bains  et  celui 
des  hôtels  étaient  en  pileine  activité*  Les  u- 
h\es  d*liôte  <jui,  peu  de  jours  auparavant, 
portaient  ^uelqq^es  couverts  à  Tune  de  leurs 
extrémités,  sfi  trouvaient  garnies.,  dans  leur 
immense  longueur ,1  de  gens  qui.commefi- 
çaient  à  se  coni\aître  t  ^ui  souvent  étaient 
irès-liçi le  lendemain ,  ^t  <jui ,  un moisplus 
tard,  devaient  sfi  séparer  pour  Qe  plus  $e 
revoir. 

Qb$^{ue  table  était  composée  de  gexxs  par-n 
)ant  pu  mapgeant  ^  k  Texception  d'un  petit 
QQflpibi*e  d'individus  auxquels  leur  s»nté  ne 
permettais  ni  ^^ne  ni  l'autre  de  ces  fonctions, 
^  qui  assistaient  ^a  i^çpas  par  habitude  on 
par  distraction.  La  proportion  de  ces  di- 
verses sortes  de  convives  décidait  oi^dinaire- 
^ent  du  plus  ou  du.  moins  de  gaieté  de 
chaque  table.  Il  était  rare  aussi  qu'une  réu^ 
nion  ne  possédât  pas.  un  ou  plusieurs  de  ce& 
êtres  dons  rintelligencé  e$%  en  pajctie  rempla- 
cée par  de  la  vanité,  et  doAt  le  rôle  est 
d*amuser  less^utre$aleursdépen$.  On  est  heu- 
reux d'avoir  à  sa  disposition  quelques-uns 
de  ces  individus.  La  gaiméest  un  des  éléments 
de  guerison  qife  Ton  rencontre  aux  eaux  1  et 
ceux  <^ui ,  avec   pu   sans   CQfipaissjipce   de 
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cause ,  peQTeai  la  faire  nakre  4  oai  de$^  droite 

acquis  à  }a  reconnaiàsanbe  pabUqne.  Go  ]^eii| 

doiie  se  rendre  utile  sans  le  vouloir.  Le  d^ 

ireloppement  de  l'esprit  et  de  rintellîgenoe 

ii*Âjaiii  aueaa  rapport  arec,  les  proportions 

du  corps  >  chacun  occupait  sa  plsce  à  talde;: 

et  coomie  il  artimit  chaque  jour  de  nou*^ 

Tcaux  couTives ,  il  fallut  allôiiger  les  tables; 

Enfin ,  ou  ne  pUt  agir  dé  mèine  sur  les  s^les 

à  mangue  ^uî  àevinreM  trop  petites  et  les 

hètels  irop  étraiis.   Ii'i^uence   fut  telles 

pendant  Ja^d^paière  qftinzaine  de  }uàa  ei  it 

mois  de  jttiUeit  {qu'il  écaic  iMpomble  aois 

nouveaux  v^nus  de,  trc(uYei>  «m  lit ,  et*  urne 

place  au  réfectoire*  Ou  eampatt  dans  lei 

corridors  et  dans  lés  greniers;  on  cherchait 

un  abri  jusque  dans  la  vieille  ville ,  ad  poini 

mêo^e  que  les  hôtels  deCusset  se  ressemireittt 

de  TaiSuencef  si  par  leontre-^coup  il  en  tiA 

de  même  des  omruùu&  dn  chef- lieu  dé  ôttiton^ 

qui ,  après  le  nom  et  les  six  soui  d'usajfê  y 

ressemblaient  à  ceux  de  Paria  Cotnme  lesbai^ 

raques  dont^  j  a^  déjà  parlé  ressemblent  à  br 

galerie  actuelle  d'Orléans*  ^   ... 

Vichy  avak  atteint  alors  son  plus  haut  i^ 

gré  de  splendeur  ;  il  faut  Tavoir  vu  à  mue 

époque  pour  se  ibdre  nne  iaée  de  ées  ffmiiâ^ 

réunions,  de  ces  individus  de  HQDl;  JMf  îtgés^ 
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et  de  loutes  les  conditions ,  groupés  autour 

d'une  soiu*ce  thermale.  Il  n'existe  en  France 

aucune  localité  qui   puisse  offrir  le  même 

spectacle. 

A  peine  le  jour  a-t-:il  pai^u  que  tout  est  en 

môuTcment  dans  les  hôtels.  A  cinq  heures 

on  Toit    déjà  quelques  malades  traverser  le 

jardin^  et  se  diriger  irers  la  source  de  tHô- 

piial  ou  celle  des  Célestins.  A  six  heures  ou 

sept   heures ,  presque  toute  la  population 

étrangère  est  en  courses.  On  Toit  alors  les 

toilettes  du  matin  ,  dont  quelques-unes  ne 

sont  pas  sans. prétention  ;  on  se  rencontre,  on 

se  salue ,  mais  on  parle  peu;  toute  Tattention 

est  dirigée  ¥ers  les  deux  spurces  que  j*ai  citées 

tout  à  rheure,  et  où  chaque  malade  peut 

boire  à  aon  gré  moyennant  la  rétribution  de 

cinq  centimes  par  jour.  Deux  naïades  d'un 

âge  mur  sont  préposées  à  la  garde  des  fon-- 

taines.  Celle  desGélestinSi  tranquillement  as-. 

sise  près  de  son  filet  d'eau,  guette  de  loin  le 

buTeur ,  et  lui  offre  son  onde  pure  et  trans- 

fiarente  qu'il  fait  parfois  tarir  ;  tandis  que  sa 

rivale,  debout  près  d'un  bassin  bouillonnant, 

dont>  elle  écarte  continuellement  l'écume 

TCfrte  et  soluble ,  puise  au  bouillon  même  la 

boisson  salutaire  qu'elle  distribue  avec  tant 

de  libéralité. 


r  (  ^3  ) 

LâGtnmd<M!3l^nè,  sîtaée  sous  un^  des  §a- 
Ilmtt*^de  rétablittement  thermal ,  a  aussi  sa 
dithiite  protectrice ,  ainsi  que  le  petit  puits 
Ghomel  qui  en  est  peu  ëloigné.  Ces  deux 
iCMirces  plus  rapprochées  des  hôtels ,  ahritées 
par  une  galerie ,  auraient  souvent'la  préfé- 
rence ;  si  MM.  les  docteurs  ne  réglaient  leurs 
attributs  avec  une  juste  impartialité.  Chacun 
les  ééoute,  se  sopmet  et  obéit  en  silence ,  et 
m,  pendant  quelques  mois,  se  trouve  réalisé 
on  des  plus  beaux  principes  du  saint-sinio- 
msmtfk. règne  de  la  capadté. 

Uiiatfjt  et  lés  médecins  prescrivent  plu- 
sieurs verres  d*eau  minérale ,  qui  parfois  doi^ 
vent  être  pris  à  des  sources  différentes  ;  ils 
veulent  que  l'intervalle  qui  les  sépare  soit 
employé  k  la  promenade,  et  Ton  se  promène. 

Kheure  du  bain  succède  à  Texercice  ;  des 
numéros  d'ordre  sont  destinés  à  régulariser 
le  service ,  et  des  cartes  de  couleur  différente 
indiquent  aux  personnes  de  Tun  et  l'autre 
sexe  rheure  et  les  cabinets  qui  leur  sont  des- 
tinés. 

Une  demi-toilette  et  le  déjeuner  viennent 
après  le  bain ,  et  c'est  ordinairement  pendant 
ce  repas  que  Ton  calcule  les  chances  de  pluie 
ou  de  beau  temps ,  et  [que  l'on  se  dispose  à 
faire  quelques  promètfjdes  dans  lèi.environs. 


(74) 

Oa  discute  les  avanuiges  ei^Lp  pittoresque  de 
la  côte  deSamt'^niand ,  des  châteaux  à^Effiai 
et  de  RafidaUy  du  parc  deLafont,  du  château 
de  Bussei  ;  on  parle  même  de  Bill/  et  du  gour 
SaiUantf  et  Ton  se  décide  ordinairement  pour 
les  rives  du  Sic/ion  9  le  saut  de  la  Chèvre  ou 
les  Grivats^  comme  p]us  rapprochés  et  plus 
£u:iles  à  atteindre  à  pied  ou  sur  les  montures 
du  pays.  Nous  avoDS  tu,  pendant  notre  sé- 
jour, tous  les  sites  dont  nous  entendions 
faire  Téloge»  et  en  général  nous  n'avons  pas 
regretté  le  temps  que  nous  avons  employé  à 
ces  chômantes  promenades.  Nous  essaierons 
plus  loin  de  servir  de  guide  aux  personnes 
qui  voudront  les  répéter. 

Entre  le  déjeuner  et  le  dîner  se  trouvent 
six  grandes  heures  que  chaque  malade,  ou , 
pour  parler  plus  exactement,  chaque  indi- 
vidu peut  ordinairement  dépenser  à  son  gré  ; 
ailes  sont  partagées  entre  la  promenade ,  les 
visitesi  la  toilette  ou  les  causeries  de  salon; 
car  chaque  hôtel  a  sa  salle  de  réception  assez 
bienmeuhlée  et  munie  d'un  piano,  dont 
le  son  et  la  justesse  ne  se  trouvât  pas  tou- 
jours en  rapport  avec  le  talent  musieal  des 
personnes  auxqueHe^  il  est  destiné. 

Le  diner»  quoique. jresse(ablant  beaucoup 
A^  déjeuner,  est^ .en.  |}éu,éx;a]r  p^tts  ^i.  C'est 


<  75  > 
rq[^H|Wâ d^  b  murratioii ,  et,  <mtreles  év^ne^ 
wwt^  suryaiiiis  jpiendant  les  courses^  on  Bf^ 
pimd  les  ^onis  qt  qoftUtés  des  noa?eaax  i»h 
Jtiyéêf  et  Tpn  se  met  mutuellemeiit  au  cou- 
jpmt  d'une  foAle  4^  petites  scènes  qae  je  ne 
pourrais  dévoiler  sfMisjcomproqLettxe  mapo- 
]»i]tion  d'obsçrrateur  discret. 

A.ceue  jépoque^  les  jpoxs  sont  loDg»»  1« 
wixfk$  som  belles,  soriout  à  Yidiy ,.  et  tsi 
pçrs^pjfi^  q^  peuvent  ,v.  sans  nuire  à  lew? 
$9ntj^»  ff^^peser  à  ri|iumidit4  i^t  ^  la  piqàvQ 
de^qo]i^Q«»  pro^tent  d»  U  fraîcheur  poui» 
parcourir  |es  euT^tins. 

Deqx  promenades  se  disputent  alors  let 
bonneurs  de  la  soirée ,  ce  sont  les  riyes  dn 

Çichpn  et  le  îwdin  de  rétalilîsseinenft.  CSe 

dernier  obtient  la  préférence  ou  du  moins 
la  majorité.  De  grandes  allées  qu'ombragjsnt 
de  vieux  tillei^Is ,  des  platanes,  et  quelques 
ormeaux  «  limitent  des  taps  de  gabion  mtoo?- 
rés  de  plate-bandes  fleuries.  Le  rosier  a  cent 
feuilles  «  le  lys  et  la  verge  d'or  a^  mêlent  ausb 
groupes  de  scabieuses  pourprées,  et  doouH 
nent  les  épis  violets  des  delphiniua^^  f^  )e«i 
fleiu^s  soufrées  des  œnotberes*  Plus  tard ,  des 
buissons  d'^ter  leur  succèdent ,  et  des  passa  , 
roses  aux.  fleurs  omniqolores.  annoaicoiit  Veun 
tomne  et  le  départ  Af  milicB ,  ^MripMVf  ¥n 


(  76  ) 
Imimii,  entouré  de  sorbiers  aux  fleurs  blan^ 

ches  et  aux  grappes  éclatantes.  Cinq  avenues 
principales  divisent  le  jardin ,  mais  une  seule , 
celle  du  milieu ,  reçoit  les  habitans  des  hôtels 
voisins  ;  les  allées  latérales  semblent  apparte- 
nir à  une  autre  contrée  :  tout  y  paraît  mysté- 
rieux, on  y  parle  à  demi-voix ,  on  s'y  promène 
pour  fuir  la  foule  ;  elles  sont  pour  les  confi- 
dences de  vraies  succursales  des  bords  enchan- 
teurs du  Sichon.  Dans  celle  du  milieu ,  se 
pressent  les  flots  d'une  foule  élégante  qu^un 
mouvement  ondulatoire  transporte  successi- 
vement d'un^xtrémitéà  Tautre  de  Tavenue. 
lit,  se  trouve  réunie  l'élite  des  malades  et  des 
curieux*,  sorte  de  bigarrure  dans  laquelle 
chaque  partie  de  la  France  et  chaque  pays  de 
l'Europe  se  trouve  représenté.  Vichy  rappelle 
alors  ces  grandes  villes  maritimes,  où  toutes 
les  nations  viennent  se  confondre  et  se  mé- 
langer pour  leurs  intérêts  commerciaux.  La 
aussi,  un  intérêt  commun  les  rassemble, 
c'est  celui'de  la  vie  ;  ils  vienn^ott  échanger  la 
rîeheste  pour  la  santé ,  échange  inégal  si  sou- 
vent tenté,  et  que  la  i^lité  ne  vient  pas  tou- 
jours couronner  de  succès.  La ,  apparaissent 
en  quelques  jours  aux  yeux  du  philosophe , 
ces  contrastes  frappants  qu'une  vie  entière  ne 
pourrait  saisir  4ttns  l'i^iE^ement.  Personnages 


(77) 
^e  lovi  les  pays ,  de  tousles  âges ,  se  pressent 

ek se coalbndent;  figures coloréesei  embel- 
lies de  santé ,  près  de  visages  étiolés  dans  les 
Tilles,  et  jaunis  par  Tennui  ou  le  cbagrin  ; 
femmes  jeunes,  belles,  élégantes ,  tandis  qfue 
d'autres,  ridées  et  cbaneelantes,  n'ont  corn- 
senfé  de  leur  jeunesse  que  l'esprit  et  la  bonté 
qui  ne  s'effacent  jamais,  et  dont  le  sourevir 
ne  s'éteint  qu'à  la  mort  de  leurs  amis.  Quelle 
différence  d'opinion  entre  tous  ces  bommes 
réunis  sous  le  même  ombrage ,  et  dont  plci^ 
sieurs  sont  sincèrement  séparés  par  le  pi'J^ 
sent,  du  passé  qu'ils  regrettent  ou  de  l'ore- 
nir  qu'ils  attendent!  Quelle  distance  entre 
les  bautes  fonctions  du  magistrat ,  la  TÎe  er- 
rante et  capricieuse  de  Tartiste ,  les  habitu- 
des réglées  du  rentier ,  et  celles  du  vieux  guer- 
rier auquel  ses  blessures  rappellent  -des  sou- 
venirs de  gloire  !  Combien  de  grands  noms , 
combien  de  célébrités  mélangées  dans  cepeiit 
espace,  et  qui,  un  jour,  seront  soumises  au 
grand  triage  de  la  postérité  ! 

C'est  le  dimancbe  qu'il  faut  arriver  à  Vichy, 
pour  voir  cette  réunionbrillante  qu'embellis- 
sent encore  les  jolies  femmes  de  Gusset  et  des 
environs*  C'est  un  rendez-vous  général  au- 
quel Tiennent  souvent  assister  des  beautés 
de  Moulins  et  de  Clermont#Des  chaises  dis- 


pOMs  9oas  les  arbres,  ajoment  aa  petit  rap- 
pgcheuwt  qne  Ton  a  déjà  pu  faire  de  cette 
paoflMiiade  da  dimanche  arec  le  mercredi 
€t  le  vendredi  des  Toileries.  Ce  n'est  pas  ici 
parodie  «  car  les  mêmes  acteurs  ont  sou- 
it  fièvre  sor  les  deux  thëitres. 
Cette  longue  aTenue  où  tant  de  grands 
et  de  nullités  viennent  se  confondre , 
aboutit  d'un  côté  sar  la  petite  place  où  est 
aiuée  la  source  de  THôpiial ,  et  de  Tautre  à 
^rétablissement  thermal  dont  la  galerie  cen- 
trale lui  fiiit  suite.  Une  antre  galerie  latérale 
Aiit  ftice  au  jardin ,  et  s'ouvre  par  dix-sept  ar- 
cades qui  décorent  la  façade  du  bâtiment. 
G^est  U  que  se  rassemblent  ordinairement 
les  ga«s  de  la  campagne  et  une  partie  de  la 
population  de  Yichj.  La  danse  qui ,  dans  la 
plupart  des  pars ,  est  un  amusement ,  est  poù^ 
les  habitants  du  Bourbonnais  un  objet  de 
première  nécessité»  et  Ton  peut  s^en  convaîn- 
ere  en  pénétrant  sous  les  arcades. 

Oo  V  trouvera  ordinairement  deux  groupes  ) 
pvMdês  chacun  par  une  vielle  ou  une  corne- 
muse. L0S  deux  instruments  sont,  comme  les 
dettx  groupes  »  complètement  indépendants 
Tun  de  Tautre,  et  forment ,  en  jouant  des  airs 
dilierents  «  une  harmonie  dont  toute  la  Ion-» 
gueui^  du  périsil^  ne  petit  aflaiblîr  rftpreté* 


(79> 
Il  y  a  ondlftMreineM  kute  «iitfe  li»d<iux  îm^ 

tftiseMg  qoi^  Ttf triboël^seloti  lé  nômbM  de» 
dmaeoi^y  ohopche^t  k  les  attirer 'par  le  brait 
plas  qae  par  le^  BotiTeailiéi  ;  en  jMine  qo* 
eetiie  oçpàareskçe  ne  toome  ttiilleiBent  a» 
plaisir  dea  apeetaieara.    ^     ,    , 

Quoi  qu'il  ^ea  loit  »  les  toinTMa  (i>)  (e'eft  la 
danse  da  pays);»  se  sâceèdent- vapideiiieixi,*e& 
à  peine  si  leaeeaptj^beiitteiXf  ^  qai  forAvent 
leaéléBientade.e)nicotideees groupes.,  ontk| 
lesapi  d'esvn}^*ia^.sueu]>qiii:faÉine  d'abord 
des  raiea  sîiitieiiêeaL.lqun  le«i  nsf  ge ,  es  qôs^' 
suifaitt«:]&pente.  deileoiiaîotieai.  soiréttaii  eaa 
WrîMibkiflt  ruisseaux  V,  ^dont'  la  oraiate  ou  la 
eotteçeiÉa.TÎeiiit  inUo^ovapre  lo  cours* 

KMeVârouSiSounoit  passé  dea  heures  eun 
u«i?es.îi  exanuuev  ces  dames  i^illàgeoises,  dont 
la:  seule,  i^gjare  eeoaîsiaii  en  w^  mouyenseat 
d^oficiUstibOO  V  dûoij  ie&  lioutes  ëtaienii  :  fixeea 
pae  1%  hrgeuc  du;  pàrisijfe.  L'uniformité  do 


(i)  ■  Il  y  a  ici  dea  femmes  Fort  ]ôlief  ;  elies  dansèrent  hier  dea 
boarrèct^  pap4|iii'aoQi<ui  virit4ka-pki8  joUaa  dn  monda.  Il  y  # 
b^Voap,d^  mpf  r^ai^ent.»  et  1,'oa  se.  dBgq/im^  extftoemei»-;  a^ 
•i  tfn  avai^  4  -yerta^llei  d^  ces  sortes  de  dansensea  ^  mascarades , 
on  servit  f^fi  par  kl  nooré^rité  ;  car  cefa  pasÉè  encore  les  boh^p^ 
n^9l»i,;||  y^y^^  npt  f^niigwç^m  dignis^ien  fkwtni  va  m»^ 
dÎTerlst  fortf  car  9a. jupe  était  toujours  en  l'air»  et  l'pn^jrpj^it.  d^** 
sotis  de'forf  belles  {ambès.  >  {tçHrtt  do  SévignéfWiAijy  le  s6  mal 
i€7S.>    -        '    .  ^'  .'.>.         '   '.  ■       *f..      '.-       .         .    ■    ■  I  ■ 


ffépSMkit  pttrfiùiemcBt  «  la  omh 
de  k  musiqiie,  d  quoique  cette 
rtsttmUmt  beaucoup  m  k  montagnarde 
JTJiivefgme,  il  &ut  rendre  justice  aux  JBour* 
èimichims,  et  leur  accorder  pour  la  galAite- 
ne  une  lianie  préemineoce  sur  le^jituvergnais  | 
car  j  ai  tu  plusieurs  fois  ces  derniers  danser 
entre  eux ,  après  aroir  abandonné  leurs  dan<« 
aeuses  »  parce  ({u*elles  ne  pouvaient  pas  frap 
perdu  pied  avec  assez  de  force,  et  fidre assez 
de  bruii  en  battant  des  mains.  Une  telle  im-* 
politesse  n*a  pas  d'exemple  dans  les  coins  les 
plus  reculés  du  Bourbonnais.  La  danse  sem- 
ble pour  eux  une  occupation  tt^grave  ;  ils 
suivent  «  Tair  sérieux  et  les  bras  pendants,  tons 
les  mouTcments  de  leur  danseuse,  s'efforcent 
de  fiiire  paraître  leur  talent  dans  tout  wa 
éclat ,  et  quelques-uns  seulement ,  plus  bar- 
dis  ou  plus  encouragés»  se  permettent  de  tenir 
les  mains  de  leurs  dames  dont  ils  ne  s'éloignent 
par  conséquent  jamais  au  delà  de  la  longueur 
de  leurs  bras.  Les  rafraîchissements,  si  néces- 
saires après  un  tel  exercice ,  se  trouvent  na* 
turellement  dans  la  grande  galerie  qui  m^ 
Terse  rétablissement ,  et  qui ,  placée  dans  la 
direction  du  nord  au  sud ,  sert  presque  ton-* 
jours  de  pMsage  k  un  courant  d*air  froid. 
Déus  ces  réimions  villageoises ,  se  retrou* 


(8x) 
yeai  les  eosuimes  du  pay§,  quelquefois  purs 
M  plus  souTent  nuancés,  et  s'âoignani  d^k 
du  type  primitif  si  curieox  a  ëtfidier* 

Chacun  danse  à  son  lour  ;  Thabiiant  des 
campagnes  cesse  quand  le  jour  l'abandonne  ; 
le  riche  commence,  quand  la  nuit  survient. 
Le  salon  de  chaque  hôiel  se  transforme  alors 
en  une  salle  de  bal  ;  on  abandonne  la  prome- 
nade ,  et  le  piano  touché  d'une  n^in  légère, 
annonce  la  valse  ou  la  conu^cdanse.  il  est  rare 
qu'une  soirée  se  passe  sans  danger ,  et  sourent 
mème'des  bals  s*orgapisent  plusen  ^prand  dans 
les  hôtels,  et  chaque  société ,  esn  fiusant  suc-? 
cessivement  les  frais,  intitesesToisinsàTenir 
prendre  leur  part  de  plaisir. 

Enfin,  Vichy  offre  encore  un  moyen  de 
distraction,  c'est  le  ss^Ion  dont  on  obtiens 
l'entrée  moyennant  une  petite  somme  que 
Ton  paye  à  celui  qui  s'en  est  rendu  adjudi- 
cataire. Il  occupe  au-dessus  du  rez  de  chaus* 
sée  toute  la  façade  du  bâtiment  thermal.  I^e 
billard ,  les  journaux ,  le  jeu  et  le  bal  y  ont 
chacun  leur  appartement  séparé..  La  salle  de 
bal  ou  le  grand  salon  est  décoré  avec  beau- 
coup de  goût.  Le  brcmze,  les  glaces  et  des 
draperies  blanches  en  font  tout  Pomement, 
et  une  sorte  d'amphithéâtre ,  placé  à  Tune  de 
ses  extrémités ,  reçoit  lorchestre  dans  les 
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grandes  occiasiohs  ;  car  souvent  jl  y  a  réunion 
au  salon.  On  s'^en  aperçoit  dèè  le  matin  aux 
guirlandes  de  fleurs  et  de  féùillàgerqùe  Ton 
tend  sous  le  péristyle. ,  et  aux  vases  de  fleurs 
destinés  à  orner  le  ra|)ide  escalier  qti^ll-fatit 
6ubir  avant  d*enftrer". 

L'annonce  du  bal  se  pi^ôpage  avécîa  rapi- 
dité de  Tétincelle  électrique.  Chacun  fait  ses 
apprêts  «  et  la  villle  de  Gusset  envoie  encrore 
ftùïi  cotitfngent. 

Un  bal  est  à  Yicfiy  ce  qu'il  est  partout , 
ttti  mélange  die  grâces ,  de  ridicùli^  et  dé  pré- 
tentions illégalement  distribua  sur  Une  masse 
Aïoùvante  et  tfnîmééy  c'est  uiïe^cèné  brillante 
de  la  vie,  où  chacun  deivrait  preiidre,  comme 
acteur  où  ^ctateur,  là  part  qui  revient  à 
son  âgé  et  a  sbh'  ééat  de  santé. 

Ces  limités  ne  sont  pas  toujours  strictement 

ôl>servéés  ;  mais  enfin  le  bal  cessé ,  la  journée 

tàï  finie ,  lé  temps  s'est  écdùlé ,  ttiut  disjiarKtt! 

en  quelques  instatls  i  le  repbs^^  ou  Tins^Mûié 

^coUduisen  t  ab  tendétnain  • 


*> 
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■  ■  î  '  '    I  '        '        '        ■  •   »•*  • 

Qt àiib  on  coiûftàët^  Ykh jr,  eoûitte  ll|»1fir 
VeQontf  de  lelirfk:6,  àTec  te  popctlâtkmfëtMuÉ^^ 
g^lrej  aieai  fêles  et  ae^plàisirè,  bb  a^  pëittîft'vll^ 
cônëfVoilr  Tëlat  jiniiUti7  de  éette  <féttti^^ 
aVàbt  qilte  là  nàtare  l'tiit>toddtlë  kèée^bttf^k^ 
l%€nÀei  Jetons  ^Bùire^rd  sar:lN^f^i«y&;'l(flj|ft 
dfdnk  1M  feîti  «0ld  qu'ils  0e  préèmtèflt  «ecàêl^^ 
leinétat,e(|ieB%'êtt^pOarlrons*ll(kiS  ifAtef^tsgtë^ 
que  pâitf  vers  Tatenir .  Pei^nné  nffgnoreiqpM^ 
k  terre-  que  xifOns  habitons  n^a'  pas?  loajdâAt- 
ét^<»^>lle  <9^\tfnjoap^ui;  Apràs  sa  iflréi^; 
âtifi,  des^lcâhe^  ptdèsantes  âgissâiibt  âipDrb,^ 
et  de  mênfe  qne  Âous  vo^on^  les  g^ 
Tië<*ëè'  fotoniei*  à  1Mp>  edâ>Mcht»M*dê'«Mlt»ltf 
dèfeasf  dont  Fiiomitfe  '^^teax  s'eynpareirs*  dut 
Mme  b  BfÂt  épo^iie  Wèi^^tieéUléé  |km 
deé continente' ëïMSéi<à'ttir'Us<^ls  la  vie  Viflf' 
bientôt  s'étendre;-  •  --'  (.  -i  »Hi* 
Yfct^^^  ^1^  sa^sl44on  géologique,  est  litàt 
F AuVèrgâ«  é«  A^'paHttfdë  Mt'iiAtiièAsé^lWM^^ 

sin  qne  Tcin  n6iâ»Atf £%id^*  lA  èt'i<w^  vMiiï 
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grande  nappe  cl*ean  ,  comme  celle  qui  au- 
jourd'hui Tient  baigner  les  murs  de  GeneTe, 
et  qui  a  conservé  son  vieux  nom  de  Léman  ^ 
qui  oâTre  tant  d'analogie  avec  le  précédent. 
Tout ,  en  effet ,  autour  de  Vichy   annonce 
l'action  des  eaux  qui  durent  pendant  long- 
temps couvrir  les  parties  basses  de   l'Au- 
vergne et  du  Bourbonnais.  Des  cailloux  rou«* 
léi  et  arrondis^  semblables  en  tout  à  ceux  qui 
forment  les  plages  de  l'Allier ,  se  retrouvent 
aux  environs,  et  forment  des  couches  puis- 
MQtQS  qui  témoignent  de  l'ancien  séjour  du 
fleate.  Des  assises  calcaires  placc^  au^esacHis 
referment  des  débris  de  coquilles  dont  les . 
formes  encore  conservées  nous  montrent  des 
animaux  qui  habitaient  les  eaux  douces 5  et 
nous  prouvent  par  conséquent  que  la  mer  n'a 
pas  couvert  cette  riche  campagne  qui  se  dé*^ 
yeloppe  sL  belle  et  si  riante  piar  un  beau  jour 
d'-été.  L'examen  Iç  plus  minutieux  des  ter^ 
nainsdes  environadeVichyi montre  que  toule$ 
las  couches  qui  composent  le  sol  se  sont  dé- 
posées  dans  un  liquide  qui  emplissait  alors 
un  vaste  bassin.  Des  montagnes  àp  natures 
différentes  en  formaient  les  bords,  qui  tou- 
jours intacu  nous  dessinent  maintenant  sa 
forme  et  nous  montrent  ses  anciennes  limites. 
Des  porphyres ,  des  gr^njutt  et  des  roches 
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primkrfes  oïli  résiste  è  Tactioii  da  iemps*  «i 
rnuk  "leffbrtt  des  eaat.  On  les  Toît  derrière 
ChnMt,  091  les  recFoiiTe  pris  deG«niiat.  Uoe 
Bippe  d^éÉu  de  cinq  lieoes  d'éiendae  couTnit 
Feupece  qui  sépare  aajouvd'hai  ces  de«L  TiUfi. 
Le' bassin  alhKit  je  ierouDcr  en  pomtean  fond 
de  l-^avefy^ne ,  k  tréBie  lieoes  de  Yièh j  i  et 
8*«UTraii  ensoite  dans  la  plaine  du  Boarbon- 
liais,  atteignam  alorsnne  largeur  de- f9n|^ 
lienes.  Bans  qnelqn^téadi  oîia  il  oflraiipkh- 
sieiii*s  étnsàfjjiwkeau  dont  on  péui  (m^^mmA 
signalcar  ta  position,  fitait-ee  «n  grand  Umst» 
eanwleeelH^  qui  csisteat^  dans  Vâmériquê 
sej^entricmale,  œ  bien  nné  immenee  mi^i 
rassemblante  les  eaux  du  baoi  plaieau.  de 
VAorergnev  atiweniuSo  par  une  fioalede  iaas 
ei  bassins  secondaires  y  et  prwaéiiant  .uaps^ 
tueusemeni  aon  cours  jusque,  ?dans  Tûédaii 
bien  moim  éloigné.  qu*au)Ourd*Iiau  1  ÏAmm 
rique  qui  semfUeuiie  terre  môina.'aieillibtqwi 

la  nôtre,  nous  offre  encore  :  de  nombseua 

i 

exemples  de  ces  grands  fleuipes;qiÉi2S«iH^ia- 
sent  à'ièar  embouckure v  ^  ôonduiseua^ 
1er  flois  de:  la  mer  une  énôrmi 
qui  lutte  inégalement  eontvei<^e»x.'La7£b^ 
magne  fut  pi^tfi^re  un^  fjoàcyj=chMa>'IStee 
actuel  du  lao  Erié;'^i  terseK^  «a«»'vdatt^ 
le^  lac4^tanov  et;  éntaèclesQadi^Mi: 
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.1^  ff^meujS^  cataractes  de  Niagara.  Déjà  de«- 
pais  les  temps  historiques  le  saut  du  fleuve 
f^  reculé  de  douze  mille  mètres,  et  le  temps 
qui  n'est  rien  pour  la  nature,  amènera  néces- 
MÎTcmeat  la  chute  sur  le  bord  du  lac  Erié, 
dont  les  >eaux  ëpanchées  iront  grossir  ^  Mre 
déborder  celles  d'Ontario.  Le  laç  £rié  offrira 
-alocs  un  l)ftssin  vierge  dont  la  végétation  na 
ju^d/Bra  pas  de  s-emparer.  De  vastes  prairies 
^ti  ^'immenses  marais»  occuperont  les  parties 
lifisses;:  des.  bois  se  développeront  sur  ses 
pentes,  et  la  verdure  cachera  les  couches  al- 
iayiales:quje  les  flots  compriment  maintenant 
d&ioiit  letur.poids.  Le  fleuve  Saint-Laurenif 
tiaveraiBt  cebasan,  ira  sortir  àtraversrouver- 
code  oreôaée  par  les  cataractes,  comme  nous 
vojons  le  Rbin  S'échapper  de  T  Alsace  par 
lîéchkncrure  qui  s'étend  de  Bengen  à  Bonn  ^ 
eoaome  l'Allier  travense  la  Li magne,  comme 
uii|>filet  d'eau  sillone  la  vase  d'tm  éiang  dont 
mtai^ompu  la  digue. 

^îj^  géologues  qui  consîdèFent  la  Limagne 
eMtmfi'  lé:  Tond  d'un  ancien  lac ,  ont  essayé 
dift'fÉacquor  ks  limites  q^i  contenaient  ses 
eailxi;  fet  pliisieura^oni  placé  sa  djgue  à  une 
petttè  dwiancedeyii:h}%;s'i^puyant  des  noms 
^ûfiCreimor^  Saint^Gemfaih-lei- Fossés ,  poua 
aïKX/iemjia  tuaioriquicsi  le  igrand  éré^ 
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BéDMBt  qui  étti  émerger  IuplUA  belle  piuiM 
àeïAmwpkt  ;  nul  doute  q^^  fici.  intstes  i^ia^ 
nU  uraient  eetaservjé,  jusque  fi0tr^  époques  i 
le^preuTes  irrécusables  du  séjour  de  V»n 
sur  «es  ternes  feriiles  9:qui  Uwp  doi^etit  mi»i 
amce;  muis  AuUé  pa^ri  i>n  n^  petit  placer.  let 
lÎBBÛies  d'une  digue  assm  puiM99t^.  pcrur  fyvz 
«uer  ce  grand  ]Ap.  .    .    i: ,  . 

Quelque  idée  quToii^  adopte  k  «a  aAjet  ^tJA 
a!e8t  pas  moins  éf  ideuf;  ^iie  .ic«œ  ^pfeinei  Mr 
ffiease  ^uon  découvre  deiJl|L.<3dt9!  d^iSaioAr 
Arnaud  Qu  du  cbate^i^  d».  ftMii't»'»  été^epr 
uècètnent  submergée*  UAe)9i«E'tirtténewQ  »U 

fiouvrait  iout^  :les  parliesif  <^  U  ,bA^I  ^m 
maintenant  mum  de  .ri«bea  iSM^i^fig.K  sa  x^* 
fléchissait  tout<  jenijier.'Sur  .t:e  tasi^  bassin*  ;  i 
Quel  tableau. maies(u0iiii  idevait  lalôrs  pré- 
senter r Auvergne^  lojpscfueid^.pjyuitesetrd^ 
animai»  ^ajbiàr^ment  diiféi^ms.ide  ie4l»  tq^f 
peupledt  M  sUF^icQt  :^t  4oi»ti3ea  débris  .'4f 
trouyent  enfoui^  ;4anS'te:^l  d^.  la^Limagnei 
animaient  des  iieuiiique  Tbopune  A*<ti«iît  je^ 
siaia  foulés.  Des  palmiers  ai^x  I<ii;g^  feuUleSt 
des  finugères  arbArescepMsSt  pencbaî^t  s^r  h» 
eaux  leur  £e»iUega  étranger^;,  de  pesapts  qq^ir 
cûdîlçs  se  vautraient  dans  îla  fi^nQ^fmi  mî|i W 
dcrrnseaàx  deipàcte  woojwues;  Téléphajpity 
Jiéjrbinoeér0Sk.  J|i9<)|Mième  eifle  ^{gmfbfbitaWH 


*>«^ 


^amôaeasL  ce  <te  lescn  anti* 
aurs  CCS  ismd6s 

où  les 

rhomme. 

lukthë&tre 


^nmper  au-dessus 
ei«adaiesi^ier. 


MT  ces  pl^S^  limo* 
It  lumiionisann  iJnim  Ries  et 
(h  MN±t  Lomu  riiilrnrr  nm rrm 

delauaiiire. 
a'tihippfrrnt  de  ce 
cè»K  ieMMa.«éKanv»ifeMC  ccox  de  i855 

istyeidêe,cliar^ 
w2m«  des  «MU  icsdâMTÎs  des  mon* 

<t  W  Jk{Mlks  des  coqis  oi^ganisés. 
iM»  Mt  f  â|Tat  Mfescie  «pe  je  cherche 
Mt^MPTL^ub  k$  pa^esdt  M»  mil.  Dmunes 


cvatsoMHCMsMt m we  leccttirc  da  globe. 


ix^iiwiiui  «o  ^"^^  calearifères 
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ke,  et  qui  se  déposaient  eaânile  en  conchet 

pins  où  moins  épaisses,  plos  on  moins  pnres, 
pins  ou  moins  étendues  ;  les  sources  de  Yich  j 
dnrent  alors  foun^ir  leur  contingent,  une 
TÎTe  ébullition  a  certainement  signalé  leur 
présence,  et  leur  acide  derait  s'élever  et 
bouillonnant  pour  se  perdre  dans^ l'air. 

Quelques  oiseaux  aquatiques ,  dont  leilw 
oeub  enveloppés  par  les  dépôts  calcaires 
sont  parrenus  jusqifà  nous  (i) ,  sillonnaient 
les  eaux  du  Lëman  et  faisaient  seuls  retentir 
les  échos  de  leurs  cris  discordants.  Cest  à  la 
fin  de  cette  période  que  se  développèrent  sur 
les  bords  du  lac,  sur  ses  lies  et  dans  tous  les 
lieux  peu  profonds,  des  myriades  de  petites 
coquilles,  et  une  quantité  innombrable  d*in» 
sectes  analogues  k  ceux  qui  vivent  aujourd'hui 
sur  le  bord  des  étangs  et  des  ruisseaux.  Us 
ressemblaient  à  ceux  que  Ton  connaît  main* 
tenant  sous  le  nom  de  Phrjrganes ,  et  qui  le 
soir  voltigent  en  groupes  près  des  lieux  oà 
ils  Tiennent  d'éclore.  Us  devaient  obscurcir 
Tair  de  leur  nombre  prodigieux  ;  leurs  larves 
babtuient  Feau.  Elles  s'y  construisaient,  au 


(i)  On  ^eot  Toir  à  Cofiet,  chez  M.  le  docteur  Giraiid«K,  vm 
grovpe  d'cenif  fbttilef  extrèmemeat  remarquable ,  et  proretuat 
«"«M  éarri^  âtè«BVèf  4e  eeflê  ^iHei 
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moyen  de  quelques  fib  de  soie;  un  tuyau 
qui  leur  servait  d'abri,  et  qu'elles  entouraient 
de^raîns  de  sable ,  de  petites  pierres ,  ou  des 
petits  coquillages  que  la  mort  des  animaux 
avait  rendus  vacants.  Dès  lors  le  niveau  du  lac 
commença  à  baisser.  Les  phryganes  qui 
d*abord  n'avaient  para  quVu  sommet  des  îles 
presque  émergées  »  ou  sur  les  côtes  placées  à 
fleur  d*eau  «  suivirent  graduellement  l'abais- 
sement du  bassin  ;  elles  formèrent  des  grocrpes 
«erres ,  sur  lesquels  les  eaux  déposèrent  leur 
limon  calcaire,  et  des  coucbes puissantes  ré- 
sultèrent du  double  travail  de  ces  insectes  et 
des  sources  incrustantes  qui  perçaient  de 
•UM)is  côtés.  Les  coteaux  de  Greusier  et  de 
Saint-Germain  »  la  butte  de  Billy ,  celle  de 
Afontgacon ,  tous  les  environs  de  Gannat,  sont 
couronnés  de  ces  masses  concrétionnées ,  qui 
plus  tard  se  formèrent  aussi  dans  lesbas-fondSf 
et  couvrirent  bientôt  une  partie  des  plaines 
du  Bourbonnais. 

On  a  peine  à  concevoir  l'existence  de  cette 
prodigieuse  quantité  de  coquillages  et  d'in- 
sectes qui  habitèrent  alors  le  bassin  de  ce 
grand  lac.  Des  plantes  moins  diflfércntes  de 
celles  qui  vivent  actuellement  aux  environs 
de  Vichy,  commençaient  a  partager  avec  les 
autres  un  sol  dont  elles  deYaièfU  {dus  tardiez 


■ 
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exclure.  Les  espèces  animales  avaient  aussi 

.ohopiig^  opmiue  le  climat ,  et  les  derniers  dé- 
pôts se  formaient  lentement  autour  4essour- 
Q0S  minérales  qui  plus  tard  devaient  en  partie 

■  pHusieurs  siècles  s'écoulèrent  ainsi  ;  mai» 
des  phénomènes  d'un  autre  genre  étaient  sur 
le  .point  d'éclater.  Les  volcans  n  avaient  pa? 
,«ncore  para  ;  de  puissants  filons  de  roches  à 
base  d'amphibole,  des  porphyres  et  quelques 
granités  modernes  avaient  déjà  frayé  leur  pas- 
ai^ge  et  préparé  *la  sortie  de  leurs  laves.  Des 
secousses  violentes  ou  un  simple  frémissement 
du  sol  avaient  déjà  changé  le  niveau  du  lac 
ou  lait  onduler  ses  eaux.  De  larges  nappes 
de  lave  s'épanchèrent  au  midi ,  le  mont 
Dore  parut  a  l'horizon,  et  quelques-unes  des 
longues  coulées  qui  percèrent  ses  flancs  des- 
cendirent jiisqu*au  bord  de  l'eau  ;  des  pro- 
duits ponceux,  des  quartiers  de  rochers  entraî- 
nés par  de  puissants  coui^anls,  vinrent  couvrir 
sur  certains  points  les  couches  calcaires  déjà 
formées,  entraînant  avec  elles  les  derniers 
débris  de  races  éteintes  et  anéanties  dans 
ces  grandes  convulsions  du  globe*  De  toU 
changements  ne  pouvaient  saccomplir  sans 
violentes  secousses ,  sans  de  longs  ébranle- 
ments qui ,  soulevant  ou  disloquant  les  ter- 
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rainSy  durent  contribuer  h  baisser  encore  les 
digues  qui  retenaient  captives  les  eaux  de  la 
Limagne.  Tout  annonce  pourtant  que  le  lac 
exista  pendant  la  longue  durée  de  rémission 
des  laves.  Des  îlots  volcaniques  parurent  au- 
dessus  des  eaux ,  souvent  battus  par  les  flots , 
et  quelquefois  anéantis  par  eux,  comme  l*ile 
Julia  le  fut ,  dans  ces  dernières  années ,  par 
les  vagues  de  la  Méditerranée.  Aujourd'hui 
mis  à  nu  par  la  retraite  des  eaux  ,  ces  îlots 
forment  les  pics  de  basalte  situés  entre  Gler- 
mont  y  Issoire  etPont-du-Ghâteau.  Leur  ap- 
parition a  dû  déplacer  un  volume  d'eau  con- 
sidérable ,  et  contribuer  ainsi  à  répandre  au- 
dehors  une  partie  du  Léman  ;  cependant  ses 
flots  balancèrent  leurs  débris,  et  de  nom- 
breux fragments  usés  par  le  roulis  gisent 
maintenant  bien  au-dessus  des  plus  grandes 
crues  de  l'AIUer  (i). 

Une  dernière  convulsion  devait  agiter  en- 
core le  sol  que  nous  foulons  aujourd'hui  ;  la 
terre  fut  encore  ébranlée;  des  vagues  énormes 
furent  soulevées,  et,  chassées  avec  violence  du 
bord  occidental  du  bassin ,  vinrent  se  briser 
sur  le  rivage  où  Vichy  s'est  élevé  sur  les  dé- 


(0  On  trarene  uo  banc  potâMint  de  ce«  galcU  en  sortant  de  Casr 
•et  poar  gagner  la  côte  de  Jiiftice. 


+. 
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bris  de  rAavergne.  D'épaisses  colonnes  de 
f omëe  bornaient  Thorizon ,  puis  retombant 
sak*  elles-mêmes  descendaient  à  la  surface  de 
l!eaa.  De  grandes  lueurs  éclairaient,  comme 
des  torcbes  gigantesques ,  ce  bassin  qui  lut- 
tait contre  Fincendie ,  et  qui  peut-être  ali- 
nentait  ses  foyers.  Des  gerbes  ardentes  s*éle* 
Talent  de  temps  en  temps  au-d^essus  des  mon-- 
tagnes  de  fumée  et  des  nuages  de  cendres^ 
disparaissaient  sous  ces  Tapeurs  épaisses,  et  s'é- 
teignaient sous  les  zones  de  pluie  qui  descen- 
daieojt  à  lepr  rencontre.  Quelque  étendue 
que  Dieu  aie  donnée  à  Timagination  de 
Fhomme,  il  ne  pourra  jamais  se  représenter  la 
magnificence  et  Tborreur  de  ces  scènes  de 
la  nature  primitive ,  auxquelles  il  ne  lui  per«- 
mit  pas  d'assister.  Quel  spectacle  imposant 
devait  alors  offrir  cette  contrée,  quand  une 
ligne  entière  de  soixante  bouches  à  feu  éclai- 
rait ces  grandes  nuits  de  destruction,  et  dou- 
blait son  image  sur  les  eaux  d'un  lac  agité; 
quand  des  fleuves  de  feu ,  comblant  les  val- 
lées, venaient  opposer  leurs  flots  de  lave  aux 
tourbillons  de  vapeur  que  Tair  saturé  refusait 
de  recevoir.  Que  de  bruits  confus  d'animaux 
entraînés ,  d'arbres  brisés ,  de  forêts  enflam- 
mées ;  quelle  lutte  efirayante  d'éléments  des- 
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tructeurs,  dont  la  force  et  la  puissaiice  res- 
teront si  long*temps  inactives  ! 

De  nouTelles  montagnes  avaient  sargi;  le 
puy  de  Dôme  les  dominait  ;  leui^  laves 
coulaient  encore^  mais  le  sol  avait  été  boule- 
versé ,  l'es  eaux  abandonnèrent  la  Dimagne. 
Une  rivière  en  traversa  toute  l'étendue ,  re- 
cevant de  tous  côtés  les  affluents  qui  des^ 
cendaient  des  montagnes. 

Les  sources  qui,  pendant  si  long-temps» 
avaient  versé  dans  ce  grand  bassin  les  matières 
calcaires  qui  s'y  déposèrent ,  furent  bientôt 
obstruées  par  les  produits  qu'elles  formaient 
autour  d'elles.  Celles  de  Vichy,  qui  étaient 
des  plus  puissantes,  ont  créé  de  vastes  amas 
sur  lesquels  la  ville  entière  est  bâtie.  Le  filet 
d'eau  qui  forme  maintenant  la  source  dei  Gé- 
lestins  a  eu  la  puissance  de  produire  le  ro- 
cher dur  et  compacte  au  pied  duquel  elle 
s'échappe  ,  ne  pouvant  soulever  la  masse 
énorme  qu'elle  a  déposée. 

Ainsi  s'éteignirent  successivement  tousceê 
phénomènes  de  création  dans  la  contrée  qui 
doit  nous  occuper. 

A  peine  échappées  à  la  violence  des  feiix 
souterrains  et  à' la  fureur  des  flou ,  les  terrés 
d*  Au  vergue  et  dit  Bourbonnais  ;  déjà  cou- 
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Second  Tableau. 

VOMBRB  DE  JOURS  PENDANT  LESQUFXS  ONT  RÉGNÉ 

LES  PRINCIPAUX  VENTS. 


Mois. 

Nord. 

Nord-E. 

Nord-a 

Sod. 

SôdK 

Sud-0. 

E»U 

Oaesi.l 

Janvier.. 

8 

G 

1 

6 

a 

a 

6 

o 

^ëvrier.. 

9 

7 

i 

3 

1 

•4 

o 

o 

Vlars 

5 

a 

a 

4 

3 

io 

1 

4 

Vvril.... 

13 

4 

5 

0 

0 

7 

1 

1 

Mai 

5 

0 

4 

5 

0 

8 

o 

9 

luin 

là 

a 

a 

a 

1 

6 

a 

a 

luillet... 

0 

o 

o 

i3 

1 

i4 

o 

3 

\oût 

a 

^ 

1 

i3 

o 

7 

o 

5 

Seplemh 

1 

0 

o 

19 

0 

i5 

o 

a 

)clobre. 

3 

t 

a 

11 

o 

8 

a 

4 

Voveinh. 

i5 

a 

a 

7 

o 

4 

o 

O 

Total    par 
Rlmitih. . 

5 

^ 

1 

la 

o 

3 

7 

O 

-  ^ 

^^ 

T  l 

^H 

H 

oX 

M^ 

'9 

Troisième  Tableau. 

RELEVÉ,  JOURPAR  JOUR,  DE  LA  QUANTITÉ  DE  PLUIE 
OU  DE  NEIGE  TOMBÉE  EN  i835. 


Moin 


Janvier. 


Jours. 


Quantités. 


i3 


Pouc.  Lig.  Foi 

O     3 
»     3 


Total  en  fractions 


do  pied. 


u 


^ouc.  Lig.  Hoi. 


do  métra. 


o,o4t 


3 
9 

Février \  19-aa 

a3*a4 

a7 
a8 


o 
o 
o 
1 
o 
o 
o 


»     9 
5  11 

9 
o 

10  10 

1     3 

4    4 


9 
5 


3  10     3 


o,to4 


^lars. 


4-5 

7-10 
i4'i6 
■  8 


o 
o 
o 
o 
o 


I    tl 

3  8 
9     5 

4  6 
a      i 


(99Ï 


(    «00    ) 


Septembre. . 


Octobre, 


Suite  do  trottîème  Ttbieaa. 


Joon. 


3-4 

7-3 

to 

I  i-i4 


i-a 
3-4 
S 

to-i3 

%Z 

«6 


Novembre 


•  •  i  »8-,9 


Qoantité*. 


Total  en  fractioiu 


an  pîed. 


t'onc»  Lig.  Poi.lPoac«  Lig.  Fot 

o    i3     6 
G     6 


o 
I 
o 
l 
l 


3 
i\ 

9 
6 

6 


o 
o 
I 
6 
6 
o 


7     7     7 


o  6 

*>  4 

%  5 

o  s 

o  5 


o 
3 

I 

6 
5 


4  il     3 


o 
o 


5 

8 


i 


da  mètre. 


o»io6 


o,i34 


o,o3t 


*  ••  « 


OyOSS 


•ÉCAPITULATIOX  PAR  MOIS  DE  LA  QUANTITÉ  D'EAU 

TOMBÉE  EX  iS55. 


Moà. 


laoTier. 
Pé\  ritr. 
Mars  . . 
Arnl.  . 
M«i .  , . 
Juin. , . 


pieA 


t     6     t 
3  lo 

»     9 
I     3 

6    6 

3     » 


3 
6 

4 
3 


^1  'Joillet . . . 
t04   .Août.  . . . 

49  .jSeptriubr. 

35  -tOctohre. . 
ir6  :  NoTembre 

^4  •,P«'^niKrr 


VoT*t. 4^^ 


ti 


==i,ti 


(  >«2  ) 


Sixième  Tableau. 

VâXmA  ET  MINIMA  DU  BAROMÈTRE,  DANS  CHAQUE^ 
'  MOIS  DE  L'ANNÉE  i835,  A  MIDI. 


Moi*. 


Janvier.  .  . 
F<fvrier .  . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet . . . . 

Août 

Septembre- 
Octobre.  . . 
Novembre. 
Décembre. 


Date». 


4 
14 

24 

11 

7 

9 
•4 

*4 

21 

»9 


Tempëra> 

tare 

du  b«ro- 

mèlre  *. 


6*8 
5,6 
-4-iO,6 
-+-  8,7 
-hi8,7 
H-a7fâ 

4-21,3 
i5,6 
10,6 
6,3 

I-  7,5 


Maûmam 


734,8 
735,» 
73i,ï> 
73i,>j 

7îï9>« 
730,4 

728,4 

7^8,9 

725,4 

73i,4 

7^7»4 


Date* 


*9 
ai 

8 

29 

1 

X 

3i 
26 
3o 

4 
3o 

20 


Tempéra- 
ture 
du  baro- 
mètre *. 


6,3 
6,3 

3,7 
-+-  8,7 
-hJi3,w 
-hi6,2 

4-22,0 

-hi6,2 
-+-10,» 
H-i2,5 
-f-i3,7 

-  1.3 


Mioimim 


715,6 
716,7 

7»4f» 
712,» 

7 1 3,» 

716,5 

722,5 

718,5 

71 5,» 

71 3,» 

709»» 
714,5 


733,3 

*  Dans  ce  tableau ,  on  n*a  paa  ramené  k  z^o  la  température  du  mercure 
du  baromètre ,  mai*  on  a  donné  cette  température  (colonnes  3  et  6). 


Nous  ajouterons  à  ce  résumé  quelques  détails  qui 
n'ont  pu  trouver  place  dans  I^s  tableaux. 

1^.  Il  a  gelé  en  janvier  pendant  22  nuits;  les  plus 
froides  ont  été  les  4»  a3  et  24^  où  le  thermomètre  ex- 
térieur est  descendu  à  —  8%7,  —  10"  et —  1  i%8k 

2<>.  Kn  février,  il  a  gelé  20  nuits;  les  plus  froides  ont 
été  le  1"  (— 6%2) ,  et  le  12  (— io%6). 

5\  £n  marS;  20  nuits  ;  le  maximum  d'abaissement  du 
thermomètre  a  été  le  3  et  le  24 9  oi]i  il  est  descendu  à 
—  3%i. 

4\  En  avril,  il  a  gelé  i3  nuiU;  le  thermomètre  est 
descendu  ù  —  3%7,  les  17  et  18. 

5*.  En  mai,  il  a  gelé  dans  les  nuits  des  1'%  7  et  i5a 
0!^  le  Uiermomètre  est  descendu  de  o  à —  i**. 


(  w''  ) 

6s  £o  juin»  la  29,  au  leiie^du  aokil^  pUeé  mm  W 
toi  nuy  ite^t  dea^eodu  à  o. 

7*.  £0  octobre,  il  a  gelé  8  nuits,  à  partir  du  |5;  ft 
maximum  d^abaiësemeot  a  été  le  i9(-^3>i.}. 

8*.  En  noTembre,  il  a  gelé  25  ouits;  la  (^lus.firçid^a 
été  le  la  ( — io,3). 

Le  j26  de  ce  mois ,  un  rent  fougueux  de  S.  E.  a  ra- 
mené le  thermomètre  à  5  au-dessus  de  0. 

qP.  En  décembre,  il  a  geJé  a8  nuits.  Du  lOrau  siQn^ 
9ipyeooe  de  P^baissiemen^  du  tb^rmomkrej  pendKatj^ 
utfïtf  a  été  de  (—  i5,8).  Lea  19,  a6,  27  et  99^  le  tli^^« 
momètre  est  descendu  jusqu'à  -^  1697  et  ^-  16,8.       *  1 

Â  midi ,  le  ù6  de  ce  mois,  te  thermomètre  centigrade" 
(qui  du  reste  eit  le  seul  dont  \\  soit  question  dans  cM| 

serYations) ,  marquait  encore  au  nord  et  à  Tombre, 
—  to, 

i,Q\  Le  z^oi^  le  plus  chaud  a,  été  celui  de  )uîllet;  et 
le  6,  le  thermomètre  est  monté»  à  andi»  jusqu'à  3oda^j 
grès  au  nord  et  à  1-ombre. 

Le  mois  le  plus  froid  a  été  décembre,  où,  comme 
nous  Tenons  de  le  faire  observer,  le  thermomètre  e^l 
descendu  jusqu'à— ri6,8* 

Ainsi ,  cette  année ,  l'échelle  thermométrique  pvr 
courue ,  est  de  4?  degrés. 

iio.  La  quantité  d*eau  tombée  en  i836,  est  de  imA 
millimètres  (45  pouces  ly^.),  c'est-à-dire,  plus  du 
double  de  celle  qui  tombe  moyennement  à  Paris. 


(  .04) 
LE  TIRAGE  ou  LES  SORCIERS^ 

POBMB  KN  LATfGUB  AUTERGlfATE  ; 

Pab  If*  J.  EOY,  DE  Gilles  •  àhcibn  laaB  ds  paix  du  canton 

DB  ROCHEFORT. 


Nota.  Il  cîrcnle  pluiieun  copies ,  plus  oo  moins  exactes ,  de  ce 
yttit  poëme ,  où  PanUar  a  fait  preuve  d*ane  connaissance  parfaite 
dt  la  lan^^oe  et  des  moenn  du  pays,  et  qui ,  sous  ce  double  rap<- 
poil|  inërile  d*ètre  conserré.  No«s  rimprtroons,  de  ragrémcni 
dt  rtttleur,  sur  une  ropie  faite  de  sa  main ,  en  y  joignant  une 
traduction  iittérak ,  où  Ton  ne  s'attend  pas ,  sans  doute ,  à  trouves 
It  naturel ,  la  natveté  et  le  charme  de  Toriginal  ;  mais  elle  ezpli-* 
^«erai  aux  Icctcurt  étrangers  à  Tidiome  auvergnat,  beaucoup  d« 
aots  que  ,  sans  ce  secours ,  ils  auraient  peine  à  comprendre. 

Non*  atons  luKi  Tortbograpbe  adoptée  par  Tauteur.  Pour  la 
prononciation,  nbsarvea  ce  qui  suit  ; 

i«.  Ne  faites  aucune  liaison  d*un  not  avec  le  suivant  ; 

t*.  Va  final  est  prtsque  muet  au  singulier,  ima  fiUa;  et  très- 
ouvert,  au  pluriel,  las/U/as;  de  même  dans  marcha  ,  paria ^ 
à  rirapêratif ,  il  est  bref  ;  4  rinfinitif,  il  est  long  :  marchJ ,  parid, 

3*.  Praoonrea  rA,  comme  is:  chacun ,  isaàtn;  /,  comme  tU^ 
{onr,  c/t«Mi;  eni ,  comme  tint;  sourent,  somptint; 

4«.  Le  </  et  le  /  se  mouillent  aussi  d'une  maaièru  tonte  parlr* 
lolière  et  qu^on  ne  peut  figurer. 


\jrAiçov9  de  tou:>  pals»  de  toutas  qualitas» 
Chi  Tou»  roules  sitbei  de  bounas  Tentas  , 

TRADUCTION  LITTÉRALE. 

Gardons  d»  tous  pays,  de  toutes  qualités , 
Si  vous  voulet  savoir  ^e  boanes  vérités , 


(  io5  ) 

Veoias  Tant,  éoooiai  ce  qu*you  roule  tous  dire; 
Cou  TOUS  fara  chugnâ,  raei  cou  tous  fara  rire, 
Et  que  chacun  de  tous  n*en  fage  son  proufit. 
N'7  za  par  tout  le  inonde,  et  le  chimple  et  le  fi; 
Car  tau  que  se  creit  fi ,  souTcint  zest  le  pus  aze  :         * 
Cou  scTeit  tous  los  jours,  le  diable  me  tabaze. 
You  TOul<i  TOUS  parla  de  Piwnrej  mei  de  Jouan; 
N'y  a  un  que  zest  le  père,  et  Pautre  zestrefan. 
Vous  TOUS  peinsez  bîilau  qu*est  question  de  mariage^ 
Pas  do  tout ,  moa  amis ,  s'agit  ma  do  tirage. 
Par  sabei  ce  que  n'est  los  faut  laissa  parla , 
Que  fayeins^QOus  de  mei  ma  de  los  écoutfi  ? 

PIBIAS. 

Eh  be ,  mon  paubre  Jouan ,  n*y  a  pus  de  badinage  ,. 
Cou  est  dimeîcre  que  Teit  que  se  fait  le  tirage. 
Y  a  déjà  sept-huet  jours  qu'you  ne  sarre  pas^  Toau  ; 
Seis  tout  fouthimassa ,  le  jour  couma  la  neu , 
Mei  la  meîta  do  temps  you  zai  Taîr  tout  vtadaze  , 
Seins  sabei  ce  qu*you  dise  et  mei  ce  qu^you  me  faze. 


Venez  ici ,  écoutez  ce  qae  fe  rtnx  vous  dire. 

Cela  TOUS  fera  réilécbir,  et  aaMÎ  cela  toqs  fera  rire  ; 

Kt  que  chacun  de  voua  en  fasse  soo  profil. 

Il  y  en  a  pour  ioat  le  monde,  et  le  simple  et  le  fin; 

Car  tel  qui  se  croit  fin  ,  soavent  est  le  plus  âne  : 

Cela  se  voit  tous  les  jours,  ou  le  diable  me  frappe. 

Je  veux  vous  parler  de  Pierre  et  de  Jean; 

Il  y  en  a  on  qui  est  le  père  ,  Taotre  est  le  fils. 

Vous  TOUS  imaginez  peat-éire  qu'il  est  question  de  mariage  ^ 

Pas  du  tout  f  mes  amis  ,  il  ne  s*afiit  que  du  tirage. 

Pour  savoir  ce  que  c*est ,  il  faut  Tes  laisser  parler; 

Que  ferions-nous  de  mieux  que  de  les  écouter  ? 

PiEiiRS.  £h  bien  !  mon  pauvre  Jean ,  il  n*y  a  plus  de  badinage^ 
C  est  mercredi  qui  vient  que  se  fait  le  tirage. 
Il  y  a  déjài  sept  ou  huit  jonri  que  je  ne  ferme  pas  l'œil;  l 
Je  suis  tout  tourmenté,  le  jour  comme  la  nuit, 
Et  la  moitié  du  temps  j*ai  rair  tout  viédase, 
5ans  savoir  ce  que  je  dis  ni  ce  que  je  me  faia. 


*  • 


(  »o6) 

Faut  be  etsayft  eoaofia  boms  xo  pouraioa  daubé  , 

Cou  me  faya  be  eiuàoi  de.  te  veire  soudât . 

You  ne  vnic  re  pus ,  tombe  coum'uoa  booxa  ; 

Ta  mère,  bounagens,  n*est  guère»  meuz  sandoMza  ; 

Lia  se  traîna  be  enquëra  et  f  lit  be  ce  que  pot  « 

Ma  souvent  lia  pot  pas  faire  ce  que  lia  TOt. 

Bei  quet  trau  d* essaie ,  bei  que  la  saladiura. 

N'y  en  za  pas  par  long-temps  cbi  guère  mei  ooudlura; 

Et  que  la  paubra  feuaa ,  en  te  veire  parti , 

Le  chagrin,  sais  chura  ,  me  la  faya  mourL 

Tiu  zaz  pas  sQubre  te,  cbi  m* est  tîs,  de  macula&t 

Ni  puzeis,  ni  tjrans,  ni  datreis,  ai  écrulas, 

Tiu  seid  be  sanquanel,  tiu  seis  be  couma  you  > 

Jamais  you  zai  re  diu,  jamais ,  grachia  au  bun  Diou! 

Et  ta.  mère  !  oh  Jésus  !  dins  son  temps  de  jeoiiesM, 

Sembla  va  un  parpaillou....  Qu*est-cou  que  la  reliessal 

D'andohi,:paubre  eiant,  faut  pas  pardre  un  moumelot. 

Faut  charchâ  quoque  biais  par  attrapa  do  temp». 

Chi  poudiox  yi  aeix  meis,  d*atî  le  temps  se  passa. 

Il  faut  bien  essayer  comment  nous  ponrronï  Tarranger; 

J*aorais  bien  du  chagrin  de  te  voir  soldat. 

Je  ne  vaux  plus  rien  ,  je  tombe  comme  une  booxe; 

Ta  mère,  boqoesgens!  n'est  guère  miecx  portante; 

Elle  se  irairte  bien  encore  ,  et  fait  bien  ce  qu'elle  peai^ 

Mais  souvent.elle  ne  peut  pas  faire  ce  qu*ene  veat. 

Avec  cette  méchante  courte  haleine,  et  av.ec  reUe  oppreiiion  | 

11  n'y  en  a  pas  poor  bmg'iemps,  si  cela  dure  davantage. 

£t  relie  pauvre  femme,  en  le  voyani  partir. 

Le  rha|;rm  .  j'en  suis  sur,  me  la  ferait  mourir. 

Tu  n'vars  pas  sur  toi ,  il  me  semble  ,  de  tare , 

Ni  furoncles,  ni  ulcères,  ni  darlres,  ni  êcrouellet; 

Tu  es  bien  »ain  et  net,  tu  es  bien  comme  moi  , 

Jamais  je  n'ai  rirn  eu ,  jamais  ,  grâce  au  bon  Dieu  ! 

Et  la  mère  ,  h  J^sos!  dans  son  temps  de  jeunesse  , 

Semblait  un  papillon....  Qu'est-ce  que  la  vieillesse! 

Ainsi  ,  pauvre  enfant,  il  ne  faut  pas  perdre  un  moment , 

Il  faut  chercher  qiicique  biais  (moyen  détourné), pour  attcaper  dn 

ternp*. 
Si  ta  pouvais  avoir  six  mois  ^  de  U  le  temps  se  f  s^e  ; 


EL  va3,  opn  p^ûtri»  piH , 
Parqae  tous  elm^yS  7  cou  estl>e,in,>l  ^  P^OpRS^ 
Faudria  be,  d'arancei,  Teîre  mon  liaièro. 
JSous  SCDS  dÎDtlecanlou,  chi  dlionl ,  cent  «eissaata» 
Par  qqtw  cwUngwDt  nffvi  ta  faut  ml  i]uaranla; 
Eh  hel^vandit  D'i^ont  jusqu'au  Ihnèro  ceintt 
Lss  leîssaaia  dareû  suurqnf  iie  li<i  vois-t'ea. 

■PiW^       ,      .     .■■-■■■  ^ 

Yon,(;ç^,vène,d'ac,au*,  U,proumcim.fï)uroS^a   ,     .        - 
Zest  lourjou,  chl-m'est  lia  ,  U  proumeira  eagraDSda; 
HS  le  ,  sabei-liu  bien  de  la  quo  liu  clier»? 
Quo  test  le  Uméro  que  liu  raocontrarai  ? 

Fnubre  homme  !  ruu5  seia  bou  de  tous  cassS  la  t^ta, 


Et  ttl ,  comme  l'oD  Ht ,  qni  »  cbmlTi  Tiit  {itire. 
Mai)  pour  avoir  te  'cmu,  tlfandriil  fiirt  MmbUnC 
Cuininc  li  lu  vui^ii*  ar hclir  nn  retoplafanl 
Si  i'aioii  Ie  drquai ,  cila  n*  m'inifuiéltrailgain,    . 
Hais  le  meilleur  me  miaqua 

Jbah.   Et  mail,  moopauir*  Dire, 
Pourquoi  TOUS  ioqai^tiTÎ  c'utkicn  mal  1  propoai 
Il  faudcail  bien  .  aaparaïuil ,  iitir  mon  iMim^rB.' 


PooTôolr 
EU  bien  1  ' 


^noliçuiDl  il.D'«n  flot  qutqiar 


PiEaRE.  Jeronvienidicela,  Upremitrtfoaraj* 
ErllonioflEi  <  il  me  itmLle  ,  \f  mtDitn  eagiciii*{        • 
Mail  ini ,  iai»-lD  bien  de  laqui-lU  lu  kent  î 
^ad  att  U  noincro  q»  lUJtwKuatisrMÎ  .    . 

,^  JsAH.  SMTreU«Bc1<KiM4Mbb9'4»Wft*«HM'4*l*l«a, 


(  io8  ) 

Le  tirage  «  jMir  yoo  »  «est  coum'un  ]oar  de  fêta. 
Tou  counaissedo  monde,  et  tous  Io9  noiimaraî. 
Que  me  faront  tirû  le  bille  qu'jou  roudraî  ; 
You  seis  chura  d*acou,  mei  yoa  tous  en  réponde^ 
Mfi  çarlâ  zo  faut  pas  nfi  dire  à  tout  le  moode. 

PIERRE. 

Tiu  Tas  maogeâ  ton  cas ,  tei ,  you  xo  Téze  be , 
Fagea  couma  youdraz^  ma  faraz  diable  are... 

niR  {avic  un  ton  d'assurance). 

Tous  zo  cresez ,  moun  père ,  eh  be  m*o  saubrez  dire  ; 
Dimeicre  au  seî.  Terrez  chi  you  tous  faze  pas  rire. 

PIERRE. 

Diou  Teuille  qu*you  me  trompe  !  Hora  ^  digea-me  donc 
Quo  cou  est  que  t*a  proumeis  de  te  faire  quet  doo^ 

JEAN. 

Sont  quatre  do  cantou ,  counoissont  la  maniera  , 
Mei  sabont  quoque  re  de  mei  que  liu  priera  : 
Ya  Guittâ  d'Ourchiva ,  CorpS'de^Beu  do  Dtveia  , 
Le  Vachei  chaz  Dubois,  le  Falle  de  GioUix, 


Le  tirage  ponr  moi  est  comme  no  jour  de  fêle. 

Je  connais  du  monde  ,  et  )e  tous  \ts  nommerai^ 

Qui  me  feront  tirer  le  billet  que  je  voudrai  ; 

Je  fois  iiiT  de  cela  ,  et  je  vous  en  réponds; 

Hais  certes  il  ne  faut  pas  Palier  dire  à  toot  le  monde. 

PiERRB.  Tu  vas  manger  ton  cas  (argent) ,  tiens,  je  le  Toii  bien^ 
Fais  comme  tu  voudras ,  mais  to  ne  feras  diable  rien. 

Jean.  Vous  le  crojei,  mon  père;  eb  bien!  vous  me  le  saurei  dire; 
Mercredi  soir  toos  verres  si  je  ne  vous  fais  pas  rire. 

Pierre.  Oiea  Teuille  qae  je  me  trompei  A  présent»  dis*moî 
donc 
Qui  c*esl  qui  t*a  promis  de  te  faire  ce  don  ? 

Jean.  Us  soui  quatre  du  canton,  ils  connaissent  la  manière, 
£i  ils  savent  quelque  cbose  d^  plus  que  leur  prière  : 
11  y  a  Guittard  d*(>rcival ,  Corpi»-dc-»Bœ«f  da  Ueveis  {viUoie)  p 
Le  vftcber  d»cbct  Dubob,  It  Ftllct  de  Gt«leiz  («Y^Àiir]. 


(109) 

You8  xen  sourenes  be  qae  par  la  Pcoteo^i 
Yoa  oei  ra  TOurchira  bei  Priest  chax  la  Cbartotta. 
Nous  sens  d*uD  même  temps,  d'aîllour  xo  sabex  be» 
Et  seas  tourjoa  étas  grands  amis  jou  bei  se. 
Tout  le  long  do  cbami  parlavens  do  tirage, 
Couma  chacun  fait  be  quaa  n'on  xest  d*aquel  âge. 
Quand  zaguettens  passa  de  leî  Hontachaneix  : 
Ente  Teis-fous ,  garçous  ?  reis  troubfl  le  racbei  ? 
Nous  disseit  quoqua  feona,  un  peu  Teuilla  et  boitooxa  , 
Que  xilma  tant  railla,  mei  xest  pas  engouniouxa  ; 
»  Vous  seis  d!aquet  tirage?  Oh  !  y  ou  zo  Téxe  be; 

>  fâù  chi  Tienne  Tot  bien ,  irous  risqiiarex  pas  re. 
»  L'autre  an  notre  garçou  ,  que  se  pela  Phtlippa 
«  (Le  counaissex  bilHiu,  demora  chax  la  Pipa), 

•  0  xèra  couma  tous,  mei  xéra  bien  marri, 

9  Ma  Tienne ,  Dio  marce ,  Taguet  be  tot  guari. 

j>  N*j  en  xa  pas  re  coûta ,  chi  n*est  quoqua  chopioa; 

>  Ma,  par  ma  fe,  quet  i\  pourteit  bien  medechina. 
»  Zèront  be  cent  chinquanta  (et  jou  xo  xai  TediuJ , 


Voos  Toos  smiTenrz  bien  qn*à  la  PenlecÀte , 
J*allai  k  Orciral  arec  Priest  fili  de  la  CharloHe.* 
Nous  sommes  d*un  même  temps,  d'ailleurs  yovs  le  stray 
£t  nous  aroni  loajoars  été  grands  amis  moi  avec  lui. 
Tout  le  long  du  chemin  nous  parlions  du  tirage. 


'.« 


Comme  chacun  fait  bien  quand  on  est  à  cet  âge. 

Quand  nous  eûmes  passé  ka  delà  de  Monte-Cnenaîz: 

Où  allez-vous  ,  garçons  ?  tous  ailes  trouver  le  vacberl 

Nous  dit  quelque  femme  un  pea  vieille  et  boileose. 

Qui  aime  tant  jaser,  et  n*csl  pas  ennuyeuse  ; 

Vous  éics  de  ce  tirage!  oh!  Je  le  vois  bien; 

Mais  si  Etienne  (}t  vacber)  le  vent  bien ,  tous  ne  rîsqnerec  rien. 

"L^année  dernière  notre  garçon  ,  qui  s'appelle  Philippe  , 

Vous  le  connaisses  pent-étre ,  il  demeure  cbes  La  Pipe  (anbcrgittê 

à  Laqoeille); 
Il  éiaii  comme  tous  ,  et  il  était  bien  égaré  (embarrassé} , 
Mais  Etienne  »  Dien  merci ,  Fenl  bientôt  guéri. 
11  ne  lui  en  a  rien  coûté  »  si  ce  n*est  quelque  chopioa; 
Mais  i^ar  mt  foi  ce  vin  perta  bien  médecine. 
Ils  éiaitDt  Im««  ctDl  cîoqnaate ,  1 1  je  1  «t  ▼«  » 


Uâ  moan  clrole  Uleit  jusqu'au  darel  partîa. 
Chi  quet  ântl  s*y  manqua,  qu*en  digîa  la  Michdle, 
Crcgcas-me ,  you ,  fuut  pas  que  narma  pus  s*en  mêle. 
Cbi  you  vous  parle  d*acou,  cou  est  par  ?outre  bounhcu  ; 
Par  jou,  m'en  reveit  pas  ce  que  fait  mnu  dîns  Vœu, 

—  Grand  marcei,  dî$sei-you,  vous  seîs  na  brava  fetma. 
D*abord  sourtei  ma  boursa,  en  tout  que  cbiage  tenna  : 

—  Mosamîs^  dîsseit  lia,  you  tous  damande  rc. 
Nous  zens  do  pau,  dos  lu,  dos  bîgnis,  Dio  marce; 
N*y  a  be  que  n*ont  pas  tant  (ifeibe  churada)  en  França , 
Mei  dépeu  quoque  temps  manquens  pas  de  pidança } 
Notra  yacba  gareila  a  lûcha  le  yedet, 
Mei  n^aurens  n*autr'Â  terme  à  la  Saint-Guamabet  ; 
D'aneicbi,  mos  amis,   gurdaz  voiras  centimas. 
Cou  vous  fara  besoin  par  paya  las  chopinas  ; 
Car,  couma  bien  souvent,  dit  Josei  cbaz  Padraux, 
N^on  fait  mû  Pomclelta  en  cassant  dos  cacos. 
Seis-Tous  pas  de  va  Gilla,  ou  be  de  la  parocha  ? 

—  Scnsbe,  dissette0S-nous.— Youszeis  na  déra  clochai 


Mais  raon  drMe  aUeU  jasqu'aa  dernier  troit.   (x) 

jii  celui-là  s*y  manque  ,  comme  disait  la  Michelle  » 

Croyrt-moi .  il  ne  faut  pa«  que  personne  nlus  s*en  mêle. 

Si  ]t  vous  parle  de  cela,  c*est  pour  vOIre  bonheur; 

Pour  mol  il  ne  mVn  revient  pas  ce  qui  fait  mal  dios  rœiU 

Grand  merci,  dis-je,  vous  êtes  une  brave  femme. 

D*»bord  \t  soi'tis  ma  bourse  ,  quoiqu'elle  soit  plate  : 

IVIes  amis  ,  d'rt-elle ,  je  n^  vous  demande  rieo  , 

Nous  avons  du  pain ,  du  lard  ,  des  beignets ,  Diea  merci  ; 

Il  y  en  a  bien  nui  nVû  ont  pas  tant ,  je  suis  assurée  ,  en  France  f 

£l  encore  depuis  quelaue  tf  mps  nous  ne  manquons  pis  de  pitance; 

Kotre  vache  Garelle  a  lâché  le  veau, 

Et  nous  en  aaroifs  une  antre  à  terme  à  U  St  Barnabe; 

Ainsi,  mes  amis,  gardez  vos  centimes,  , 

Ça  vous  fera  besoin  pour  payer  vos  chopineâ  ; 

Car,  comme  bien  souvent ,  dit  Joseph  chei  Perdravx  , 

On  ne  fait  Tomeletle  au*en  cassant  les  œufs. 

N'ètes'Yous  pas  de  Geilc*  ou  bien  de  la  paroisse  ? 

Moas  en  sommes ,  dlme^ftoM.  -*  Vous  ivei  lOit  fièrc  clotbc  l 


(  ï**  ) 

»  Noos  Vthitûittt  d^éhi ,  pas  tdorfètfrfe^  éà  ^iàfktif 
%  Qùanjd  le  temps  zest  tronquille  et  que  fait  pas  de  tëtit. 

•  Ma  V0U9  ken  voulez  nn,  fout  pas  qu'you  tous  retÂg^é. 
9  &ne,  pourtnz-TOus  bien  ;  bonjou,  mei  bon  vonjâgé. 

•  —  Borijou  f  brava  feiintv,'  bonjou  9  mei  grand  mùrcer, 
»  Chi  vous  troubens  tantôt ,  nous  itius  dîrens  bousei. 
Quand  zagueflens  quitta  la  paubra  véuilla  mère, 

You  disa§i  d*ù  Priétou  :  «  Eh  be,  qu*anens-nous  faire  f 

«  Leî  faut  pas»a  9  chi  dit,  d'un  air  affochiona^ 

>  D^aillou  cou  élon^ea  pas  par  nû  va  PÔùrchiva , 

•  Noua  verrens  chi  o  nous  fait  quoquu  bouna  proumessâ; 

•  Cherens  be  prou  d^aboura  enquérâ  par  la  messa  : 
»  Chi  cou  fait  pa«  dé  be,  cou  Tara  pas  de  mnu  ; 

»  Nous  risquens  pas  chacun  ona  Hora  dé  plau. 

j»  —  Zo  voulez  ?  disse i-jou  :  En  avant,  portez  anm»  • 

pifAas. 

Tiu  seis  tout  déchida ;  tant  vaudriabe  un  çeDdanne« 

9EÀV. 

Diablezotl  mA  sabia  que  u*avens  ma  va  Gioux, 


Nuos  rentendoi»  d*ici ,  pas  toujours  .  miM  souvent , 

Quand  le  trmps  est  Iranqarlte  et  qn*il  ne  fait  pas  vent« 

Mais  vous  voolcx  vons  en  aller,  il  ne  faut  pas  que  )e  voas  raltr^. 

Allons  ,  porieZ'Tous  bien  ;  borjour  el  bon  voyrge. 

Bonjour,  brave  frinme  ,  bonjour,  et  grand  merci  ; 

Si  nuus  TOUS  trouvons  ce  soir  nous  vous  dirons  bon  soir. 

Quand  nous  eûmes  quitté  la  pauvre  vieille  mèrcy 

Je  dis  à  Prirst  :  £h  bien  !  qu*allons-noiis  faire  f 

Il  faui  y  passer,  dit-il,  d*on  air  préoccupé. 

D'ailleurs  cela  n'allong»  pa«  pour  aller  ^  Orcival , 

Nous  verrons  s'il  nous  fait  quelque  bonne  promesse  ; 

Nous  serons  encore  d*asset  bonne  brure  pour  la  mesie  : 

Si  rela  ne  fait  pas  de  bien,  cela  ne  fera  pas  de  mal; 

Nbus  ne  risquons  pas  chacun  une  livré  de  cbeveux. 

Tu  le  vea»?  dis-je  :  en  avant ,  portez  arme  ! 

Pierre.  Tu  es  lopt  décidé  :  tant  ttodrait  on  cendme.  • 
JiAV.  Dialllimt!  meis  {«  satais^ae  oooa  o'tlti^iiaf  q«i-j 


(    112    ) 

It  ohî  ia  ê*j  chioot  battius  zauya  rassa  do  thiou. 
'  t*aot  pas  trop  se  tantâ  ;  d'aîllou  quel  que  se  Yaota 
Zest  dos  cops  le  proumei  par  prenne  Tépouvanta. 
Quand  ribcUens  Ta  Gîonx^  dins  le  mêma  moument. 
Un  drôle  nous  faguet  veire  son  bûlîmcnt: 
Par  nû  dins  sa  maisou  faut  travarsû  Pétable. 
Père  9  you  vous  réponde  ,  o  lei  za  quoque  diabje  ! 
D*avancei  que  d'cntrA  peiteltcns  be  long* temps, 
Cou  lei  fagia  be  un  bru ,  cou  menâve  be  un  train.... 
Un  co  dins  la  maison  tout  fugnet  bien  tranquille  ; 
Troubettens  le  vachei  que  ligia  Tévangile. 
»  —  Bonjou^  Tienne  y  bonjou,  Diou  sauve  le  bethio! 
>»  — Mei  vous,  cbi  dit,  bonjou,^  Diou  vous  garde  de  maut 

•  —  Diou  nous  gardé  de  mau  1  cou  est  bien  dit,  paubr» 

»  Tienne, 
»  Mu  quand  le  mau  y  zest,  cou  changea  be  d*antienna. 
>  Nons  sens  d*aquet  tirage,  et  zens  pau  d^  tomba, 
»  Cou  est  re  ma  par  acou  que  vous  venens  trouba, 
»  Et  sens  tant  foutilla ,  vegeas-ti  notre  affaire  ; 

•  Nous  faut  randre  sarvice,  et  vous  zo  poudez  faire. 

£t  sî  on  s*y  «luit  baltu  j*aarais  recule  du.... 

11  ne  faut  pas  trop  se  vanter;  d*aillear«  celui  qui  se  Tante 

£st  quelquefoii  le  premier  k  prendre  rëpoavanle. 
Iiiand  nous  arrivâmes  à  Gioux,  dans  le  même  moment, 
fn  drôle  nous  fit  voir  son  bâtiment  (celai  du  vacber)  : 
^our  aller  dans  la  maison  il  faat  traverser  Tétable. 

Père,  je  vous  en  réponds,  il  y  a  quelque  diable! 

Avant  que  d^entrer  nous  atlendlmes  bien  longrlemps, 

11  y  faisait  un  bruit,  on  y  menait  un  train.... 

Une  foii  dans  la  maison ,  tout  fut  bien  tranquille; 

INous  trouvâmes  le  vacher  qui  lisait  révangife. 

Bonjour  Etienne  ,  bonjour;  Dieu  sauve  le  bétail! 

£t  vous  ,  dit-il ,  bonjour;  Dieu  vous  garde  de  mal  ! 

Dieu  nous  garde  de  mal!  c*est  bien  dit ,  pauvre  Etienne  , 

Mais  quand  le  mal  y  est,  cela  change  bien  d*antienne. 

!Nous  sommes  da  tinge  prochain ,  et  nous  avons  peard*y  tomber^ 

Ce  n*tst  que  pour  ceU  que  nous  venons  vons  trouver, 

£l  sans  tant  de  détails  voiU  notre  affaire  ; 

11  Ciol  n^iif  rendre  aervict ,  et  vons  poaves  le  ftÎMi. 


»  Noos  Toas  eonoaissens  be ,  méi  diiis  tous  loi  palî ,' 

»  Eote  que  chia  qne  chia ,  Toas  drayoot  pa«  los  chlt. 

•  Fageaz7-T0U8  bien  paya,  qu'eu  dit  ùotre  TicarL, 

t  Touta  pena  d^au  moias  mérita  son  salari. 

1  —  Qh  I  pardei ,  disseit-o  »  nous  sçns  pas  soubre  ati. 

B  D'ente  seis-Yous,  garçous?  seis-mâ  de  parati? 

» — Nous  sens  pas  de  bien  loin,  nous  sens  ma  de  Ta  GIDa. 

D*abord  o  se  poioteit  tout  dreit  couma  na  quitta  : 

»  —  Que  fait  donc  Tanchien  juge  ?  Âh  !  qu*aquet  gaillA 

»  ?aut  pau  t 
»  You  te  remarcbie  pas  chi  o  m*a  pas  fait  de  mau , 
«  Cou  est  mû  qu'a  pas  poudiu ,  car  n'ayî^  bien  l*enTegea; 
»  Ma  notre  reî  nouret  y  a  fait  quitta  la  regea  ; 

»  N*y  a  be  mei  couma  se ;  enfin  cou  est  be  lAqo*ao. 

^  —  Le  rancures  donc  pas  ?  -—  Non  pas,  le  diable  Pim; 
»  Mft  laissens  faire  acou,  parlens  de>otre  affaire. 
»  Vous  TOudriaz  pas  lâcbâ  la  quoua  de  Totre  araire  ? 
n  Ob  1  you  zo  yeze  be ,  imbei  le  gracbia  de  Dion , 
»  Vous  en  tirerai  be,  cbi  dépend  mû  dé  yea. 


Noos  Toas  connaîssom  bien,  et  dan»  tons  les  pajf  f 
£n  qaelqoep9rt  qne  ce  soit,  no  ne  lance  pas  les  cliiens aprèf  Tom; 
Faites- vous  oien  payer,  comme  dit  notre' vicaire , 
Toute  peine  du  moins  mérite  son  salaire. 
Oh  l  pardieo ,  dit-il ,  nons  n*en  sommes  pas  sur  cala. 
D'nii  éles-TOUS ,  garçons  ?  vous  êtes  de  par  U  ? 
—  Noos  ne  sommes  pas  de  bien  loin ,  nous  ne  sommes  q«t  dU 
Gelles. 


▼aat  pea  !  (9) 

C^est  parce  qu'il  n*a  pas  pn,  car  i(  en  avait  bien  Venvie; 

Mais  notre  roi  nonreaa  lui  a  fait  quitter  la  raie  (tillon); 

11  y  en  a  bien  d*tatres  comme  loi  ;  enfin  ,  c*est  bien  tant  miaoï. 

—  *  OUI  ne  le  regrette»  donc  pas  ?  —  Non  pas ,  par  nu  (ùi  \ 

Mais  laissons  faire  cela ,  parlons  de  noire  affaire.'  ^ 

Vous  ne  voudries  pas  Ucner  la  qoene  de  votre  araire  f 

Je  le  vois  bren  i  êtft  la  grire  di»  Dieti  j 

Vous  vous  en  iireret'bîen  si  cela  ne  Vlépend  i|ve  d^  mof. 

Mars  1806.  8 


(it4) 

Ma  ff  egeoi-'Uy  garçoas) ,  nous  sens  qnatre  confréreU 
Dins  tout  notre  cantou  par  faire  quos  affaireis. 
Y  sa  jou  bei  Guitta,  CorpS'de-BeUj  U  Faite  ; 
Faut  que  cheagens  tous  quatre ,  un  tout  soûl  faja  re. 
Vous  sabez  que  las  loix  chang  sont  souTeot  eu  Fraoça , 
Et  cou  outre  a  changea  par  la  feira  d^Âùzança. 
Nous  zareos  notre  chef  que  lest  d*aquet  pais, 
Et  quand  o  nous  coumauda,  o  nous  faut  obaî. 
D*aUlour  o  xa  rasou  ,  têtas  Tant  mieux  que  têta , 
Et  le  cura  tout  soûl  fait  pas  Taigua  beneita. 

(//  regarde  sa  pendule.) 

Et  la  messa ,  garçons  ?  s'en  yeit  temps  d'y  pensa. 
Enguettaz  le  reloge ,  est  la  deix  moins  un  quâ  ; 
Ane»dépêchaz-T0us9  naz-vous-en  tout  de  sègua. 
Deicbi  Ta  TOurchiva  y  a  be  una  dimé-lègua  ; 
Bios  confréreis  lei  sont  «  et  par  aquet  mouyen, 
You  Tau  yeni  y  mei  tout ,  cou  se  rancontra  bien. 
Nai-T0U5-en  losproumeis,  ma  surtout  preniaz  garda 
Que  narma  sache  re  de  ce  que  nous  regarda. 


Mais  Toye«-Toas ,  garçons ,  noas  sommes  quatre  confrères 

Dan»  tout  notre  canloo  pdar  faire  ces  affaires. 

Il  T  a  moi,  avec  Goittard  ,  Corps-de-Boeof ,  le  Fallet; 

Il  tant  qae  nous  sovons  tous  quatre ,  un  seul  ne  ferait  rica. 

Vous  savet  que  les  luis  changent  souveuC  en  Fraace , 

£4  ça  n6lre  à  change  à  la  foire  d'Auxance. 

Ifous  aruns  noire  ciief  qui  est  de  ce  pays, 

El  quand  il  nous  commande,  il  nous  faut  ob^îr. 

D'ailleurs  il  a  raison,  plusieurs  télés  raient  mieux  qu'une; 

Et  le  curé  tout  seul  ne  fait  pas  Tean  bëni  » 

Et  la  messe ,  garçons  ?  il  s*cn  ra  temps  d*y  penser. 

Hejgardex  l*horloge,  il  est  dix  heures  moins  un  quart; 

Allons,  dépèches-TOOs ,  allex-fous-cn  tout  desutle* 

D*ici  à  OrcÎTal  U  y  a  bien  u  ne  demi-lieue  ; 

If  es  confrères  y  foat ,  et  par  ce  moyen , 

Je  vais  Tenir  aaséi  »  cela  se  rencontre  bien. 

Allex-vons-en  les  premicn ,  mais  #ii^oot  preaet  garde 

Qae  pcfiKviiiic  sache  rttn  dt  ee  qai  noos  regarde. 


*  En  arrîbant  |  n*irex  chas  Michel  toui  û  dr«î(  ; 
9  Cou  est  notre  cabare,  Tid-à-vU  le  bouchei. 

«  Cou  est  tant  de  brare  monde,  et  samont  la  pachiença; 

>  Alei  quand  cou  est  par  compta ,  comptont  bien  en  con- 

«  chiença. 
»  Se,  cou  zest  un  homme  d^eime ,  et  que  couneit  las  loiz  ; 
»  Vous  parla  be  franceis,  ma  compreit  le  patois. 

>  Vous  fores  prépara,  qu'en  dizont  îs,  los  fioreis; 

*  Mfl  ^rtont  de  bon  Ti  par  détreni  los  bouéreis. 

>  De  suita  après  la  messa,  et  couma  fait  tant  chaud , 

m  Dires  de  nous  bootâ  dins  la  chambra  d'en  n'haut  ;       | 
9  Que  chiagens  ma  tout  soûls ,  couma  que  chi  ya  que  Tire  : 

*  Ma  Midiel  so  sa  be ,  n'es  pas  besoin  d*o  dire.  » 
Nous  sen  ettens  d'abord,  mei  marchavens  pas  mao; 
Nous  foog^et  pas  grand  temps  par  nfi  va  Sanimaux  ; 
D'ati  Ta  l'OarchÎTa  ti^y  a  m&  na  daTalada. 

PIERBE. 

D'uQ  ^etit  ètombet  tiu  fazeis  na  guillada. 
Connaisse  quet  charnel  y  a  mei  de  chioquante  ans. 


En  irrrraift  Tont  ires  chez  Michel  tovt  droit  ; 
<rejt  notre  cabaret ,  fit-à-fij  le  boocher. 
C'est  uni  et  brave  mon<le ,  ils  aiment  ta  patience  (paii)  ; 
£t  quand  c^ett  poor  compteis  ils  comptent  bien  en  conjcienca. 
Loi ,  c'est  un  homme  <l'esprit,  et  qui  connaît  les  lob; 
Il  TOUS  parle  en  français ,  mais  com^nd  le  patois, 
^ous  ^rea  préparer,  comme  l'on  dit .  les  virres; 
Mats  sortoot  da  bon  vin  pour  chasser  la  poussière. 
De  suite  après  la  messe,  et  comme  il  fait  tant  chacd. 
Vous  dires  de  nous  mettre  dans  la  chambre  d'en  haut  ;  ^ 
Que  nous  soyons  tout  seuls,  quelque  chose  qu'il  arrire  : 
Mais. Michel  le  sait  bien ,  tous  n*afex  pas  besoin  de  le  dire. 
Hoju  nous  en  fâmes  d'abord,  et  nous  ne  marchions  pas  mal  ; 
11  ne  nous  fallut  pas  long-lemps  pour  aller  à  Seyniotaud  ; 
De  U  à  Orcival  il  n'y  a  qu'une  descente. 

PisaaB.  D'un  petit  louche-bœuf  tu  fais  une  loii(ue  ttgnilhdie* 
Je  connais  ce  ch^mio  il  y  a  plus  de  cinquante  ans , 


l 


(  >'6) 

Toulex  montrft  ton  père  à  faire  los  éfans. 
Ane  y  dép€c1ia-te,  fageas  pus  tos  miraclis, 
Tio  me  fasez  lan^i  bel  tonta  quos  chioaclis; 
Et  Taudrk-l-o  pas  mel  de  dire  tout  d'un  co. 
«  Neittens  Ta  rOurchira^  fagueitens  cou  mei  co. 
Me  faseï  souYenî  do  chimple  de  Bourgeada , 
D*un  petit  prouaelou  n*en  fagia  na  gourgeada» 
Et  par  Dâ  Ya  Briffous  nara  faire  le  tou 
Va  Peumotj  Ta  Boacaud^  et  Ta  los  Bessaudoua, 
D^aneichi^  paobre  faut,  bei  toutas  tas  figornas , 
Tu  faynz  be  eotipâ  le  diable  embei  sas  cornas. 
Le  temps  me  diura  trop  de  n'en  Teire  la  fi  ; 
Dota*pie  quel  émei  9  paubre  JouaUy  mou  ami. 

JEAH. 

Tôu  TOUS  fase  langui,  cou  est  bien  Trai,  paubre  père , 
ConTéne  be  d'acou ,  ma  poude  pas  mei  faire. 
Tou  sabque  tous  m*araez,'mei  you  zo  Téze  be , 
Et  (tous  zo  pondez  creire]  jou  tous  zame  étabe: 
Tous  zanuiyn  be  mei ,  chi  ma  mèra  éra  TeouTa , 


To  YfQX  montrer  A  ton  p^re  ^  faire  les  enFants. 
Al1oo\,  dépéche-toi,  ne  fais  plos  tes  miracles , 
To  me  fais  langair  avec  loos  les  détails  inutiles  ; 
£t  ne  vaaiirail-il  pat  mieoi  de  dire  tout  d'an  coop, 
Noas  fAroei  ^  Orcival ,  et  nous  Rmes  comme  ça. 
Tu  tee  fa*s  souvenir  du  foa  de  Bonrgeade  , 
D*ane  petite  prunelle  il  en  faisait  une  goif^éq, 
£t  pour  aller  à  BrilTons  il  allait  faire  le  toar 
A  Peumot,  à  Boocaod,  et  aoxBessadoni. 
Aimlt  pauvre  enfant,  avec  tontes  tes  balivernes , 
Tu  ferau  enraffe r  le  diable  avec  ses  romes. 
Le  te  m  pi  me  aurc  trop  d'en  voir  la  fin  ; 
Cie-moi  ce  «oncî ,  pauvre  Jean  ,  mon  ami. 

Jbah.  Je  voas  fais  languir,  c'est  bien  vrai«  panire  pire  ; 
Je  conviens  bien  de  ^ ,  mais  \t  ne  peni  pas  mieux  faire. 
Je  sais  que  vous  m'aimes ,  et  )C  le  vois  bien  : 
Et.  vous  le  pouvez  croire,  îe  voosatme  ansti-blen: 
Je  vons  limerais  bicotplvs  si  ma  mère  était  f«Qve , 


(Qii*en  digia  le  çarçoa  do  soudât  de  Bajoara). 

Père,  TOUS  pensez  be  que,  cfai  jou  tous  dise  acoa  9 

Ma  pensâda  7  zest  pas ,  mei  cou  est  pas  tout  de  b6Q  ; 

D'aillou  TOUS  sabez  be  ce  que  parla  TOt  dire  ; 

Faut  be  de  temps  eu  temps  dire  le  mou  par  rire. 

Hora,  chi  tous  roulez  qu*yoa  tous  dise  la  fi , 

Me  dècotirompez  pas ,  quand  chiya  mft  d*atl  atî* 

Nous  neittens  cbaz  Hicbel.  troubèttens  la  maîtitiSâ 

Que  se  regichiya  be  par  nâ  ogi  la  messa. 

La  cbar trente  fagiâ ,  ch\  m'est  Tis,  do5  girauds. 

Et  Mîcbel  tetâîa  embei  quoqueis  brayauds.  ^ 

»  — Bonjour,  dîsse|(teQS-ooas ,  quand  éei  cfaîyiz  qua- 

ranta. 
»  -^  Oh  !  oh  î  dissatt  Michel ,  s'en  manqua  met  de  tranta. 
»  — Cou  est  tous  que  seis  le  maître,  yoacounaisstf^be  acoe^ 
m  Bei  Votre  parmichioo  Toulens  tous  dire  un  mou  :  ^ 

>  — C*est pour  me  eonsuUêr^  chi  dit,  dans  quetqu^ affaire, 

>  Dans  l'inHani,  mes  amUf  js  vais  vous  satisfaire. 

O  nous  faguet  monta  dins  la  chambra  d'en  D^baut, 
Nous  parlâva  de  lois,  dejugéisy  de  défaut, 

G>mme  disait  le  garçon  da  soldat  de  BalooTC. 

Pèrt ,  Toas  peniex  bien  que  «i  )e  tous  dis  cela  , 

Ma  pensée  n  y  est  pas ,  et  ce-n*est  pas  toni  de  ban  ; 

D*aiUears  vous  savea  bien  ce  que  parler  veut  dire  ; 

Il  faat  de  temps  en  temps  dire  le  mot  pour  rire. 

Maintenant  si  vous  foalez  que  je  tous  dise  la  fin  • 

Ne  m'inlerrorapea  pas ,  qoaod  ce  ne  serait  que  de  U  à  U. 

Nous  illimes chea  Michel,  nous  troavâmes  la  mattressa 

Qui  s'arrangeait  bien  ponr  alUr  entendre  la  messe. 

La  servante  Taisait ,  ii  me  semble ,  des  giraads  /5) , 

£t  Michel  tétait  (buvait)  avec  quelques  brayaaas.  ^ 

Bonjour,  dîmes-nous  y  quand  vous  séries  ici  quarante*. 

Ob  l  dit  Michel ,  il  s*en  manque  plus  de  trente. 

C'est  vous  qui  éles  le  maître ,  je  connais  bien  cela. 

Avec  votre  permin^ion ,  nous  voulons  vous  dire  un  mot: 

C'est  pour  me  consulter t  dit-il ,  en  çuehfue  affaire. 

Dans  r instant,  mes  amiSf  je  vais  vous  satisfaire. 

Il  nous  fit  monter  dans  la  chambre  d*en  haiil; 

Il  nous  parUût  d«  lois ,  dt  )«i(ef  >  de  d^EralsQogemcnli  par  défant). 


(ii8) 

jynufuéiaf  dt  transport ,  et  à^êxptrt^  et  à' arbitre  ; 
You  disse!  tout  de  co  :  t  Laissens-ti  quet  chapitre  » 
»  Noos  cei  sens  pas  veo^s  par  tous  quos  matériaux  ; 

•  Fageas-nous  bien  diufl  »  coo  est  tout  ce  qu*o  nous  faut. 
»  Bien  sanl,  bien  paya,  vsgeaz-ti  notre  affaire  , 

»  Et  par  aquet  mouyen  poudez  nous  saiisfair$. 
«  Nous  cheren  seix  ;  d'abord  j  za  nous  autres  doua^ 
»  LivacÂei,  bel  GuitttL.,,  —  C'est  assêty  taiset^vous. 
w  Je  connais  votre  cas ,  ainsi  soy$%  tranquille  ; 
■  Car  vous  serez  chez  moi  comme  on  est  en  famille  ; 
»  Je  vous  ferai  placer  d  cette  tablera  ^ 

•  Vous  serez  seubf  ei  rien  ne  tous  dérangera» 

»  —Cou  est  bien  dît  y  dissei-you,  ma  faut  que  la  ma^tress* 

>  Prépare  le  dinâ  de  suita  après  la  messa. 

»  Que  y  âge  de  bou  vi,  bou  fricot»  ma  surtout 

»  Nous  fagez  pas  mangea ,  dissei-you ,  de  miarouz. 

B  — *  Ta  crois  avoir  affaire  asoec  la  Chabanotte  ; 

»  Apprends  que  mon  hôtel  n^est  pas  une  gargotte. 

You  couneguai  be  alors  qu*a  pou  Paya  chouqua , 


DVo^u^tes,  de  transport,  tt  d*exptrtt,  et  d*arI)Uret^ 

Je  lui  dis  toal  k  coup  :  Laissons  là  ce  chapitre. 

Nous  ne  tommes  pas  venus  pour  tous  ces  matériaux  ; 

Faites-nous  bien  diner,  t*est  tonl  ce  qa*il  noua  faut. 

Bien  servi ,  bien  payé ,  voilà  noire  affaire , 

£t  par  ce  moyen  tous  poures  nous  satisfaire. 

Nous  serons  six  :  d'abord  il  y  a  nous  autres  d^nx , 

Le  vacher,  avec  Guittard  ;...>  C* est  assez ^  taisez'çous  ^  « 

Je  connais  cotre  cas^  oinsi soyez  tranquille; 

Car  vous  serez  chez  moi  comme  on  est  en  famille  ; 

Je  vous  ferai  placer  à  cette  table-là , 

f^oiu  serez  seuls ,  et  rien  ne  cous  de'raniera, 

Ceit  bien  dit ,  dis-je ,  mais  il  faut  que  la  mattrtattt 

Prépare  le  dtner  de  ènile  après  la  messe. 

Qu'il  y  ait  du  bon  vin  ,  bon  fricot,  mais  snrtoot 

Ne  nous  faites  pas  mangfer,  loi  ^î^'ic  »  de  l'Inon. 

Tu  croie  avttir  affaire  avec  la  Chabanotte  ; 

Apprends  que  mon  bétel  nest  pas  une  garaotte. 

Je  connus  bicd  alors  que  (a  l'avait  choqué ,  ' 


(  «»9  ) 

O  prtDguet  y  teoB  Iftchâ^  Ireîs  presaf  dé  taft». 
1(0Q  naz  léra  gr&oloiix»  nei  cooma  de  la  pegea  ;. 
O  fembifira  im  môtoo  que  sa  dia  la  moaregea  ; 
Toorjou  t'épannenâva,  en  démenant  los  bras  : 
>  Du  mUaraum  I  du  ndarouxl  et  îar&fa  tout  bai» 
You  fuguei  bien  fâcha  d^aTt  dit  la  parola , 
Yoo  m^approcbei  de  se  y  le  trappe!  par  l*épaiUa  : 
»  Ane 9  moucha  Michel,  pen^ea  pus  près  quet  moa, 
»  El  chi  yoqiTous  ai  manqua  r  ^ous  damande  pardou  ;. 
»  Cregîa  mft  bounament  de  (aire  un  badinage  ;, 
»  You  sâme  gaiaillfty  d'aillours  cou  est  de  mon  flge. 
»  Laisseos-tî  quet  chysthême»  ane,  défeUlai-fouSp. 
a  Et  par  faire  Tacco»  ^ous  dinarez  bel  nous.  » 
Le  pegant  peileit  pas  qu'i  ro  tournessa  dire . 
Je  U  têtus  bitny  chi  dit  ;  prèa^coiunenceit  de  rire.. 
Alo,  le  darrei  code  la  metaa  souoeit, 
La  maitressa  mounteit  par  changea  de  gouneit  » 
Houehu  Michet;dtsseit  :  «  PasiOM  dàw  la  cuiiînê,, 
»  Et  pour  faire  ta  paix  je  teux  payer  ehopinê  ; 


Il  prit  I  9ans  llcber,  trois  prites  ie  labtc 

Son  oeE  éiail  crotté,  noir  coromt  de  la  poix; 

11  rcfseoiblii^  à  un  moaton  qoî  a  eo  la.^^..  (4) 

Tonjoars  il  se  promenait  en  agitant  les  brai  : 

He  Klnon*.  «le  Vinon  !  et  il  jurait  tout  bas. 

Je  foi  bien  ficb^  <l*aToSr  dit  la  parole  , 

Je  m'approchai  et  lui ,  je  le  pris  par  Tapante  r 

Allons ,  monsieur  Micbf  t ,  ne  pensex  plus  à  ce  mnl , 

Kt|  si  je  TOUS  ai  manque ,  je  tous  demande  pardon  ; 

Je  croyais. bonnement  de  faire  un  badinage; 

J*aiffle  k  plaisanter  'gouailler),  d'ailleurs  c'est  de  non  agi. 

Laissons-U  re  système  ,  allons,  réveillet'fous; 

Kt ,  pour  faire  l'arcord  «  vous  dlncres  arec  nous. 

Le  coquin  n'attendit  pas  que  {elni  disse  nne  secondt  foîts 

Je  lé  peux  hifn ,  dit- il  ;  après  il  commença  de  rire. 

Alors  le  dernier  coop  de  fa  messe  sonna, 

La  mattrei«e  monta  pour  changer  de  cotillon  ; 

Monsieur  Michel  dit  :  Pûuons  dans  la  cuisine  ^ 

Me  f  ffow/tirt  ta  paim  je  vfute  pfr  df^pine  ; 


(    120  ) 
•  KêUi  goâtêrif  m&n  vin^  9t  dam  Uut  Orcival, 
M  Je  parlrais  mon  eou  qu'il  n^at  pas  son  égai, 
Hei»  ma  fo^  creze  be  qu*o  se  trompa  va  guèrt. 

Eh  !  mon  Dion  !  paubre  éfant,  qae  t*a  donc  fait  ton  pért  F 

Y  a  déjà  chi  long-temps  que  me  fasez  tranchi ,        *■ 

Tiu  fayaz  be  enrage^  los  saints  dos  paradis  : 

Te  to  zai  déjà  dît,  mei  te  zo  torne  dire , 

Et  cregeaz  pas  surtout  qu^a  cou  chiyage  par  rire. 

Que  me  font  ton  dinâ ,  ton  tî,  mei  ton  fricot  ? 

Yoà<te  daman  de  pas  quo  za  paya  Técot.        * 

Zai  déjà  quagiment  mon  sadou  d'énigença, 

A  la  fi  me  faraz  pardre  la  pachiença  ; 

Bei  tous  tos  complimens  et  tous  tos  grands  discôox^ 

T'enfouyarai  be  tôt,  chi  m'est  vis^  fhire  fou.... 

JEAN. 

Vous  zempacheintez  pas,  eh  be ,  mon  j^aubre  père, 
You  Tau  TOUS  racounta  la  fi  d'aquella  affaire: 
Quand  zaguettens  dinâ  suirant  notre  plazei , 

Vous  goûterez  mon  vînj,  et  dans  tout  Orcfçalp 

Je  pari  rat  s  mon  cou  au* il  ri  a  pas  son  égal, 

£t  y  ma  foi ,  Je  crois  bien  qu'il  ne  se  trompait  gn^re. 

PiBRRB.  £t  mon  Dien,  ptuvre  enfant,  que  t*â  donc  iait  !•• 
pèrr'  , 

Il  y  a  dé'ià  si  long-temp  qne  tn  me  fais  languir, 
To  ferais  bien  enrager  les  saints  du  paradis: 
Je  te  Pai  Aé\k  dit  »  et  je  le  dis  encore , 
£t  ne  crois  pas  surtout  que  ce  soit  pour  rire. 
Que  me  font  ton  dîner,  ton  vin  et  ton  fricot  ? 
3e  ne  te  demande  pas  qui  a  payé  l'écot, 
J*ai  déjà  presque  mon  soûl  d*ennui , 
A  la  fin  lu  me  ferais  perdre  la  pttience; 
Avec  tous  les  compliments  et  tous  tes  ^nds  disconff , 
Je  t*enTerrai  bientôt,  il  me  semble,  faire  fon... 

Jbav.  Me  voQs  împalicntet  pas.  £b  bien!  moDptom  p^  i 
Je  Taif»  vous  ravonterlf  fin  de  cette  affaire^  :^         ^ 
Qnand  nom  eùmta  ùïué  iniftnl  notre  ^aisir. 


r 


C.iai  ) 

L€  proumel  que  parleit  coo  fofael  (•  rt^êbù  i-  -  ■•    . . 
«  Cou  est  pas  le  tout,  cbt  dit,  dVi  rampU  fâ  pania> 
»  Nous  sens  diu  bon  fricoti  bon  Vi ,  bouiui  pidtpça  ; 
»  Hpra»  obi  fiis^ns bien,  et  sens  tant  batailla, 
»  Par  quos  braf  eîs  garçous  nous  fondra  trabaillA  ; 
1  Virens-nous  de  coûta,  passons  ta  quela  arBUMn , 
•  Nous  déliberarens  d'après  notre  grhnoira.  • 
Gnitta  sourteit  son  libre  et  le  vachei  le  siou  y 
Los  autres  sabount  pas  mei  lire  que. mon  thiou* 
Cou  est  pas  ti  Tembarras,  pialiaTont  bien  tons  ^«Mttriii, 
Hei  yeguei  be  un  moement  qu*éÉ*out  pré)  de  se  battre. 
Pooguei  pas  tout  à  fait  eomprènne  Uns  propoa, 
Ma  pourtant  couoeguai  qu'ils  zeront  pas  d'a6eo; 
Noasautreis,  dinsqaetteiQps,  quitletteiia  pas  la  talla, 
St  Micbel  aya  soin  d'af  rouxâ  la  pârola« 
Domentre  qu'is  fsigîouot  ensemble  liu  trafi , 
Nous  cbantittens  quément  duas  boateillas  de  ri; 
Et  do  taba  1  Micbel  foguet  be  de  maniera 
Que,  pendent  le  dinfi,  cbabeit  sa  iabatiinu 


Le  premier  qaî  parla  ce  f«l  le  racber: 

Ce  n*esl  pas  le  toat,  dil-il,  d*avoir  rempli  sa  pmte/ 

Noos  avons  en  boa  fricot ,  boo  vin  ,  bonne  pitance  ; 

A  cette  benre  »  si  naos  faisons  bien,  et  sans  tant  baUiUer, 

Pour  ces  braves  garçons  il  nous  faudra  traraîHer  ; 

Mettons-nous  de  c6té  ,  passons  vers  cette  armoire , 

Nous  délibérerons  d*après  noire  grimoire. 

Guittard  sortit  son  livre,  el  le  vacber  le  sien» 

Les  antres  ne  savent  pas  diieux  lire  cpie  mon  c.» 

Ce  n'est  pas  là  TeoBbarras,  ils  piaillaient  tons  qnalre-. 

Et  {e  vis  bien  un  moment  qa'iis  étaient  près  de  se  battre. 

Je  ne  pus  pas  tout  4  fait  comprendre  lenrs  propos , 

Mais  pourtant  je  connus  qu'ils  n'étaient  pas  d'accord. 

Nous  autres ,  pendant  ce  temps,  ne  quittâmes  pas  là  tabUy 

Et  Micbel  avait  sain  d'arroser  la  parole 

Tandis  qu'ils  fai«aient  ensemble  leur  trafic  ^  -^  •  ' 

Nous  gâtâmes  (bàmes)  presque  deoi  booteilkf  de  tia;  «^ 

Et  do  ubM^  Micbel  fit  bien  de  nanièrc 

QacptndamltdliMril 


(  »"  ) 

€•0  68t  rrti  que  le  Falle  i  judeit  un  bon  pan  ; 

Bei  son  œo  de  trarea  quel  obrei  Tait  pas  mau  : 

Par  beore  et  par  chignfi  le  coapijayaz  pas  guère. 

Ma,  çartâ ,  par  chîquâ  cou  est  Guittfl  qu^esl  le  père» 

Enfiy  quand  le  conseil  xaguet  délibéra  , 

Qa*agiiet  bien  calcula-,  mejora ,  poundére , 

A  força  de  brailld  xayount  preis  la  pepida  ; 

Xa  tabla,  par  boanheu,  xér»  pas  dégarnîda , 

Se  tournettont  crecba,  mei  soubre  Fendareî, 

S*en  tiravont  chî  bteo  eouroa  de  remproumei  ; 

Quand  Guittâ  laguet  bien  tourna  farcbi  sa  bigna, 

Begu  quoqoa  loossada  do  mergae  de  la  rigna  : 

«  Mos  amis^  disseit  o,  nous  tous  fazens  trancbi, 

»  Cou  est  bien  Trai ,  mfi  pourtant  faut  be  un  pau  réflécHt 

>  Dins  tout  ce  que  n'on  fait,  surtout  par  quos  affaireis; 

»  Car  notra  loi  nous  dit  d'agi  couma  dos  péreis  ; 

»  Nous  TOUS  conchidérens  couma  notreis  éfans  ; 

»  En  faire  d'autrament ,  chi yens  ma  dos  arbalans* 

»  Cou  est  pas  le  tout  d^tfTi  dos  talens,  de  la  chiença^ 


Il  est  Trtî  que  le  Fallet  lai  aida  bien  on  pea  ; 

Avec  son  œil  de  travers  cet  o«Trier  ne  v»  pas  mal  : 

Pour  boire  et  priser  ^joqs  ne  le  copieriea  ffaère. 

Mais  certes  poar  cbiqner  (manger)  c'est  Goitltrd  qui  cit  le  pèr». 

£nfio ,  quand  le  conseil  eut  délibère  , 

QuM  eut  bien  calcule,  mesuré,  pesé, 

A  force  de  brailler  ils  avaient  pris  la  pépie  ; 

La  table  ,  par  bonbenr,  n^était  pas  dégarnie , 

Ib  se  remirent  k  la  crèche  (à  la  table) ,  et  sur  Va  fin 

Ils  s*en  tiraient  aassi-bien  comme  au  commencement. 

Quand  Gniuard  eut  bien  de  nouveau  farci  sa  rurhe  (son  estomac)^ 

Kt  bu  quelques  pleines  tasses  (verres)  du  petit  lait  de  la  vignt  : 

Mes  amis,  dit-il ,  nons  tous  faisons  languir, 

C*est  bien  vrai ,  mais  partout  it  faut  un  peu  réfléxbir 

Dans  tout  ce  que  l*on  fait ,  surtout  dans  ces  affiiif es  ; 

Car  notre  loi  onns  dit  d*agîr  comme  drs  pères  ; 

Nons  TOUS  considtrooa  comme  nos  enfants; 

En  faisant  autrement  nous  ne  seiions  onc  des  cbarlatans. 

Ct  D*cst  pas  tout  d*arotr  dn  talent ,  de  la  KÎenca ,     ^ 


r 


»  Faut  toajotir  trabailifl  suif aot  sa  cODohieoça. 
»  Le  temps  làloi  tous  diiira  de  sabei  TOtré  sort , 
»  Le  [conseil  m*a  chargea  de  faire  le  rapports 
»  Me  hisses  oofl  chabft  ce  que  zest  dias  ma  tassa  » 
9  De  soita  toos  dirai  couma  tout  cou  se  passa. 
>  Michel  lest  pas  de  trop»  d'ailloo  cou  est  notre 

»  ami. 
ji  0  Tot.pas  repetftxïe  que  se  passa  eichi.  i 
Et  Michel  se  poioteit  :  •  Si  Con  nCtn  croit  capable , 
p  .Dans  l'instant,  disseit«>0 ,  je  vais  quitter  iai^  tabla.  • 
Harma  disadt  grand  chose ,  o  se  touieneit  grêla , 
Et  en  beo^e  écouteit  parla  le  grand  Gnittà. 
Quo  liogàa  a  quèt  GuittA9  le  prendras  par  un  prMrsi  r. 
Cou  me  trompaya^Ueii  cU  quel  boamie  éra  trmi^e  ; 
-  0  sa  be  un  air  mitoux  ;  tenes»  pa  rachnra  » 
BIns  son  parift  diyax  ^o'a  con  est  notre  cura. 

riciaE. 

Dize  pas  que  non  p  ma  par  la  eonchiença, 
You  crèze  be  que  y  âge  un  pau  de  différence* 


Il  faut  toujoun  trayaîller  selon  sa  conscience. 

Le  temps  aoit  ▼cas  dorer  de  savoir  votre  sort  ^ 

Le  conseil  in*a  charge  de  faire  le  rap((prt. 

Laisses- moi  achertr  ce  qai  cet  dans  ma  tasse  » 

Be  <iiite  je  vous  dirai  comment  tool  se  passa. 

Michel  n  est  pas  de  trop  ;  d'ailleurs  c*est  notre  ami , 

Il  ne  veut  pas  répéter  ce  qui  se  passe  ici. 

Michel  se  lève  toot  droit  :  Si  ton  m'en  croit  capable  » 

Dans  finstant,  dit- il ,  je  vais  çuiiier  la  table. 

Personne  ne  dit  grand  chose ,  il  se  remet  à  sa  place. 

Et  en  bavant  écoata  parler  le  grand  Goittard. 

Ooelle  langoa  one  ceGoittaM!  vous  le  prendriea  poor  «a  priirtr 

Cela  ue  tromperait  bien  ai  cet  homme  était  traître; 

Il  a  bien  an  air  doax;  lenes,  poor  Vassorer, 

Pans  son  parler  tous  dirtes  que  c*est  notre  ^ré« 

PrEEBi.  Je  ne  dis  p«s  non ,  ntaîs jponr  la  cojiicienaa 
Je  crois  bien  ^*il  y  a  nu  pan  d«  diuértilta. 


(  "4) 


'     JEAN. 


Oh!  queite  co^  çarta,  tous  laisse  dire  acou  ; 
Notre  cvra  lest  be  uo  dos  proumeis  do  caotou  , 
Mei^  sabe  f  as  quaimeat  chi  dins  le  diocèse 

piEEEE  (axée  iffroî). 

Bon  Jésus  !  qp*ai-you  fait  de  leva  quela  thèse  ? 

N'en  chabarens  jamais.  Âh  !  mou  Diou,  ah!  mon  Diou  ! 

N'y  enza  par  tout  le  jour.  Paubra!  que  farai-you  ? 

jcitr  {mec  humeur). 

Père,  dos  copstfùeya  Vous  seis  prou  razounoble. 

Ma ,  dfds  qHieitë  moument,  tous  seis  be  insupportable  ^ 

Faut  be  qub  tout  se  fàçe  en  seigre  {a  ratou , 

Et  par  leva  los  blads  faut  peitâ  là  sazoïl. 

Chi  you TOfis  dig^à  pas  tout,  tous  fayîax  be  la  trougna» 

Et  me  charchayiaz  be  enquera  .quoqua  rougna. 

Cou  chiya  pas  you  d'o  dire  ;  oui ,  ma  sens  plasentâ» 

Non  sa  pas  bounainent  couma  Touis  contenta. 

Excusaz-me/chî  o  phiit,  chi  yOu  parle  de  la  sorta  » 

Ma  la  dépactiiença  à  la  fi  me  transporta. 


JsAV.  Oh  !  pour  ceUe  fois  ceriaînemeiil  je  Tem  làiiit  Jîri  ctlli; 
Noire  curé  est  oieo  an  des  ^reoiîprs  do  cantoa  ^ 
£t  )e  ne  sais  pas  mêtne  si  dans  le  diocèse 

PiERRB.  Bon  Jésus!  qu^ai-je  fait  de  soulever  cette  qnastioto» 
Nous  n*en  fioirons  jamais  ,  ah!  mon  Dieu,  ah  !  mon  Dieul 
Il  y  en  a  pour  tout  le  jour;  malheureux!  que  ferai'-je  ^ 

Jean.  Père,  quelquefois  tous  êtes  assez  raikonnable» 
Biais  dans  ce  moment  tous  f  tes  bien  insupportable  ; 
Il  faut  que  tout  se  lasse  en  suivant  la  raison  , 
Et  pour  lever  les  blés  il  tant  attendre  la  saison. 
Si  je 'ne  vous  disais  pas  tout ,  vous  &ries  la  grima^  » 
Et.  vous  me  cbercherîes  bien  encore  quelque  tnanvaise  c^itan^. 
Ce  ne  serait  point  à  moi  de  le  dire  »  oui ,  mais  fans  plaisitilfr» 
On  ne  sait  pas  boonettieM  comment  vous  contenter. 
Excnses-moi ,  s*îl  vmU  platt,  aï  je  voos  ptriie  de  la  aorte  p 
Mab  rinpitiencf  à  la  nà  tt«  tMmfùiit» 


("5) 

V^aqaa  toi»  so  Toulex^  coq  est  chaba  par  ati^ 

Et  dios  qaoqaeis  doux  moûts  tous  Tau  couota  la  fi. 

Le  conseil  fuguet  pas  d*accord  dias  son  audiaopa. 

Un  de  fs  dévia  pft  de  suila  vor  Auzança  , 

Par  uâ  troubâle  chef,  afi  A  déchida 

Lé  quo  laya  razouv  le  rachei  ou  Goitlâ  ; 

Isxéropt  de  mécord  soubre  quoque  chapitre , 

Et  quand  cou  est  cc:  uma  cou»  cou  est  leçhef  qu*est  rarbitre* 

Guiltâ  tuguet  chogi  par  uâ  faire  quet  tour  » 

Parteit  le  leudouiud  duas  huras  davaot  jour* 

N'en  poudioQt  pas  chogi  d*autre  plus  oonrenable; 

Quet  gaîllâ  sest  be  gros,  ma  marcha  oonma  uo  diable. . 

Quet  Toajage  couteit  d*à  Prietou  mei  d'ay:ou^ 

Chacun  notreis  deix  francs,...  A  la  garde  de  Diouf 

Cou  est  be  égal ,  et  par  faire  na  besougna  que  Tailla  ^ 

Faut  pas  toujours  charchâ  las.neiras  dins  la  paiUa. 

Noire  dinâ  couteit  be  à  peu  près  presqu'autant, 

£t  Tienne  le  rachei  que  los  Tanlâra  tant  ! 

Cou  est  tant  de  6rc9«  meruiéy  ti  tamonjt  iapacUmca^       , 

Puisque  TQps  le  Tonles,  cVst£oî  par  li« 

£t  dans  qoclqnes  deux  mots  je  vaû  toos  conler  la  iîn  : 

Le  conseil  ne  fut  pas  d'accord  daos  son  aadieDcey 

Un  dVnx  derait  aller  de  soîte  à  Aazance  (5) , . 

Ponr  aller  trouver  le  chef,  afin  de  décider 

Lequel  avait  raison  du  vacner  ou  de  Guiltard. 

Ht  n*f  taient  pf  s  d* accord  sar  quelque  chapitre  • 

£t  quand  c'est  comme  cela  c*esi  le  chef  qui  est  Tarbitre. 

Guittard  fut  choisi  pour  aller  faire  ce  tour  (ce  voyagej  ; 

Il  partit  le  lendemain  deux  heures  avant  jour. 

Ils  ne  pouvaient  pas  en  chercher  d'autre  plus  con![enahle  : 

Ce  gaillard  est  bien  g[ros,  mais  il  marche  comme  un  diable. 

Ce  voyage  coûta  à  Pricston  et  i  moi 

Chacun  nos  dix  francs....  A  la  garde  de  Dieu  l 

Ccst  bien  égal ,  et  pov  faire  one  besogne  qui  vaille  • 

Il  ne  faut  pas  toujours  chercher  les  puces  dans  la  paille. 

If olre  dloer  coûta  k  peu  près  presque  anttnt , 

Kt  Etienne  le  y^berqui  les  vantail  tant  ! 

Crst  tant  de  brave  moojïe  l  ils  aiment  .la  patience , 


(  "6  ) 

Mil  quand  eou  êsi  par  compta  f  comptont  bien  in  conchiénpa. 
Que  le  diable  t*eD  crébe ,  un  dîna  dex-buet  franca  I 
Me  les  traparont  pus^  quand  you  yioya  cent  ans. 
La  semâna  d'après  «  you  m'en  nei  Ta  Taudiança  ; 
Vous  sabez  be  par  que  (bei  Jubeâr  Gbaz-Fajença). 
You  Tau  troubâ^uiltû  :  «  Ab!  dissei,  mon  ami , 
»  Nous  nous  quittarens  pas  sens  nâ  ^utâ  le  vi.  »  > 
Guittâ  zér«  témoin,  se  fogiu  quoqn'enquêta  ; 
Quand  zag;uet  déposa ,  nettens  chaz  la  Malletta  ; 
Nous  dinettens  fort  bien  par  mos  cbinquante  so«  : 
Zaguettens  do  bulli ,  do  ragoût ,  meî  dos  zios. 
Parlettens  de  raffaire,  en  nous  boutant  à  tabla, 
Mfl  Guittâ  mç  disseit  que  lia  zéra  immanquabla» 
Et  qu*o  me  zo  diya  quand  le  temps  cbia  Tendiu, 
Ma  que  dins  le  moument  cou  jéra  défendiu. 
»  YeniazrTous-en,  disseit,  bei  votre  camarada, 
»  Le  mati  do  tirage ,  après  TOtra  levada.  * 
»  En  parti  de  cbaz  tous  ,  tous  seignarex  trois  cops 
»  De  la  m9  mansa  |  en  dire  Arabwraraco. 


£t  quand  c*eit  poar  compter,  ils  comptent  en  conscîencet 
Que  le  diable  te  crère  .  un  dtner  dix-huit  francs! 
On  ne  m*y  rattrapera  plus  quand  je  vivrais  cent  ans. 
La  semaine  d*après  je  m'en  fus  à  Taudience  ;    . 
Vous  savea  bien  pourquoi ,  avec  Gilbert  Cbes'Fajênce. 
Je  vais  trouver  Guittard  :  Ah.!  dta-ie,  mon  ami , 
Nous  ne  nous  quitterons  pas  sans  aller  goûter  le  vin« 
Guittard  ëtait  témoin,  on  faisait  Quelque  enquête  f 
Quand  il  eut  déposé  nons  fûmes  cnea  la  Malléte  ; 
Nous  dlnimes  fort  bien  pour  mes  cinquante  sous  : 
Nons  eûmes  du  bouilli ,  do  raf(oût ,  et  encore  des  œufs. 
Nons  parlâmes  de  ralfaire  en  nons  mettant  à  table  , 
Mais  Guittard  me  dit  qu'elle  éuit  immanquable  , 
E|  qu'il  me  le  dirait  quand  le  temps  serait  venu  « 
Mais  que  pour  U  moment  cela  Ini  était  défcndo* 
Venea-vous-en,  dit-il ,  trer  votre  camarade , 
Le  matin  dn  tirage,  après  votre  lever. 
En  fartant  de  chei  vooS|  foof  voni  aigncret  trou  foif 
De  la  main  gaachfi  ea  oÎMAt  :  Anéarataeo. 


(  i«7  ) 

•  CbacuQy  80B8  le  brts  dreit,  pourUrei  TQirt  rUU, 
9  Vendrei  Ta  l'Oarchifa,  peux  farens  be  la  resta.  • 
Père^  Te^ax  zouti ,  tous  cherez  be  conteaU 

piBEEi  ^yirés  un  long  toupir]. 

•  ^ 

AhJ  àb  1  COQ  est  dooc  ch^ba,  mei  &*ea  nATa  be  temps  ^ 
De  l'emproumei  digias  qu$  tia  m$  fûyat  fin , 
Ue  faraz  md  purû,  tiu  nu  saiUrriu  dire, 
Couchiyu  be  diable,  aro  d*afl  mangea  ton  cas> 
Tiu  zo  zas  bien  Toudiu ,  mei  you  t'en  blâme  pas  ; 
Ha,  malbeiroux  que  sets ,  tiu  damnaz  ta  paubra  âme  » 
Quet  raimraraco  te  foutra  dins  la  flamma  ; 
Lais»a-me  tout  acou ,  recosunanda-te  au  bon  Dieu , 
Prejea  de  ton  coûta  y  mei  prejarai  do  miou. 

JBJLH  {s*en  tUlani). 

Las  prieras  dos  cops  n'empécbont  pas  de  pleore , 
"Quand  le  Ti  zest  tira,  dizont  que  le  Caut  beore. 

{Pierre  pUun.y  {Jeeai  chante.) 


Chacun  tout  le  bm  jroîi  toos  çortéres  votre  wtêl^, 
Vooj  Tiendrez  à  Orcitel,  puis  nous  ferons  le  reste.. 
F^re ,  voilà  tout ,  vous  serex  bien  cooteot 

PiBa&B.  Ah  !  ah!  c'est  donc  fini  !  et  il  s'en  allait  temps; 
An  commencemeot  tu  me  disais  que  lu  me  ferais  rirt , 
Ttt  ne  me  feras  qae  pleurer,  tu  sauras  me  le  dira. 
Ce  serait  pen  de  chose  d*aToir  msngé  Ion  argent , 
Tq  l*as  bien  voulu ,  et  je  ne  t*en  blâme  pas  ;  ,, 

Mais ,  malheureux  que  lu  es  !  tu  damnes  ta  pan?re  âme  | 
Ce  rabaranco  te  jettera  dans  la  flamme. 
Laisse-moi  tout  cela ,  recomnuode-loi  an  bon  Dieu  \ 
Prie  de  Ion  c6ti ,  je  prierai  do  mien. 

JlAii.  Les  prières  quelquefois  n*empêchent  pat  de  plteroîrt 
Quand  le  rin  ui  tiré ,  on  dît  qu'il  fini  le  boire. 


(  "8  ) 

CONCLUSION. 

Hora,  que  pensa-yous  de  touta  coudaii? 
Le  temps  diot  tous  diurâ  de  n*en  vcirc  la  fi. 
£h  be,  quand  n*cn  yengiiet  le  beau  jour  do  tirage 
Yeg^eaa  ce  que  ribeit  de  torbt  quet  tripoutage: 
Jouan  archeit  tout  de  co  dins  \e  liméro  treis  , 
Et  le  paubre  Priéiou  dins  le  lîméro  seia. 


CONCLUSION. 

Maintenant  9  que  pensez-vous  je  tout  cela  ? 
Le  t^raps  cloit  vous  durer  d*en  voir  la  fin. 
£t  bien  !  quand  arriva  le  beau  jour  dp  tirage  y 
Voici  ce  qu'il  arriva  de  tout  ce  tripniag^  : 
Jean  frappa  loui  à  coup  dans  le  numéro  Iroii, 
£t  It  pauvre  Prieatou  dam  b  numéro  six. 


» 


NOTES. 

(1)  Cest-k-âire,.Uèa  le  dfrnier  nombre. 

(2)  Il  s^ngit  de  l'Autenr  qui  •  fait  tooi  oe  qui  dépendait  de  lot  pour  déma»- 
qoer  ras  jongleurs.   . 

(S)  Gros  boudins  faits  afcç  dn  sang  de  mouton  »t  des  herbes. 

(4)  Mmrtgtn,  maladit  partiouUèra  ans  bète%  h  laine  ;  «Ue  se  manifesta  sat 
nasaaui  par  des  pustules  qui,  Mant  desséchées,  forment  une  troiMo  noir*. 

(5)  Ànsanoe  msse  pour  Hre  le  pays  le  plw  iéeond  en  aoraiers. 


1 1 

if.». 


(  »«9  ) 
Sot»  db  VICHY  ET  SES  ENVIRONS; 

Pau.  h.  LEœQ. 


«UIAPITRE   IV.         . 

OT  CMJMAT  ST  VB  XA  TÉOÉTATIOV  WÊ  Vtt^MI« 


Xjes  environs  de  VicHy  offrent  une  magni- 
fique Tegétation;  quoique  moins  variée  que 
celle  des  hautes  montagnes,  elle  offre  cepen- 
dant un  grand  intérêt,  car  eUe  caractérise 
très-bien  la  flore  <lu  Bourbonnais ,  et  par 
conséquent  celle  du  centre  de  la  France. 
Les  botanistes  préfèrent  sans  doute  celle  de 
l'Auvergne,*^ qui  offre  bien  plus  de  variété , 
et  qui ,  d'aiUeui*SH  peut  donner  lieu  à  des  ob- 
servations de  géographie  botanique  que  Ton 
ne  peut  faire  à  Vichy,  La  culture  qui  s'est 
emparée  des  plus  petits  morceaux  de  terrain, 
nuit  singulièrement  au  développement  spon- 
tané des  espèces  végétales.  On  les  voit  quel- 
quefois lutter  avec  les  plantes  cultivées  »  et 
enfin  leur  céder  un  terrain  dont  elles  sem* 
blent  chassées  par  la  conquête. 

Les  animaux  sont  les  mêmes  que  ceux  da 
centre  de  la  France  ;  peu  de  quadrupèdes , 
peu  d*oiseaux ,  un  petit  nombre  de  reptiles, 

Mats  i836.  9 


j^*«k  t«4Mâkk  ^ifùre  seule  est  vemmeuse  ; 
^^»^*%>.  c^uilles  lerresires  ou  fluviatiles  ; 
^1  r'*!  uui^  pivili^ieuse  quantité  d'insectes. 

^c  c^i2ttA(  na  ditrère  eu  rien  de  celui  du 

^)^>iu  V/ttuaU;  mais  Ton  se  ressent  quelquefois 

^u  ^^âiinage  de  TAuvergne  et  de  ses  monta- 

^ftKi^»  qui  coQserrent  la  neige  jusqu  au  milieu 

^  prîutemps.  Des  Tents  d'ouest^  parfois  très- 

lijolents,  traversent  la  Limagne,  et  Tiennent 

Unipper  les  collines  au  pied  desquelles  Vichy 

est  aitutf. 

Au  reste ,  quand  on  compare  ce  climat  à 
celui  du  Mont-Dore,  de  Barrèges ,  etc.  »  on 
trouve  que  tout  l'avantage  est  pour  Yichy. 

Le  printemps  commence  de  bonne  heure  ; 
Mttvent  en  février  on  a  des  jours  très^rhauds 
et'  des  amandiers  en  fleur.  Le  noisetier  com- 
mence »  dans  les  haies  «  ^  développer  ses  tongâi 
chatons»  et  Taulne»  penché  sur  le  bord  des 
ruisseaux  »  mêle  ses  fleurs  nouvelles  atix  c6nes 
desséchés  de  Tannée  précédente.  Les  pluies 
sont  fréquentes  dans  cette  saison;  la  terre  est 
imbiba  V  tous  les  germes  qu'elle  contient  se 
gonflait  et  se  développent,  et  si  quelques 
gelées  tardive  ne  viennent  pas  arrêter  l'essor 
de  la  végétation ,  le  mdis  d  avril  ne  s'écoule 
pas  sans  qu'un  grand  nombre  de  plantes  aient 
épanoui  leurs  fleiMrs.  Dans  les  bois ,'  te  sont 


Ci5i) 
les  anémones  et  les  téroniqueSy  las  saules  e^  les  [ 
ormeaax  ;  xlans  lesliaies,  le  groseiUei?  eil#pru*.  > 
nier  épineux  ;  dans  les^  prairies ,  le  populag^ 
aax  fleurs  dorées ,  la  cardamine  aux  pétales, 
lîlas  «  et  le  primererrequi ,  sous:  tousle&.cli?  ■. 
laais ,  se  développe  aux  premiers  beaux  {ours^ 
(Test  avec  le  mois  de  mai  qu'il  fout  arrivfarv^ 
à  Vichy ,  pour  jouir  du  réveil  de  la  nature  y. . 
pour  observer  éette  vigueut  ^  cette  jeaîiessô } 
des  plantes.  Lorsqu'une  pluie  chaude  vientr 
d'humecter  la  terre,  oft  croit  lea  entendra  vé**  7 
geler*  En  q^âelquesbeores,  des  bônrgieona • 
s-épanonissent  V  les  bosquets,  se  couvrent  de: 
feuilles  d'un  vert  transparent,  l'aubépine  se^. 
pare  de  ses  fleurs  ;  et  tandis  qu'un  soleiV  ar)- . 
dent  pompe  la  sève  et  augmente  la  vie  1  le . 
rossignol ,   caché  sous  une  viorme  fleurie , 
attend  la  fia  du  joiur  pour  commencer  ses! 
diants.  Cest  alors,  qu'il;  faut  voir  les  bords . 
du  Sichon.  C'est  à.  cette  époque  qu'il  faut 
visiter  la  cote  de  SaintrAmand  ;  ^t  jeter  ses  rchi 
gards  sur  la  Linuignedom  le  printemps  çom^ 
^mence ,  sur  les  montagnes  dont  l'hiver  fînit  ; 
les  forêts  vont  bientôt  verdir;  les  moissons 
couvrent  la  ten^  qui  parsit-^gu  loin  divisée 
en  une  multitude  de  carreaux  dfun  vert  difle^ 
rent.  Les  papillons,  que  la  dbaleur  aiaitéclore^ 
viennent  buâiner  sur  leè  fleurs  daa 


(  «5a  ) 
les  lëzards  engourdis  sortent  de  leurs  retrait* 
tes ,  pour  receYoir  les  rayons  du  soleil;  toui 
change,  se  renouvelle,  s'agite  ou  se  développe; 
la  vie  a  pris  son  essor  ;  toutes  ses  phases  seront 
jMircourues  par  des  êtt  es  bien  différents.  Çà 
et  là ,  se  trouvent  réunis  des  groupes  dont  les 
formes  et  les  couleurs  offrent  les  contrastes 
les  plus  singuliers,  les  harmonies  les  plus  gra- 
cieuses. Sur  une  pelouse  qu'une  eau  limpide 
Yient  baigner,  vous  voyez  de  nombreuses 
pâquerettes,  dont  les  fleurs  teintes  de  carmin 
aur  leurs  bords ,  viennent  se  confondre  avec 
lespeiales  d'un  bleu  pur  de  là  véronique  cha- 
aoedris;  ailleurs ,(  les  épis  purpurins  d'élé- 
gants orchys  se  milent  aux  fleurs  dorées  des 
renoncules  et  aux.  fleurs  délicates  des  trèfles 
d'eau  ;  les  prairies  sont  couvertes  des  om- 
belles fleuries  du  cerfeuil  sauvage  et  de  la 
berce  brancursine  ;  les  ruisseaux  sont  ornés 
de  pulmonaires,  de  lysimaques  et  de  nom- 
breuses graminées,  dont  les  panicules  déli- 
cates se  réfléchiront  bientôt  dans  leurs  eaux 
pures. 

Aux  fleurs  du  printemps  succèdent  celles 
de  Tété ,  dont  Iq^ombrc  est  bien  plus  grand. 
De  fortes  chaleurs  Caivorisent  leur^croissance 
et  leur  développement;  chaque  site  possède 
alors  ses  végétaux.   Le  troène  aux  feuilles 
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lustrées,  le  fusain  d'Europe  et  le  sureau  for^ 

ment  des  haies  ou  des  buissons  qui  prêtait 
leur  appui  aux  tiges  grimpantes  du  chèrre- 
feuille.  Des  groupes  de  rosiers  saunages *ie 
couvrent  de  fleurs,  dont  le  vent  dissémine 
les  pétales  et  emporte  le  parfum.  Sur  lès  àOH 
\eaux,  se  groupent  des  campanules  auxjolioi 
fleurs  bleues,  des  potentilles  et  des  milleper- 
tuis. IjCS  prairies  sont  dans  toute  leur  parure; 
ai^x  brises  tremblantes ,  aux  pittoresques  gra- 
minées, se  mêlent  des  trèfles  de  toutes  1^ 
cpi^leors ,  le  sabifis  des  prés ,  la  biston^j  9e 
jjprandes  épervièrès,  et  une  foule  d'autres  vé- 
gétaux que  la  faux  Ta  bientôt  confondre. 'Lés 
chemins  sont  bordés  de  mauve  et  de  gér« 
mandrée ,  d*armoise  et  d'achillée.  Les  liléÉx 
arides  offrent  des  groupes  d'origans  k  odeur 
pénétrante,  et  des  touffes  de  serpolet. 

Les  moissons  ont  aussi  leurs  v^étaux  péie^ 
ticuliei*s;  outre  le  bleuet  et  le  coquelicot  qèi 
les  décorent  partout,  on  y  rencontre  t^joliès 
fleurs  de  la  gesse  tubéreuse,  dont  lés  rkciiles 
servent  d'aliment ,  la  campanule  miroir  de 
Vénus ,  la  saponaire  aes  vaches  et  le  buj^lèvre 
à  feuilles  rondes.  Plusieurs  espèces  appàî^ié* 
nant  à  Tordre  des  légumineuses ,  se  mélMë* 
gentaux  céréales,  et  nuisent  à  la  réèdlle  db 
grain,  eh  améliorant  la  paille  dèaftiiiéè  il  la 
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JUQurriture  des  bestiaux.  Il  est  rare  que  Tété 
..se. .passe  sans  orages ,  et  quelquefois  même 
ils  sont  assez  violents.  Ils  se  forment  en  difTé- 
.  rentspoints  de  laLimagne,  et  causent  souvent 
.  de^rands  désastres.  La  grêle  qu'ils  répandent 
dévaste  tous. les  ans  que^ues  communes  ^  et 
.  .détruit  la  vendange ,  si  elle  arrive  assez  urd 
.pour  épargner  les  moissons.  Lorsqu'une  fois 
.  icelles-.ci  sont  terminées ,  on  ne  peut  plus  es- 
jiérer.que  la  végétation  d'automne,  qui  sou* 
•  .vient  esLencore  très-active ,  et  se  compose  d'un 
.grand  nombre  d'espèces. 
.    Les  terres  dépouillées  se  couvrent  d'hé* 
^Jîptrope  d'Europe,  si  semblable  à  celui  du 
..Pérou,  mais  complètement  inodore.  Elles 
^sont  quelquefois  teintes  en.  rose  par  les  fleurs 
;4^  galeopsis ,  ou  en  violet  par  le  miroir  de 
Vénus.  D'autres  fois ,  ce  sont  des  chrysan- 
thèmes ou  des  anthémis  qui  s'y  développent , 
:  joubicn  c'est  l'oseille  des  champs,  dont  les 
.  tiges  délicates  et  les  épis  rougeâtres  se  laissent 
.,|léchir  au  moindre  vent. 

I^es  ruisseaux  sont  bordés  d'eupatoires ,  de 

^^^CTOphulaires  et  de  consoudes  ;  l'iris  aux  fleurs 

jaif  nés  se  dé  veloppe  dans  leurs  eaux  ;  la  douce- 

a^ère  ppusse  sur  le.urs  rives.  L'euphraise  et 

ilçs^ppjygala  foi3onnent  sur  les  pelouses;  les 

^eaçjs  ^o^yrçnt  les  lieux  secs  çt  arides  avec 
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qtrelques  groupes  d'oeillets ,  des  scabieuses  » 
la  jasionne^^les  longs  épis  de  la  yipérine  et 
Tanarrhine  à.  feuilles  de  pâquerette.  A  ces 
plantes,  il  faut  ajouter  diyerses  ^pèces'de 
eaille-lait,  des  véroniques  et  plusieurs  ver- 
l>ascum.  Le  datura  aux  larges  fleurs  l>lan- 
elles  et  au  sombre  feuillage ,  ne  quitte  guère 
les  bord^  de  T  Allier ,  et  se  mélange  à  diverses 
sortes  de  rumex  et  de  chenopedées^ 

La  végétation  change  une  dernière  fois 
vers  le  mois  d'octQbre.  Quelques  fleurs  exis- 
tent encore,  mais  ce  sont  surtout  les  fruits 
qui  décorent  le  paysage.  La  viorme ,  le  sor- 
bier ,  Vaubépine ,  la  douce  -  amèire  ont  dès 
grappes  rouges  qui  se  détachent  entièrement 
de  la  verdure  ;  le  troène  et  le  prunellier  sont 
couverts  de  fruits  noirs  ou  bleuâtres,  près 
desquels  vient  parfois  s*ouvrir  une  grande 
fleur  blanche  du  liseron  des  haies.  Le  fusain  ^ 
insignifiant  jusqu*alors,  remporte  sur  tpilS 
les  autres  buissons  par  ses  fruits  quadran- 
gulaires  qu'un  rose  pur  colore  ;  Thyèhle  » 
le  sureau  laissent  tomber  leurs  graines  vio- 
lettes, et  le  petit  houx ,  commun  dans  quel- 
ques parties  de  la  forêt  de  Randan,  porté 
sur  ses  feuilles  coriaces  et  pointues,  les  ce- 
rises rouges  qui  ont  remplacé  ses  fleurs.  Les 
prairies  n'offrent  plus  que  d'immenses  tapis 
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de  verdure  ,  au  milieu   desquels   on  /  voit 
naître  le  colchique ,  dont  la  corolle  pâle  et 
rosée  vient  profiter  des  derniers  rayons  du 
soleil. 

Les  arbres  ont  déjà  changé  de  couleur  ;  les 
cerisiers  paraissent  sur  les  coteaux  avec  un 
feuillage  rougi  par  les  premiers  froids;  les 
hêtres,  placés  sur  la  lisière  des  bois,  pren- 
nent une  teinte  feuille  morte ,  que  vont 
bientôt  revêtir  tous  les  arbres  des  forêts. 
Le  lierre  conserve  sa  verdure  étemelle ,  et 
s'élève  seul  plein  de  vie  au  milieu  du  deuil 
de  la  nature.  A  cette  époque,  des  broull* 
lards  épais  se  répandent  dans  la  Limagne. 
Balancés  par  les  vents ,  ils  oscillent  dans  ce 
vaste  bassin ,  cachant  successivement  l'un 
ou  l'auU'e  de  ses  bords.  Us  durent  quel- 
quefois plusieurs  jours,  et  si  Ton  monte  alors 
sur  un  des  coteaux  qui  dominent  Gusset ,  on 
voit  rétendue  de  cette  masse  mouvante,  au- 
dessus  de  laquelle  s^élèvent  des  îles  et  des 
montagnes ,  qui  rappellent  au  géologue  Tan* 
çien  état  de  la  Limagne.  Ces  brouillards  se 
dissolvent  dans  Tair  ou  se  résolvent  en  pluie. 
Si  la  gelée  vient  les  surprendre,  ils  se  dépo- 
sent en  cristaux  soyeux  sur  tous  les  corps 
environnants ,  et  remplacent ,  par  un  givre 
nacré,  le  feuillage  qui  ne  doit  renaître  qu'au 
.  printemps  suivant. 
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chercher  à  conuaître  des  phénomènes  atusi 
intéressants  que  ceux  des  sources  thermales, 
et  poar  le  satis&ire ,  autant  qufrpossîble,  nous 
allons  examiner  cette  question  soua  ces  di- 
vers points  de  Tue. 

Les  sources  ordinaires  qui  sortent  du  sol  - 
dans  des  lieux  ti'ès-diTersement  situés,  doi~ 
vent  évidemment  leur  Origine  aux  eaux  plu- 
viales qui  pénètrent  dans  l'intérieur  des  terres, 
et  qui  s'en  échappent  ensuiiâ  par  les  fissures 
qui  s'y  trouvent  naturellement.  Leur  volume, 
leur  situation ,  leur  composition  même  n'ont 
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rien  d'extraordinaire»  rien  qui  ne  puisse  êr 
expliqué  par  les  différences  de  niveau,  labon- 
dance  ou  la  rareté  des  plaies,  et  la  constitu- 
iîon  chimique  du  sol  qu'elles  traversent. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  en  soit  de 
-même  pour  les  eaux  minérales ,  et  surtout 
pour  celles  qui  sont  thermales.  Il  faut  abso- 
lument chercher  une  autre  origine ,  au 
moyen  de  laquelle  on  puisse  expliquer  à  la 
i£ois,  et  le  volume  constant  de  ces  eaux ,  et 
lear  chaleur ,  et  la  prince  des  nombreux 
composés  qu'elles  renferment.  Les  pluies,  la 
pécheresse,  le  froid  le  plus  intense  ou  les 
jpjaades  chaleurs,  n'ont  aucune  influence 
SUT  ces  eaux ,  tandis  qu'au  contraire  les  trem- 
blements de  terre  suspendent  quelquefois 
ileurs  cours,  changent  leur  Tolume  ou  leur 
chaleur.  Ces  faits  doivent  faire  présumer  que 
ies  eaux  thermales  viennent  des  profondeurs 
An  globe ,  puisqu'elles  sont  si  indépendantes 
des  variations  qu'éprouve  sa  surface. 

Jusqu'ici  les  géologues  sont  daccord  ;  vous 
conviennent  que  les^  eaux  thermales  surgis- 
ibent  de  lieux  très-profonds  ;  mais  on  ne  trouve 
plus  la  viême  unanimité  pour  la  cause  de 
leur  chaleur.  Pendant  long-temps  on  a  cru 
que  les.  eaux  de  pluie ,  en  pénétrant  dans  de 
profondes  fissures >  rencontraient  des  terrain* 


^chauâet  par.U  icomhustioa.dw  houilks  et 
des  (pyrites.,  et  qu'elfes  .en  prenaient  la. tea- 
p&atare.  On  a  cru  .aussi  expliquer  trèMoa- 
inrellement  la  oawe  de  cette  chaleur,  «n 
«lisant  que  ces  eaux  araient  passé  dans  le  sein 
4fi*  terre  près  des  tojers  MiUnmqnea,  et 


qu'elle  a  réellement.  Or,j>our  que  notre 
^labese  soit  trouw  dans  uetiltat;il^  &Ua 
que  les  matières  qui  le  composent  aient  été  à 
l'état  de  dissolution.  L'eau  ou  le  feu  scmt  les 
deux  corps  qui  ont  pu  produire  cet  effet.  la 
quantité  d'eau  qui  couvre  une  partie  de  la 
surface  du  globe«st  si  peu  de  ehose,  relBÙT&' 
ment  à  la  masse  de  la  terre ,  qu'il  y  a  impossi- 
bilité de  concevoir  qu'elle  ait  pu  la  dissoudre. 
£n  snppostm  t  que  la  terre  et  les  rocheca  pais- 
sent fondre  dans  l'eau  conuQe  ua  noicean  df 
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•ticre,  cet  effet  n'aurait  pas  lieu,  et  reair  serait 
âe  suite  absorbée  par  la  terre ,  comme  lors- 
qu'on en  Tcrse  quelques  gouttes  seulement 
sur  ce  même  sucre.  Il  feut  donc  avoir  recours 
à  l'action  du  feu  poiu*  fondre  une  masse  aussi< 
considérable  que  notre  planète.  On  ne  man- 
quera pas  de  fairede  suite  une  objection,  et  de 
dire  que  si  la  terre  avait  été  fondue ,  elle  con- 
aerverai  t  encore  une  partie  de  sa  cbaleur  ;  mais 
c'est  précisément  cette  cbaleur  qu'elle  con- 
serve, qui  cbauffe  actuellement  les  bains  de 
Yicby  et  toutes  les  sources  thermales. 

La  terre  n'est  refroidie  qu'à  sa  surface.  Il 
serait  trop  long  de  rapporter  ici  les  nom^ 
breuses  expériences  sur  lesquelles  les  géolo- 
gues s'appuient  pour  prouver  qu'il  existe  une 
chaleur  centrale  tout  a  fait  indépendante  de 
l'action  du  soleil  ;  mais  ces  expériences  sont 
très-concluantes,  et  tenAent  à  prouver  que 
la  terre  est  incandescente  et  fondue  dans  son 
intérieur ,  et  que  la  croûte  seule  est  figée. 
La  température  prise  dans  des  mines  à  de 
grandes  profondeurs ,  donne  lieu  de  croire 
que  la  croûte  figée  est  d'environ  vingt  à  vingt- 
cinq  lieues,  terme  moyen.  Or,  puisque  la 
terre  a  trois  mille  lieues  de  diamètre,  il  n'y 
a  donc  qu'une  pellicule  épaisse  d*un  soixan- 
tième de  la  grosseur  du  globe  qui  supporte 
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pose  i  sa  dispersion. 

Quelque  étrange  que  paraisse  ^  au  premier 
abord,  cette  idée  de  voir  la  terre  recouverte 
seulement  d'une  petite  «route  solide«t  fondue 
dans  l'intérieur ,  comme  la  fonte  qui  «ouïe 
d'un  creuset  ou  d'un  baut  fourneau^  elle 
n'en  est  pas  moins  appuyée  sur  toiues  les 
preuves  possibles.  Ainsi  il  laut  nous  résigiier 
à  habiter  ce  globe  fondu ,  et  ^  nous  pnnnener 
sur  sa  croûte  crevassée. 

Si  vingt  lieues  nous  s^wrent  de  Ift.ptirÛp 
fondue ,  la  chaleur  interne  doit  arriy^.bien 
plus  près  de  la  surface,  et  quoiqiie  Les  points 
les  plus  bas ,  auxquels  nous  a^oiu  pu  attejn^ 


dpe,  MÎcM  wami,  an  pias  d'nne^dcmi-lieue 
an-^eMNB  da  91100  de  ki  mer,  on  y  m  déjai 
reeoiiDa  «ne  chaleur  sske  forte  poor  in- 
coauBo^r  les  aioeors  qui  traipailleiit  à  nne 
tdle  profoodeor. 

Il  esi  Ikcîle  comme  on  le  Toit  d'expliquer 
de  cette  manière,  tt  Torigine  des  volcans ,  et 
odle  des  soorees  thermales.  Les  premiers  ne 
seraient  qne  des  points  de  communication 
de  rintérieor  a  rextériear  du  globe»  et  les 
secondes  seraiait  des  eanx  ehanfiëes  par  cette- 
chalear  centrale,  et  qui  arriveraient  oicore 
friandes  à  la  surfieice. 

Telle  est  en  effbt  l'opinion  aujourd'hui  ad^ 
mise  siur  Torigine  des  eaux  minérales^  Elle 
s*accorde  parlkicement  avec  les  faits.  Reste  à 
Avoir  n  ce  sont  des  eauit  de  pluie  qui  pénè- 
trent assez  profondément  pour  s'échauffer  , 
et  qui,  chassées  ensuite  par  la  vapeur,  re* 
montent  et  jaiHissent-  parfois  à  la-  surface,  ou 
si  ce  sont  des  vapeur»  qui  se  forment  claïis< 
Fiiitérieur  du  glohe,  et  qui  viennent  ensuite 
se'  oondëttiei'  en  traversant  lies  couches  re- 
froidies de  l'extérieur.  En  e^tisiminant  avec 
Miîn  lèd  faiti  qtre  nons^préisetitént  la  plupart 
âé»  sources*  thêrmalesi  ^  notlS'  pourrons  ,  je 
j^ënse',  nousidëcMëif  assez  HEftcfleùient  pour 
rbiae  defie^d^u:  ltjrpoth£M9< 
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Si  le»  mux  de  pluie  ppiMuaM  iUer  s^é-^ 
chMi£fer  à  une  graosde  proTçndefij»  et  ra^i 
moiiter  ensuite^  lés  sMirces  minéraleft^>  i»la^^ 
chaleur  près ,  se  cooàporteMient  eomme  tei' 
autres ,  c'est-à-dire ^  qu'dles  seraieut  abon^- 
dantes  duM  les  aimées  pluviensesi^  eiqu'eltee* 
tariraient  pendant  les  sécheresses,  phéncK 
mène  que  l'on  n'a  pas  encore  observé^;  car  xm> 
ne  trouve  pas  de  variation  dans  leur  voluttie^r 
et  s'il  €Xi  existe I  ce  <|iii  est  probable,  eUes* 
divieni  éu^e  si  lentes  que  nous  n'avoua  p«if( 
jusqu'à  présent  nous  eâf  a^rc^voir;  '^ 

La  température  des  eaux  thermales  éprou^re 
évidemment  des  variations.  On  en  a  observé  ûb 
bien  marquées  dans  celles  de  Ghaudesaiguea^ 
et  l'on  a  pu  voir ,  par  le  tableau  eontenn  datte 
le  chapitre  précédent ,  que  celles  de  Vichy: 
avaient  beaucoup  varié  aussi*  Il  j  a^pluà^r 
c'est  que  ce  tabl^u  semble  annoneer  ici  une 
diminution  graduelle  de  température,  eii 
bien  que  je  ne  conesidère  pas  oomme  cou-» 
cluants  les  résultats  exprimés  par  ce  tableav^^ 
je  n'en  suis  pas  moias  coiwaineu  que  toute» 
les  eaux  thermales  finiront  par  se  refroidir^ 
ei  probablement  tariront,  tout  à  faic%  Je  cMk 
rai  lùut  k  i'heuris  quelques  exemples  à  l'afi^poir 
de  cetite  opînitons  q^i'  du  reste  est  d^sooonl^ 
avec  le  refroidissement  graétteLd«  gbdMi^-  «^^ 
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On  ^*est  beaucoup  occupé  aussi  de  la  com- 
position chimique  des  eaux,  et  Ton  a  cherché 
à  deyiner  l'origine  des  nombreuses  subs- 
tances qu'elles  amènent  à  la  surface.  On  a 
supposé,  avec  quelque  raison ,  que  les  sels  et 
autres  matières  contenues  dans  les  eaux ,  pro- 
venaient de  leur  action  a  une  température 
élevée  sur  les  terrains  qu'elles  traversaient  ; 
mais  depuis  qu'on  a  vu  des  sources  sortir  de 
divers, terrains,  et  même  des  granités  et  des 
porphyres ,  et  amener  des  sels  que  ces  sortes 
de  sols  ne  contiennent  pas ,  il  a  fallu  encore 
avoir  recours  à  l'intérieur  du  globe ,  ce  qui 
recule  la  difficulté  sans  la  résoudre  ;  et  il  est 
bien  certain  que  tout  ce  qui  est  contenu  dans 
les  eaux ,  que  le  bicarbonate  de  soude ,  le 
muriate  et  sulfate  de  soude,  l'acide  carbo- 
nique, etc.  9  que  l'on  trouve  dans  celles  de 
Vichy ,  proviennent  des  profondeurs  du 
globe  comme  leur  température. 

.  Il  faut  donc  qu'il  existe  dans  le  sein  de  la 
terre  des  masses  considérables  de  matières  sa- 
lines et  d'acide  carbonique ,  puisque  les  eaux 
en  amènent  continuellement  à  la  surface.,  et 
font  l'office  de  sondes  qui  vont  à  de  grandes 
profondeurs  chercher  les  matières  que  nous 
ne .  pouvons  atteindre  par  les  procédés  qui 
nou9  sont  conna». 
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Un  seul  exemple  saffira  pour  nou$  donner 
une  idée  de  la  prodigieuse  quantité  de  ma- 
tières que  les  eaux  minérales  yersent  conti- 
nuellement à  la  surfece  de  la  terre. 

Chaque  mètre  cube  d'eau  de  Vichy  coi^* 
tient  environ  quinze  kilogrammes  ou  trente 
livres  de  matière  solide  ;  il  sort  chaque  jour 
un  volume  d'eau  égal  à  deux  cent  cinquante- 
neuF  mètres  cubes.  Or^  en  multipliant  ces 
deux  nombres^  on  obtient  trente-huit  mille 
kilogrammes  par  jour ,  ou  treize  millions  hui  t 
cent,  aoixante^dix  mille  kilo  par  an*  Elles  en 
fournissaient  autant  probablement  lors  de 
l'invasion  des  Romains  dans  les  Gaules  ;  elles 
en  versaient  sans  douté  une  quantité  au  moins 
aussi  grande  long*temps  auparavant ,  et  pqti- 
daut  plusieurs  siècles  encore  elles  présente- 
ront les  mêmes  phénomènes.  Qu'on  multiplie 
maintenant  ces  treize  à  quatorze  mili  :  sd^, 
liilo  psM^  ce  nombre  de  siècles,  et  qu'on  fiisse 
attention  queVichj  est  un  point  sur  la^t^rjoe, 
qu'une  foule  de  sources  semblables,  ou  plus 
importantes  esListent  dans  toutes  les  parties 
du  monde  ^  et  Ton  restera  aussi  éton^ié 
qu'ignorant  des  causes  qui  peuvent  sufl|re 
à  ce  transport  continuel  du  centre  à  la  cir- 
confér^ce. 

On  sera  tente  alors  d'attribuer  aux  sources 

Jvril  i856.  lo      ■ 
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laàûênUtÈ  une  iràs-grande  importance  dan$ 
la  rormation  des  couches  qui  recouvrent  notre 
planète. 

Indépendammentdes  petits  rochers,  comme 
celui  des  Célestins ,  comme  le  pont  de  Saint- 
Alyre  àClërmoDt,  comme  tous  les  dépôts  de 
traverims  dMtalie,  il  faudra  leur  aiiribuer 
la  formation  des  couches  calcaires  des  bassins 
géologiques:  tels  que  la  Limagùe,  le  Bôur- 
bonnals,  lë'lassin  du  Ptiy  dans  la  Haute* 
LbireV  et  ttrie  foule  d'autres  bien  plus  con« 

8idéi*âblesi  il  faudra  leur  attribuer  la  salure 

I*  ■  '  '  .     '      ■      .    ■ 

ides^eaux  de  htner  et  les  dépôts  de  îsel  gemme, 
iCât'^'les  carbofaates  de  ehaur  se  dénbsetit 
'jii-èîf  Hës'ibtirèés ,  les  fnatîères  ^oluhle^'tont 
ëmraln^és'dans  la  mér  qtii  est  ùtf  taste  bassm 
tftiii^6r9t«Hi4vTbiit^  Ve^a^ay  amènent  les 
'ÉedVëi  est  iqgaîeh  belle  qitf  ^évapore ,  et  cha- 
que jour  par  conséquent  la  salure  doit  ttns" 
1fi^rfl>àf'défoutes  les  matières  saUneë^^Oié  tes 
tTëàvtfs  ycôhânisentet  i^  i*éfbipàtéûùti  ne 
•pBufÉ'entratîrtr^  '^     '  '*  '-*  ^  '^''  ■'■  '^ 

-  '^'BieftAle^fcej^endhnt itjjirè !â  Tiature  ii'fttttis 
^•tttttrt'inedtofrélifdcjtie'lëcalrté  à  la  ^rttduciion 
iiet6uftès"'ces'inatièiêsf  salin^^^ 
bre  de  sbiircéè  WicféràféS'^nt  m^flflftènant  ta- 
ries complètement  »  et  dautre^éôdiieiit  à 
j^êfne^On  né  pèït^douU^qûe^  fcintaïM  des 


(  '47  ) 
^uA^iflsi  fewMvyH  le  Q.cMiyeQt,>îmi  q^'.^ll<» 
m  x^  pjput  fi^^u§t  e^  do.^ie  .que  le  foor 

faine  de  Saint-Aly  re  àClennont,a[eU.eili  km* 

^*eUe  e  forw  Je  pQftt  fie  Pierre  y^^e  flioi 

iglK%fïd,e  poUsa^e  c^^f^iriçe  qu'^ctu^UemesA* 
JU  e&iste  sur  .diireiis  jpoints  de  la  :Fran.ce»  01 
liQUukMii««^t  d^p^  liff  JliiBM^gDe ,  un^twid  nottr 
^  de  Tpç^rftiqiiî ,  çommP  ip4ui  jdes  C^éles^ 

flpfijbà  i9Piiulre9oi%rçe;QuJ)ve^j$*jl  ea  cxiwi$, 

4}eswud^;eauXirieQt<e6:i:4m49«'^^  Cér 

Mti.i|$>  01^  men^e  dei.eaux  pa|te^.'ÇQ^l9^e  ceU^ 
des  sources  ordinaires.  L&vol$i|ieetia;iempé« 
<FaiHredece$  fontaines  ont  d]iî'Q.4ceftsatreo\a]i^ 

■ 

s  affaiblir  par  gradation.  IlexiateepAu^ergn^ 
4fls.sourjces  trèa-Y)UeH.4e6  q^i^epOseqtencpre 
jme  substance  mlp)^rale  bleffc^ie  et  fibreii^e 
«que  Von.  nomme  amqgomterQnna  pa^d'exQp-^ 
pie  qye  cette  suhsti^nqe  iaitoté.ibrpa^e.piir  des 
.eftfjifL  froides,  %cepeii(Uiit  9fÀ  la  rençon^rf 
fftafftbQudapc^  au^tofir^de  pl^si^ufs  foA^iii^ 
4Q|pt:les  eaux  aqpt  tput  fx  .fipit  refroidieB.QH 
.mèaie  ne  Goulept.plus  du  tout;  (elles  sont  {e^ 
^lY^gftniiflft  de  Coudes  et  çeUes.det  ^uje  du 
TluubptKrar  le;bpr4  4e  rAUier»«pireO|çr^ 


^**^  «■^••Al 


r»«ni 


iiSL  -^  aos  ,?at 


ane 


-  i      r 

^tt^rrr  ^rS!-aie  oa 

u;    ; 

*k;-r*r-    r^Ui-^K^f   ITeC 

r«7x  »  a:  .enom 

t    .-            t 

u>cr^  ja  IVia- 

'^^       ■■■• 

-c  ir-p*    X.  Ro- 

àSiéC-r^ê  - 

V*-îs  it  i  Tujîie  sur 

.ua.  ««1.  Jt  ^^sÊtvmcitn  des 

u:..=^ 

«sns^  ti  mxsR  cens- 

^-i*4 

'x^ .  â>  rama  de  ce 

i  . 


..    .    ^-x.--"^  -^*«  aaesobs- 
4.->i^    -  oxvi  acjîore  et  so- 
m^%  >i£'.  •,'-?•«  •tfown:  Li  forme 
^    v.-., tr-»s\  jiî^cJ'i  en  vert. 
.  .•    %ï  r"^-t.5*c-iî.  «  tonnent  ces 
c^   t».    ^.  .:c^t  >ur  le  bassin  de 
^itiJA  i  *»\.-èr.  et  qui  sont 
^j*^.c>  -:-.iit>  es  Siâuns  de  Néris. 
.  rw;  .>.»tî>ic;-ree  comme  une 
ubiiCitt'»  x^uoistes,  et  décrite 


(  ^9  ) 
sons  letùmée^h^mël/aiike^inà^.M^^^ 

ne  la  voit  gnire  se  derelo^iMr  en  aboB^MM^ 
et  arec  sa  belle  couleur  -  yerte  ^ue  èàM^le^ 
eau  ohaudês;  ou  eu  tfouTeà  peîuo  des  troëe^ 
dam  l'eau  des  Gëlestîns,  et  eepeudàniplusieinb 
^gments  d'arragoinle  prts  derrière  peMfe 
source,  offrent  h  rintérieur  cette  bellécôuleill: 
"verte  très^bien  consenFee.  EUe  se  détruit  au 
feu  arec  facilite,  et  sa  présence  témoigne'  éti- 
demment  de  la  haute  température  que  eette 
^hrce  a  possédée  aatrefbîs;;  On  fait  1»  même 
remarc[ue  aust  eaux  du  Tamboun  Ii^  eâiMe 
aussi  près  de  Ik  des  arragoniies  colorées  en 
Tèrt  par  la  même  matière. 

On  a  beaucoup  discuté,  l'origîne  de  cette 
matière  organique  qui  s'écbappe  du  sein  de 
la  terre  ;  on  a  attribué  sa  formation  à  la  pré* 
sénce  de  l'azote  qui  existe  dans  la  plupart  de 
ces  sources ,  tandis  que  Finrerse  peut  avoir 
lieiB,  et  l'azote  peut  provenir  de  sa  décompé- 
sition.  Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'<ln 
adopte,  il  est  toujours  très-difficile  d'expliquer 
la  présence  de  l'azote  ou  d'une  matière  azotée 
dans  une  eau  que  l'on  regarde  comme  le  lé- 
suitat  de  bt  condensation  des  vapeurs  qui  atiîî- 
vent  de  l'intérieur  de  la  terre..  !r     r 

Pour  revenir  à  notre  blKt  âh  eslMiéiriiïèfat 
qu'un  grand  nombre  de*  stiateti  ihaMMle& 


(  *s^  ) 

mn%  èé\lt  mrité.  PiMîeim  d'etfine  ellel  em 
chaoïgé  de  cou^osîuto  U  .fimitiên  tofvi%»^ 
comme  on  peut  le  comtaier  pirir  Iteurs  dépôts* 
Le  fer  Mlfiire,  IWpagetajte  /  k  aiUœ.i  le  oar-» 
Inmate  de  chaux  ^  Toxide  de  fer. font  partie 
ea  proportion  dififëreaie -de8r,4ivei^  d^pôfa 
que  ces  eaux  om.^uecesaitlstnent;  «abandon- 
nfyi  et  noua  né  pouvanarCoani4ule^d^  même 
leà  changements  sht venus-  dlMBttf  leAjr^  p^m^s 
«Subies. 

Ainsi  un  jour  viendra  peut^tre  qù  les  eaux 
de  Vichy,  depuis  lon^Heinps^frQidi/ss,  cesse- 
ront de  iQouler,  et  s\  alorf.rcppàce  humaine 
existe  encore,  ellejBonservera  àfi^  ses  an* 
nalesle  soayenit  des  bains  q^ly  fufei^iticcms- 
truiut  et  defieeUX  chaudes  qiiA.4e$fdiffNa^^^ 

laient*  •••.'''..    ;o  : 

Nous  ne  pouvons  cependant  aftritier .  que 
}a  disparition  d*un  ceruin  nombre  de.  fon- 
uinei  minëraies;  soit  due  àrrépui^emeiyil^des 
màtièreSf  aux  dépens  desquelles  §Bes  étaient 
formées  dans  l'intérieur  4n  globe  ;  il  est  bien 
jirobable  que  plusieurs  d*entre  elles  ont  bon- 
ché  elles-mènçi^  leur  .otHEce  par  .les  dépôu 
Mlcairesqu'eUe^  dît  accumulés.  J0  ne  citerai 
plus  la  source  dM  .QctlftSMASi».  ^i  <:teUe  de 

rj^&pii«jl4#pLt  iMQçndniMi  se'jeouTFefs&  toua 

les.  ans!d*Miie.M)le  t|iM4((tiiÂ(fle>:flid^iiaM0 


*T      .  »  f 
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chaux  9  qu'ils  feraient  obstrues  depuis  long« 
temps  si  ou  uaTfut  la.  précaution  de  Feu* 
lever  ;  en  sorte  que  si  cette  source  éiait  main- 
tenant abaqdon^ée  jt  eUe^^me^  .f;Ue  i^  bou- 
cherait au  bout  d'uiMlMIgtotfsuite  d*annëes» 
et  chercherait  ailleurs  une  issue.  G*est  ce  qui 
est  arrivé  à  un  grand  nombre  de  sources  eu 
Auvergne.  Elles  ont  construit  à  leur  issue  un 
énorme  chapeiu.^e.csçnçirie^^i^^  ^t.p,'^j.«Lnt  pi  til 
la  feroe  de  le  spuïeyer^i  ,!^|lj^  ont  disparu. 
Ce  ùkk  est  tellement  çons^p^  ffff^}^  ^^j^um. 
partie  des.iWiiai|Kes«iiçt««lléi^e^^ 

sont  plac^ées  jf^ur  Iç  bord. 4^.  V^^f  ^^  îl 
^jçile  d'en  concevoir  la  ;ri^i3Qn,  l^^  eaux 
couranie; ,  en  onir^nant  )a  paiière  ^alcsiirQ 
h  mesui:e  qu'ellç  sç  Wn^e  >  s'oj^po^t  à  Yoh^r 
truciion  des  capau^,  et  dgaaemt  aux  ça^ix, 
un  libre  écpuleoiisnt.  Je  ne  çi^^irm  ,P9.^Ç 
exemples  que  ceÛes  de Vjcbyi  dlïauteriv^^  e^ 
de  Ciiâieldon  ;  .tandis  que.  toutes  le^  SQur,ces 
éloignées  des  ru  idéaux  et  des  rivi^rçs.  sfi^jt 
mainieuant  oblitérées.  Lorsque  U  liifQ^gqe 
était  couverte  d'eau  et  forinaitu^  grand  IsiÇ^^ 
tou.te$  les  fentes  de  la  terre  venaient  $*ouvrii^ 
sons  les  eaux ,  aucune  source  n^;  poMiVAit  |^ 
ferm^f  et  les  produits  calcaires  égi^lçip.ço^ 
répi^rûa  se  déposaient  S9tt5.  L'eau. eflifCpnoilw 
puissawes  et  réçjÔi^ 


:ïéMX  VBL 


\^  .&  pa  iif  c^wwMrr .  <r  IkiMt  le  chapiire 

Msécêèmt,  m  Tm^^ictÈm»  ées  aux  de  Yi- 

^2rv  sous  fit  imnHKt  «i^iml:  nous  allons 

,:«^«<ii-  iit  âMMttO^er  c^elle  ^'elles  peavent 

»i^^i«K(i:iir  nrwi  W  nffMt  induttriel. 

V>M:^  W  iWwiw.  k9i  tfooclies  ei  le  revenu 
.uuti«^'t^^i)MiàM^«a«9^Qrtet  comm  tout 
tk;  :ii»Miir  W  :iiâ^.  imm  U&iyMide  quantité 
^'^ihiiL  *Mi&ur<ttkf  <m  l£<n»  «t  demi4iires,  dont 
!k  «Éiiii^AiL-^  ^NMTVtit  ;ie  cvvwoimiiie  en  France,  et 
«Jk^M  WM^  ^NTiK^  $e  vend  à  rëtranger.  On  ne 
sNMMtr  )^^  «MÙiiiaMUit  les  bons  elfeis  des 
>M\  «ftWoid<tifc  fMrmt  en  boisson ,  mais  en 
4  >  iW  Û>sv  KHil  W  parti  possible,  et  leur  mode 
Jif^JtKN^iM^iilÙNi  ne  peui-il  pas  encore  re- 
yV^^^wl^Mi^  am^oration?Nous  penchons 
yvscv  r^r«MUTei  et  voici  sur  quels  motifs 
^^(^^i  (s>MJkHi*  noure  raisonnement. 

\\  \%%  Km»»  constaté  que  les  eaux  thermales 
>«<;«Mmit  \l\uie  grande  profondeur,  et  qu'elles 
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pame&nent  à  la  sortace  du  soi,  les  gaz  qui 
cherchent  tonjoars  ^  reprendre  Veux  Mas- 
tique,  s'en  dégagent  eu  bouillonnant,  et  se 
perdent  hientôt  dans  l'atmosphère.  Gomme 
on  a  reconnu  que  ces  gaz  araiént  une  action 
très-marquée  sur  l'économie  animale,  on  a 
cherché  les  moyens  de  les  retenir  dans  l'eau , 
et  pour  cela  on  n'a  pas  trouré  de  meilleur 
procédé  que  de  recueillir  l'eau  à  sa  sortie 
de  la  source ,  et  de  la  placer  dans  des  flacons 
^bBsez  petits  pour  qu'on  puisse  prendre  leitr 
contenu  eu  une  seule  fois  ,'  et  éviter  ainsi  de 
conserrer  en  vidange  des  eaux  '  tjvS  auraient 
perdu  une  partife  de  leurs  pn^rietés.      ' 


C  t54) 

Qq  oq&çoU  oependant  combien  ce  proctdio^ 
€M  àéfectaenxt  car  Teeu  que  Ton  renfermn 
a  déjà  perdu  la  majeure  partie  de.  soo.  gas^ 
et  de  plus  elle  a  perdu  quelques-uxis  de  aes 
autres  principes  t  qui  n'étaient  en  dissolution: 
dans  Teau  qu'à  la  faveur  du  gaz^  or*  une  fois 
que  le  dépôt  d'tme  substance^  com^;^nc6; 
d*aToir  lieu,  il  se  continue ,  et  tout  le  ptond^ 
peut  vérifier  ce  que  nous  ayançojjis,  en  exa<f 
mioant  des  bouteilles  pleines  d'eaux  gazeuses 
naturelles^  dana  toutes  on  trouvera  un  dépôt 
plus  ou  moins  abondant»  et  qui  n'aurait  pa^ 
lieu  si  l'eau  n'avait  perdu  une  partie  de  sou 

On  s^aperçoit  surtout  de  cet:  effet  autour 
des  sources;  il  s'y  dépose  continuellement^ 
une  partie  des  principes  qui  se  trouvaient 
dissous  à  la  faveur  de  l'acide  carbonique»  et 
qui  se  déposent  dès  qu'il  se  dissipe. 

Ces  faits  justiûent  pleinement  l'opinion  dea 
médecins  qui  envoient  leurs  malades  prendre 
les  eaux  sur  les  lieux  mêmes,  et  qui  sont  loin 
d*ajouter  la  même  confiance  aux  eaux  trans* 
portées;  car  aux  sources  seulement,  on  est 
certain  de  prendre  la  majeure  partie  des  ma-^ 
Itères  activeSi  qui  communiquent  aux  eaux 
thermales  leurs  précieuses  propriétés». 

Il  y  a  plus,  c*e$t  qu'il  existe  prohablemaa 


r 
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pÊénÊgj^viàieM(it{uékpÊiÈ  priaeipe  «iÉtj£<|ii«.ki 

tèi«aim  jnaàxies  flMlànt  dans.raioiospllàffey 
li'm  .imsiBOBL;  fpki^  ëië  Mcâoimii  pmr  l'aiwilyse^ . , 
?i:  IJn  pcosedr  bieni  siAipLef  rédusdie  à  c4s  inn 
coBTénienus  il .  consiaie  li  recueillir  sépwé? 
meat^  aii  tnojréa  .d'iippalreîla  pi^rpçoiienj» 
Teattét  WgBi  auimoaaaniroà  ilaa'éeliappffM 

pompé  voe  gas  daiis  Faaii  t^tti  Jo:  i^Wltai|ai 

primiulrfiiiitat*  VtiA  liiertil^k^i«  ]U;9Uf&/«ÎMi 
4a^  r^iài  oà  èUe  iiaû  i  uxie  i^nuad^.prorp;;^^ 
idéiir.i  ehargée  de  lout  éCilx  gafc  »  riche  dei^om 
aes  priBoîpeSt  no  dëpoiaiit  plii$t  fiMÛl^à  tranar 
porter,  et  se  comertâ- ii^fUûmeat ^ii  aUf 
est  bieû  bottehëe^  ;j    ;        ? 

Qa  ne  caiBpret(4  p^  ^ttiitt  procédé  à  }ê^ 
Sms  n  simple  et  ei  itagénÂWii^  aoUx^^'  ^  lon^ 
temps  ignore  i,  et  t^e  Toa  ei|  Wv  fajit  si  lard 
rapplicatioa^  surtout  ^i  l'&Di  soag^  ^m  j|^ 
peutt  par  ee  taotoyeui  dissoudre  daup  llsan 
a^  à  Irait  fois  autant 4e.  gàt  ^e  Tiêau  nauir 
relie  en  €oniien(.  réeUëmedt:  à.^  sortie»  (^ 
^ue  par  fconaéquent  on  peqt  à  ▼olouté-'A 
augHbenier  ie^  ptopknéiés.  Ce  fu^eu  i^^lSiiqiif 
l'on  fit  les  premifri  dssaia«.(eti  ih  MX^A^k 
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^km  d^indwttie  Mnt  redevables  de  procédai 
Milet  et  d'heureotes  applicaiioni  de  la  eki^ 
irie  aux  arts  MduMVnéUMtlJBrosson  Tienneu 
d'eMooter  en  grand,  à  Yîchj,  Flieiireaseidëie 
de  M*  Dabcr*!  etelle  a  été  )iigieiiiem  eppi^ 
ciée  par  les  OMlMecms  dîsiîiigiies  qui  sont  à  la 
técede  ce  bel  ëiablisseomu.  Les  nomlNrem 
malades  qui ,  pendaai  rannëe  i935  i  se  som 
rendus  siir4eslieaX|  <mt  pu  ëpronTer  le me« 
Hte  rëel  de  ce  nouvel  agent  tbérapeutique.  • 
^ *  Leseaux de diffâmitea sources  entête  sou- 
mises à  ce  procède  y  et  bientôt  dans  le  com- 
merce f  les  eaut  gazeuses  de  la  Grande-Grille, 
àe  THôpital  et  des  Gélestins  remplaceront  les 
eaux  ordinaires  ptaisëes  aux  mêmes  sources 
par  les  anciens  procédés. 

U  restait  encore  une  application  à  iaire; 
elle  n'a  pas  échappé  à  MM.  Brosson.  C'était 
de  profiler  du  gas  naturel  qui  s'échappe  des 
sources  de  Vichy  pour  saturer  de  Teau  pure, 
et  fabriquer  ainsi  des  eaux  gazeuses  ordinaires» 
celles  que  Ton  consomme  en  si  grande  quan- 
tité sous  le  nom  à' Eaux  de  Sdiz ,  et  qui ,  pour 
la  plupart!  sont  préparées  ayec  le  gaz  que 
Ton  se  procure  artifiéieUement  en  faisant  agir 
les  acides  solCurique  ou  hydrochlorique  sur 
la  craie  ou  le  flhaxAire  blanc. 

Smitenti  pour  dpnner  au:(  eau^  de  SeliK 
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«ndficidles  ploé  4e  x€MKemblalice:avec  célfl^ 

qm/neùmeM  raeUemant  de  eeiie  localitti  ^  fûHL 
êfoiate  à  Veau  ifai  doit  diafloiidre  le  gtf  »  iw 
pea  de  mariete  ei  de  carbonate  de  «ndflj 
mais  ici  on  les  remplace  par  on  peu  d'eau  dcp 
Gâesiins»  ^i  ajonle  singulièrement  a  la  pnj«- 
sance  digesti^e  des  eaux  gazeuses  i  et  leur 
donne  une  sayeur  plus  agréable  que  ceUe  dqs 
eaux  de  Sdliz  fiibriquées  de  toutis  pièce.  La 
quantité  d*eau  des  Gëlestins  ajoutée  à  Teui 
pure  dans  la  fabrication  des  ea^x  gazeuses  est 
tdle,  qu'elle  tient  lieu  dea  tels  naturels  q«i 
existent  dans  Teau  deSeltx ,  en  sorte  que  ces 
reaux  se  rapprochent  autant  que  possible  des 
véritables  par  leur  nature ,  et  leur  sont  bi«^ 
préférables  par  leurs  propriétés ,  puisqu'diys 
peuvent  contenir  hait  fois  autant  de  gaz,  t 
Les  médecins  accordent ,  avec  raison ,  i|Qe 
certaine  puissance  médicamenteuse  à  Tac^e 
carbonique,  au  point  même  que  souvent  i|s 
prescrivent  à  leurs  malades  des  eaux  de  Vichy 
artificielles  comme  plus  actives,  sous  certaiiis 
rapports,  que  les  eaux  naturelles;  mais  du  mo- 
ment où  ils  seront  certains  d'avoir  à  iMr  dis- 
position des  eaux  naturelles  chargées  de  g|z 
lui-même  naturel ,  à  la  pressicm  «de  oimf  ^  .^x 
atmosphères,  c^estrà-dire ,  en  contenant p|)is 
que  toutesles  eaux  artificielleSi  ilftdevrQUjt  hé- 
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VéMiireméiit  donner  k  ^réUtév^cw  àox  «àat 

liâturellies.  0*6St  ce  ((oâ  Itmt  ef&e  Viehy  en 

è'e  moment^  et,  lorsque  les  bommes  de  Tapi 

^tti^iit  reconnu  eu^-mêmes  la  vérité  île  cp 

que  nous  avançons ^  nou3  cloutons  que  To» 

ein]p]ôie  encore  les  eaux  de  Vic^y  priificielle^, 

qui  ne  rachetaient  leur  inféribriti^'  que  par 

une  plus  grande  quantité  d  acide  carbonique. 

'    Nous  pensonsf  que  ce  qu'on  vrént  de  iire 

'^èéra  suffisant  pour  donner  une  idée  des  avan- 

'tiiges  que  la  médecine  peut  retirer  dés  eauf 

tfe  Vichy  gazeuses;  on  devra  /selon  toute  ap^ 

|)Arencé  V  continuer  k  traiter  les  maladies  des 

'  Voies  dfgestives  par  les  eaux  de  LHôpii.al,  celles 

<étl  féîëpsâf  celles  de  la  Crande^GrilIé,  et  les 

^nàklfif^es  calculeuses  par  les  eaux  dès  Gèles- 

tinsjla  goutte  et  lès  affections  rhumatismal^ 

'ém  sdùvent  cédé  à  Feniploi  de  ces  eaux.  Mais 

eésapplieationsy  que  nous  énonçonjs  iei^d*itne 

«nâriière  générale ,  parce  qtie  rexpérieDceles  a 

en  quelquésorte  sancti<HinéeSt  ci*empédieDoqt 

piss,  sams  doute,  MM.  les  médecins «l'eBsâjper 

sr  quelques  maladies  vainement  ;Comlia|i^iMS 

parlés  eaux  ordinaires  ne  céderaient  pas  n 

t^tege  de  ces  eaux  gaseuses*  On  doit  rarement 

jn^ëjngef  ein  médeciBe,  mais  â  est  consolant 

Aè  pouvoir  ma  moins  espérer. 

Nul  dootis  que  cette  «ureprise  n'acquièM 
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tkne  très^grande  imporiàn^è ,  '  6t  ioxi  luiBip 

ne  peàt  être  contestée^  Lè^  personnes  qui  M» 

Utem^cfayirerrcmt  aTec  iniërèt  lëi  appareils 

destinés  à  cette  fabricaiion,  <st  les  ditei^a 

moyens  iàxsisÉitx^gb'pûûr  etnpécher  le  ^ 

de  s^À^hépper  lot^  de  là  ihise  eti  boateiNâ, 

dmst  ^ne  les  procédés  èmplàji'ë^ ^ourles  Inm« 

chep  faérméii()iiement:'  i 

G'èii  ebtioré  à  M,  Darcei  qné  îW  doît^ifti 
aniregèn^  d'iëâustrie  ^  prend  a  pfësent 
un  très-grand  développement.  C'est  la  làbrf* 
tfttmn^du^litfrarkbhàtë^e  'séude  y  êir  par  sbite 
^ellëd^  jMsaiteï'^  Viéby^^  sèl  pur, 
et  parfaHeâàe^t  satut^  àVèfe  )è  igax  même  qui 
s'ébEappà. des  sources.  S'il  m'était  permtè  de 
faire  une  observa tidn  sur  k  recette  l^tib^le 
par  M.  Diaircet ,  je  dematidetiàis  pour  quelle 
raison  on  ne  saturei^it  pas  de  préierence  par 
le  gàzdes  sources^  le  sel  alcalin  que  l'on  obtient 
far  l'évaporâtrbn  des  catix.  J'ignore  si  ces  es-» 
sais  ont  été  tentés;-  niais  il  me  semble  que  1 W 
Ittimit  aldt^kif  ëiybstaâc<e  méfiiedès  eauxde  t^» 
eby»  tandis  que  par  Uaûcien  procédé  on  n'ob- 
tient quiedÈHj^  de  leui^  éléments,  klà^T#H|6 
les  plus  ^etils',  la  soude  iet  l'acide  eai-boni^iè. 

Quoi  qu'ileu'  SOI è|  lés  pastillies  pr^paréilf  à 
^cb^  le  .0dnt  4BTee  tout  le  sein^  «vée  téiiiea 
tas  p^éèi^iâei»i^ïl  ^sc  fKsasiUrde^  jp«»àniiilB. 
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On  peut  s*en  conTaincre  soi-même  en  TÎsiuiit 
la  fabrique ,  car  il  n'y  a  là  aucun  mystère. 
Le  public  est  admis  partout,  il  peut  juger  par 
ses  propres  yeux. 

Ces  pastilles  agissent  comme  les  eaux  de 
,Tichy ,  et  peuvent  combattre  les  mêmes  af- 
fections ;  seulement  elles  paraissent  agir  avqc 
plus  d'intensité  sur  les  voies  digestives,  et  si 
dans  la  plupart  des  autres  cas  elles  peuvent 
remplacer  les  eaux ,  ici  elles  leur  sont  pré- 
férables. 

On  exporte  maintenant  une  grande  quan- 
tité de  ces  pastilles  ;  1*  Amérique  surtout  en 
fait  une  prodigieuse  consommation.  ;  ^ 

On  vient  aussi  d'essayer  à  Yicby  d'utiliser 
le  dépôt  calcaire  des  eaux  thermales,  et, 
comme  à  la  fontaine  de  Saint-Alyre  de  Gler- 
mont,  on  a  exposé  cette  année  des  corbeilles 
de  fleurs  incrustées ,  des  branches  de  petits 
houx ,  et  divers  objets  recouverts  d'une  cou- 
che pierreuse  qui  les  rend  indestructibles. 
Jl  faut  espérer  que  cette  nouvelle  industrie 
bien  dirigée  >; .  donnera  bientôt  des  produits 
plus  remarquables  lorsqu'on  appliquera  l'ac- 
tion incrustante  des  eaux  à  la  confection  de 
,  bas*reliefs  e%  de  médailles,  comme  on  l'a  fait 
r  d'abord  aux  bains  de  Saint^Philippe  en^Tos- 
jQMie»  et. comme  on  le  pratique  maintenant 
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avec  beaucoup  d'habileté  au:s  eaux  ihermâlês 
de  Saint-Ncctaîre  en  Auvergne. 

II  y  a  encore  à  Vichy  les  éléments  de  nous 
Telles  industries  qui  se  développeront  avec 
le  temps ,  et  que  nous  ne  chercherons  pas  à 
indiquer  ici;  mais  il  est  une  amélioration 
d'une  grande  importance  ti  qu'il  serait  sans 
doute  possible  de  réaliser,  si  le  gouverne-* 
ment  voulait  y  prêter  son  appui.  Peut«etrd 
en  développant  mon  idée>  déciderai- je  quel- 
ques spéculateurs  à  essayer  de  la  mettre  à  exé- 
•cutibn. 

La  réputation  toujoui's  Croissante  des  eaux 
deVichy^etla  grande  publicité  qu^ont  donnée 
à  ces  bains  les  concessionnaires  actuels ,  y  atr 
tirent  un  concours  immense  de  malades  et 
de  curieux.  La  paix  profonde  et  la  tranquil- 
lité dont  jouit  maintenant  la  majeure  paitie 
de  l'Europe,  doivent  augmenter  chaque  an^- 
née  cette  affluence  »  et  assurent  à  Vichy  un 
long  et  brillant  avenir.  Mais  pour  que  cette, 
réputation  se  soutienne ,  pour  que  cette  loca- 
lité acquière  son  plus  haut  degré  de  splen- 
deur ,  il  faut  que  les  malades  qui  traverse^ 
ront  la  France  entière  pour  y  arriver,  y  trouV 
vent  au  moins  toutes  les  aisances  de  la  vie, 
toutle  confortable  sur  lequel  ils  comptaient. 
C'est  ce  qui  arrive  en  effet  pour  les  premiers 

j^i^nï  i836.  II 
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>fliiii;  maïs  bientôt  les  h^ek  eont  plèm», 
les  logements  manquent,  et  comme  les  ma^ 
lades  doivent  y  faire  un  assez  long  séjour,  un 
gtand  nombre  d'entre  eax  n'osent  Tenir, 
fcraignant  d*étre  obligés  de  se  retirer  dans  tm 
'grenier,  où  de  repartir  de  suite ,  comme  cela 
est  arrivé  cette  année. 

Il  y  a  cependant  bien  pVès  de  Tétablisae^ 
ment  thermal  un  lieu  qui  serait  admirable^ 
ment  situé  pour  y  placer  de  nouvelles  cons*- 
tructîons,  et  y  créer  en  quelque  sorte  un 
nouveau  village;  c'est  Tenclos  des  Capucins 
dont  rétendue  est  de  huit  arpents.On  pourrait 
"y  construire,  d'après  un  plan  qui  offrirait 
une  bonne  di^tribation  ,  plusieurs  pavillons 
élégants,  ofi  les  etrangei's  trouveraient  dés 
appartements  côhvenableinent  meublés,  oh  ils 
pourraient  se  procurer  toutes  les  jouissances 
de  la  vie.  L'étendue  du  terrain  permettrait 
d'isolet*  les  constructions,  de  joindre  2i  cha- 
cune d'elles  un  jardin  particulier,  et  de  con- 
server pour  tonites  quelques  belles  avenues 
ombl:*agées,  où  la  société  de  cette  petite  colonie 
pourrait  se  réunir.  Il  y  aurait  la  un  immense 
avantage  pour  Vichy  ;  mais  il  y  en  aurait  uh 
bien  gitmd  aossi  pour  le^  malades  qui ,  outre 
les  agréments  d'un  Intérieur  commode,  sa 
trottveraiem  trèa^'brpprochis  ^e  l^ékablias^ 
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laeni,  et  nesft  verraient  point  o}>lfgeS|  conmui 

il8  le  sont  souvent,  de  ^  lo^er  k>iti  des  bainsi 
et  de  perdre  pendant  la  tratersëe  tout  le  bien 
qu'ils  ont  reuré  de  TaciioA  de  l'eau  theiv» 
maie.  Les  propinéiaires  des  hôtels  de  Ykliy 
n  j  perdniiait  rien  ;  car  dès  que  Toti  saurait 
qu'il  y  a  place  pour  tous,  tous  j  viendraîenit^ 
et  la  petite  conourrepce  qui  résulterait  tti* 
oessairement  de  la  construction  de  ee  nouvel 
établissement,  tournerait  tout  à  fait  au  profit 
-des  nombreux  étrangei^  qu'une  santé  déla- 
brée y  attire  tous  les  ans. 

Je  pense  qu'une  entreprise  de  ce  genre  se* 
rait  à  la  fois  utile  à  Vichy ,  agréable  aux 
malades  et  profitable  à  ceux  qui  voudraient 
l'entreprendre  ;  mais  j'y  vois  un  obstacle. 
L'enclos  de  Capucins  appartient  à  l'état,  et 
son  consentement  serait  nécessaire.  D'un 
autre  côté,  ceux  qui  tenteraient  une  telle  en* 
treprise,  voudraient  aussi  avoir  la  certitude 
d'en  jouir.  Il  faudrait  alors  ou  aliéner  la  pro* 
priété,  ou  la  concéder  par  un  long  bail;  de 
telle  sorte  qu'elle  rentrât  ensuite  à  l'état ,  em- 
bellie d  e  ses  nouvelles  constructions.  Cette  der- 
nière supposition  me  semble  très-raisonnable, 
et  me  paraîtrait  devoir  concilier  tous  les  in- 
térêts. Je  doute  beaucoup  qu'un  gouverne- 
meut  sage  et  éclairé,  comme  celui  sous  lequel 
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hous  vivons  •  refuse  sa  sanction  à  une  âmé« 
lioration  aussi  importante ,  et  je  suis  presque 
certain  d'avance  qu'il  favoriserait  au  contraire 
un  tel  projet,  si,  comme  je  le  désire,  une 
compagnie  voulait  le  mettre  à  exécution.  Ce 
serait  pour  Vichy  une  nouvelle  source  de  ri-- 
phesse;  et  il  n'est  personne  qui  ne  connaisse 
cet  axiome  d'économie  politique,  que  ce  qui 
fait  la  richesse  d'un  pays ,  fait  aussi  celle  de 
l'eut. 
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SECONDE  PARTIE:^ 


DESCRIPTION   PITTORESQÙBk         * 


'-T- 


Avant  de  commencer  nos  promenades  pi(f<^ 
tore$c[ues  aux  environs  de  Yichy,  nous  vou-* 
lions  voir  la  Tille ,  et  ikire  qoe^ues  recheiS 
ches  sur  son  origine  et  sur  le  rôle  qu'elle  a  pu 
jouer  dans  rhisioire  ;  ce  qui  suit  n*est  que  Iç 
résumé  de  nos  observaiions ,  de  nos  lectures 
et  desrenseignemen^sque  nous  ^vons  recueit-e 
lis  sur  les  lieux. 

'  Les  Romains ,  qui  ' cherchaient  avec  soin 
toutes  les  sources  d'eau  thermale,  connais*!^ 
toient  Yichy  ;  les  médailles ,  les  anciennes 
constructions  et  tes  débris  de  poterie  que  l'on 
y  a  trouvés,  ne  laissent  aucun  doute  a  cet 
égard.  Ils  désignaient  cette  localité  sotis  le 
nom  dijiquœ  caàdœ ,  ou  du  moins ,  c'est  sous 
ce  titre  q^'on  la  trouve  indiquée  dans  la 
tablé  théodoriëiin'e ,  où  un  petit  carré/  plao^ 
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près  de  ce  mot ,  j  indique  la  présence  d*im 
ihablisiement  thermal.  Une  Toie  romaine 
pa  rtai  i  d'^ii^u^lo/i^/7ie£iiin ,  aclaeilemen  i  C  1er- 
mont  y  passait  à  Aquœ  calidœ  ,  et  de  là  se  di* 
ri^eait  à  Yourroux ,  puis  à  Roanne. 

On  pense  qu'il  a  existé  à  Vichy  un  poot  sur 
'  lequel  César  anrait  pa^sé  TAllier  en  revenant 
du  siège  de  la  Gergovle  des  jirvemes  :  le  cal- 
cul de  ses  marches  semble  rindiquer.  Il  est 
certain  du  moins  qu'un  pont  a  existe  à  une 
é[>oque  très-rnculée  ;  car  on  voit  encore  quel- 
ques pierres  de  la  première  arche ,  et  un  autre 
pontenboisy  construit  postérieurement^  a 
%^r^i  long-temps  de  passage ,  puisqu'au  sei^ 
zième  siècle  on  le  voyait  encore. 

On  ignore  ce  que  devint  Vichy  jusqu'au 
douzième  siècle ,  époque  à  laquelle  on  le 
trouvccomplé  parmi  les  châielleniesdu  Boiu*- 
bonnais.  Il  fallait  cependant,  dit  de  Coiffier, 
qu'il  y  eût  en  même  temps  dans  le  même  lieu, 
une  terre  distincte  du  même  nom ,  qui  avait 
donné  ce  nom  à^unc  famille  considérable  ^^ 
sur  qui  ellç  fut  confisquée  vers  le  quinzième 
kiècle.  L'arrêt  de  confiscation  porté  contre 
Guillaume  deVichy-Cbampron ,  statuait  que 
les  propriétés  confisquées  seraient  rendues 
aux  descendans  de  ce  Vichy,  deux  cents  ans 
après  le  jour  de  la  co^fiscaûop.  II  ne  parait 


pa«  que  eeit,e.  çUus^  ^(  eu  «ça  es^éci^tioiii  (iV 
I^  jil&iice  se  rendstii  a  Yiçhj  au  j^ptoi,  ^^ 
rQÎj  1^  ville  çtait,  selon  tQ^te  iqpfpfarençe  \ 
divisée  en  plusieurs  quartiers  :  eeli|i  d^  èfouf-^ 
U^r^  ou  eiiisi4  lQXig-tea9p9  uj^e  églis^e  mainte* 
nant  détruite  j^  ^  qi^i  occupait  ^  lien  <yi  tjOf^J^ 
les  bain^  ;  (e  quartier  des  Juifs  «  prQl)%li>leq!^eiit' 
siielie  entre  la  yiUe  açtueljlç.  ^t  Qus^t  ;  il  y 
MÎste  du  mpiiiis  upe  ierr(ç  appelle  f^ill/e-^uspr. 
JiijfSf  et  où  siaps  dp.utQ  ils  avaient  i^xé  laui^ 
balM.latioQSi^  dont  ils  eu  furenit  ch^s^es  dans 
le  douzième  siècle.  Ua  autre  qi^aptif r^  fîP^^ 
me  la  f^iU^p  fut  entièrement  rasié,  et  uu  quar 
\  trième ,  appelé  le  Château  fmjnc ,  existe  etx-^ 
çQr?}  et  forme  la  ville  acti^eUe|,!^algré  les 
îardii^s  et  Xe%  vastes  enclos  qui  deyaieBt  iJç^sç. 
trouver  dans  son  enceinte ,  Vicfiy  a  dû  à  cett^- 
époque  être  assez  cqpsidérablç ,  si  oiji  en  iuge 
p^f  lemplaceinçiit qu'il  occupait,  Il ejxi beju- 
çoup  a  souffrir  d:^ns.4i(r!ér6ptes  gueri^'es.  qui 
çvrem  Uçu  après,  \e  4puzième  siècle. 

Louiç  X,^  y  duc  de  Bpurbou ,  y  ipiida  ,  et| 
l4ld  1  tuA  inopastçre  spu^.  1^  proj^eçtion  ^e 
sciii^t  Célestin.^  {^'église  en  fut  Vfièvffi  oçgimw 
e^e  en  i4pa  ;  il  «v^iU  le  projet  4e  c'y  VÇM|?Çr^ 


U'     "■*      *>■ 
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api^ès  avoir  terminé  quelques  arrangements 
politiques,  dont  il  ne  s'élait  mêlé  qu'à  re- 
gret ,  et  dont  la  mort  rempêcha  de  connaître 
les  résultats. 

A  cette  époque  Vichy  devint  une  place 
ferle.  Le  même  Louis ^  qui  venait  d  y  fonder 
ie  couvent  des  Célestins ,  entoura  la  ville  de 
fossés  et  de  remparts ,  et  y  fit  construire  plu- 
sieurs tours  crénelées.  On  y  entrait  par  trois 
portés,  dont  une  est  encore  presque  entière, 
c*est  la  porte  de  France  ^  près  de  la  source  de 
l'Hôpital.  Nous  y  vîmes  deux  tours  solides  et 
une  porte  cintrée  très  bien  conservées  j  mais 
les  fossés  sont  en  partie  comblés,  et  les  ponts- 
levis  n'exiàtènt  plus.  Nous  vîmes  cependant 
au  delà  des  ruines  des  Célestins  une  portion 
des  remparts  encore  intacte,  parce  qu'au  lien 
d'avoir  été  bâtis,  ils  avaient  été  taillés  dans  le 
rocher  calcaire  déposé  par  la  source  minérale. 

Les  tours  ^  aunombi*e  de  sept,  étaient  réu- 
nies deux  à  deux  pour  protéger  les  portes^  et 
Ja  septième,  plus  élevée  que  les  autres ,  ser- 
vait de  vigie,  et  était  placée  au  centre  de  la 
ville.  Elle  existe  encore  entière  :  elle  sert  de 
clocher  ,  et  nous  vîmes  qu'on  y  avait  placé 
m^orloge  et  le  drapeau. 

Vichy  était  souvent  en  querelle  avecCusset  ; 
Q^r  ^lors  deux  villes  aussi  voisines  ne  pouvaient 


pas  rester  en  bonne  ihielligence  ;  et  de  liM 
jours  encore  on  yoit  souvent  de  pelils  intérêté 
diviser  celles  qui  sont  assez  rapprochées  pour 
se  disputer  quelque  privilège  ou  quelque  pré^ 
séance.  Les  habitants  de  Casse t  en  vinrent  k. 
des  voies  de  fait  envers  ceux  de  Vichy  :  ils^ 
détournèrent  les  eaux  de  la  source  de  Cyolant, 
que  ceux  de  Vichy  faisaient  venir  de  plus  d'un 
quart  de  lieue  «  'et  une  belle  fontaine  élevée 
sur  une  place  devant  la  maison  du  sieur  6as* 
ville,  se  trouva  tout  à  coup  à  sec,  au  grand 
déplaisir  des  vilains  et  des  religieux  du  cott« 
vent ,  qui  tiraient  leur  eau  de  la  même  source. 

En  i44o  f  pendant  la  guerre  civile  de  la 
Praguerie ,  Charles  VU  ,  après  avoir  rassem- 
blé k  Clermont  les  états  d'Auvergne,  voyou 
que  les  seigneurs  et  les  princes  révoltés ,  qui . 
avaient  juré  de  se  soumettre  et  de  se  rendre 
auprès  de  lui ,  manquaient  absolument  i  leur 
parole,  partit  de  la  ville,  bien  résolu  de  coa^ 
tinuer  la  guerre ,  fit  passer  rAilier  à  ses  trou* 
pes ,  et  vint  assiéger  Vichy. 

Cette  place  était  défendue  par  un  nommé 
Barrette ,  qui  la  rendit  aussitôt  cpie  le  roi  y 
fut  arrivé,  et  jura  dé  loi  rester- fidèle.  Qiiol«i 
que  la  ville ,  dit  Dnlàore  (i),  seiéPvgnàM 
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presqu*àla  première  sommation^  quoique  lé^ 

tiabitants  fussent  fort  innooeuts  de  cette  ré^ 

"volte,  qui  était  Tunique  ouvrage  de  1  ambition 

des  princes  et  seigneurs ,  ils  demandèrent  re^ 

pendant  au  roi  »  comme  une  grâce  ,  de  ri  être 

pdlés  ni  égorges  par  ses  troupes  >  et  le  roi ,  dit  ui^ 

écrivain  du  temps  «  bénignenient  leur  octroja^ 

^vec  cette  condition  :  que  les  vivres  qui  sq 

trouvaient  dans  la  ville  seraient  départis  à^e$ 

soldats,  et  qu'ils  y  resteraient  ea  garnison. 

DeVicby,  le  roi  marcha  vers  Cusset,  et  en^ 

voya  mettre  le  si^*ge  devant  Varennes,  qui  se 

rendit  après  qnelque  résistance. 

Le  pont  dont  nous  avons  déjà  parl^  faisait 

de  Yicby  un  point  très-importante  La  ville  et 

$Q%  enviix)ns  eurent  beaucoup  à  souffrir  de 

celte  ioïporiance  politique,  à  l'époque  des 

guerres  de  ia  religion.  L'armée  des  princes 

confédérés,  c-oroposée  de  soldats  protestants, 

duQuercy,du  Languedoe,  de  l'Auvergne  et 

du  Bourbonnais,  venant  du  Forez  ,  passa  \ 

Yirby  pour  aller  à  Chartres  se  joindre  aux 

troupes  du  prince  dd  Condé  ;  elle  y  arriva  le 

4  janvier  i563 ,  ^t  y  séJQurna  un  jour.  Pon* 

isenao  t  un  de-  leurp  qbefs ,  avait  reçu  l'ordre 

4'aUer  m  avant,  cçmqfie  çonpaissum  Qiieu]^ 

i§  paysi,  et  il  s'était  amparé  du  pont  de  Vichy. 

Les  protestants  le  passèrent  le  5  jai^vieri  et  le 
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6,  jour  <lpB  Rpi$)«,Us  décoavrireot  Varlnee 

nombreuse  des  catholiques  qui  occupaient  lu 
plaine  entre  Cognac  ^  Randan  ,  Gannat  ^et 
LarpQit.  Xieurs  cheft  étaient'Saint-Hérem, 
gouy^oeur  d'Auvergne  ;  Gordes  d'UrCe  ; 
Nectaire  de  Sennectaire,  évêque  du  Puj, 
qui  avait  remplace  la  mitre  par  un  casque 
éiincelant,  et  Tétole  par  une  épaisse  cuirasse. 
On  y  voyait  aussi  Saint-CbaumoDt,  le  baron 
de  Lastiç,  Bressieu,  et  Jean  ]VIottier  de  la 
Fayette»  seigneur  de  Cognac,  qui  n'avait  pu 
s'empècber  de  prendre  part  h  cetle  action. 

Les  protestants  ne  pouvaient  éviter  le  com- 
bat. Les  çbefs  firent  rompre  le  pont  de  Vichy, 
pour  6ier  à  leurs  troupes  tout  espoir  de  salut 
s'ils  n'étaient  pas  vainqueurs.  Ils  les  engagè- 
rent à  combattre  le  mêmejour ,  dans  la  crainte 
que  le  lendemain  les  catholiques  ne  fussent 
encore  plus  nombreux.  Claude  de  Lé  vis, 
seigneur  d'Âudon,  et  le  capitaine  Labois- 
sière,  prirent  le  commandement  de  l'avant* 
garde  qui  était  composée  deis  régiments  de 
Foix  et  de  Rapin.  Le  corps  d'armée  fut  com- 
posé de  huit  enseignes  du  régiment  de  Mont- 
chrs  et  de  onise  de  celui  de  Mouvions;  sur 
i'aile  gauche  on  porta  la  cavalerie  formée  des 
gendarmes  de  Bruniquel ,  de  Savignat  et  4f 
Mooiamgr, 


f  *72  ) 

Après  quelques  escarmouches  de  la  cavale-  i 
rie ,  le  baron  de  Paulin ,  suivi  de  son  guidon , 
secondé  par  le  vicomte  son  frère  et  par  Pon- 
cenac ,  attaqua  la  cavalerie  des  catholiques 
commandée  par  Bressieu  \  qui ,  au  pf emrer 
choc ,  lut  tué  et  sa  troupe  mise  en  déroute. 
La  bataille  s'engagea  de  toutes  parts.  Les  pro- 
testants, quoique  mal  armés,  mirent  bientôt 
les  catholiques  en  fuite;  plus  de  cent  péri- 
rent sur  le  champ  de  bataille;  le  seigneur  de 
Cognac  ftît  tué,  son  château  d'Hautefeuille 
fut  brûlé,  ainsi  que  l'église  de  Cognac. 

Les  protestans  perdirent  peu  de  monde  : 
letir  plus  grande  perte  fut  causée  par  une 
miéprise  qui  eut  lieu  le  soir  même  de  la  ba«- 
taille.  Ceux  qui  gardaient  les  bagages  à  Co- 
gnac tirèrent  sur  leurs  troupes  qui  pour- 
suivaient des  fuyards ,  et  cette  méprise  coûta 
la  vie  à  Poncenac  et  à  Saduret ,  prévôt  du 
Forez . 

Les  catholiques  se  retirèrent  à  la  faveur  de 
la  nuit  véi's  Aîguepei'se ,  Riom ,  Clérmont , 
Moniferrand  et  autres  places  d'Auvergne,  où 
on  ne  voulut  point  les  recevoir,  parce  qu'a* 
vant  de  partir  ils  avaient  promis  de  revenir 
vainqueurs,  et  qu'ils  avaient  recommandé 
aux  habitants  de  ces  villes  de  ne  recevoir 
aucun  de  ceux  qui  échapperaient  au  combat; 


(«73) 
nfin  qu'ils  po6âeiit  les  faire  tous  moiufir;  onlfé 
prit  eux-mêmes  pour  des  protestants  Yaincu^    ' 
et  ils  furent  obligés  de  vivre  dans  les  campa* 
gnes  où  ils  firent  une  infinité  de  maux  (i)r: 

Le  pont  de  Yicliy  ne  tarda  pas  à  être  ré^ 
ta}>li>  et  dès  1576,  les  troupes  que  le  princ0 
Palatin  conduisait  au  secours  du  parti  pror^ 
tesunt  f  vinrent  aussi  passer  TAllier  à  Vichy» 
Elles  assiégèrexit  la  ville  à  la  fin  de  février  f 
la  prirent  et  s  y  retranchèrent  dans  la  crainte 
dB  l'armée  l*oyule  qui  approchait.  Cependant 
le  prince  jugea  plu»  convenable  de  repasser 
TAllier,  et  d'aller  avec  son  armée  attendre  lé 
prince  de  Gondé  sur  les  frontières  d'Auverr. 
gne.Le  droit  de  premier  occupant  lui  permit 
de  lever  plus  facilement  une  forte  contribi&^ 
tion  sur  cette  province. 

Enfin  Mezerai  rapporte  qu'au  mois  d'août 
1 590 ,  le  grand-prieur  de  France ,  qui  von^ 
lait  faire  valoir^  par  la  force  ^  les  droits  qu'il 
disait  avoir  au  comté  d'Auvergne,  en  vertiji 
d'une  donation  testamentaire  de  la  reine 
Catherine ,  vint  mettre  le  siège  devant  Yichy  ^ 
mais  il  apprit  ensuite  que  le  marquis  de 
Saint-Sorlin ,  frère  du  duc  de  !Nemours ,  iiH 
naît  au  secours-  àes  habitant%f  il  ae  retiri"  et , 


-«• 


(1)  Dulanrc,  DMrrc/9tipi»4»i'^iii«p^a#,  gagi^^. 
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C0Mlut  bjetttôt  ipris  une  irèvè  de  qaatre 

moiti. 

Yichy  eut  beaticoup  à  souffrir  pendant 
toutes  ces  guerres  «  et  il  en  fut  de  même  du 
Matent  des Celestinsi  situ^dans  une  position 
fiivoi^ble  ^  la  d<^rense ,  et  dont  il  fallait  s'em- 
parer k  tout  prix*  Aussi  i  depuis  sa  fondation 
tni^io,  jusqu*à  sa  suppression  en  1774  «  c*est^ 
à^ire  pendant  plus  de  trois  siècles  et  demi  » 
il  fut  saccage  plusieurs  fois. 

En  1 565  il  fut  pillé  à  Tépoque  de  la  bataille 
de  0>gnac;  huit  ans  plus  tard,  en  1676»  il 
ftit  complctemeut  ruine  par  les  huguenots  » 
•m  point  qtie  les  religieux  s^tdressèreoi  au 
fOi  Htairi  III  pour  oUenir  des  secours  »  et  des 
tMamissaires  furent  envoyés  sur  les  lieam 
pour  di>esser  procès  rerbalde  tous  les  dégâis« 

finiin  «  en  tS^^  le  couTent  des  Celesuns 
tut  i^ncore  un  siège  11  soutenir^  et  pendant 
que  lea  troupes  du  capitaine  Bevuregard , 
qui  «W  était  empare  pour  le  défimdret  y 
eouiinetlaient  loutta  espèce  de  descM>irsa  «  le 
eaMMi  dttS  «m^geanu  ^iat  percer  jusqa* 
%aiietMMr%  de  Tegliae^  dkwit  im  |iui  et 
f%aie  finit  par  $'<kMukr  {)). 

Mul^ir^  iMft  Mi  «mIImkms  k  moMmre  fin 


^\  '  *  -  W<çpw%  aMMS  fH^  v%i^is 


pressé  umjoitirs  riclie  ti  fuisnin.  Lés  tài» 
le  protëgèrem  et  Itii  accordèrent  de  battiei* 
ftitetirs.  Les  dites  da  Bourbonmtîs  lui  abaB'- 
dtonnèreÂt  ib  ir^eiiii  de  plustem*s  lei^t^es  xtoq* 
sidërables  ^  et  les  religieux  ta^^mèoie^^sf^teM 
86  eriéer  des  ressource^  en  reodftm  le  "droit  «At 
sépulture  dafis  leur  église.  En  entonrtttit  d*uttt 
efertaine  pompe  les  obsèques  de  ceux  qui 
aTi^ient  élu  chez  eux  leur  del*nière  defîteui^é, 
ils  flattaient  la  Vanité  de  ces^ieux  chrétiens, 
et  en  tiraient  dWet  fortes  sommes  d>srgeni»^ 
La  branche  des  BourbonsCartncy  y  fut  «nhu* 
jbdée.  On  y  conserva  long^temps  les  restes  de 
Catherine  dé  Chouvigny ,  dame  de  QhAtel* 
Montagne;  de  Ôuillsume  Gadier ,  biebleîieur 
du  couTent,inhaLinéle  i4  janvier  i-^j^  ^d*ttû 
comte  de  la  Fayette  ^  et  de  Claude  Oesaix  et 
de  sa  femme,  dont  le  tombeau  était  remar-- 
qttable  par  le  travail  de  Tarmurè  du  cheva-^ 
lier  y  par  le  lion  couché  k  sea  pieds,  et  i» 
cbren  couché  a  ceux  de  sa  fbmme  (i  j. 

Parmi  leurs  jplus  ancienfs  privilèges,  Wh 
remarque  celui  que  leur  accorda,  en  i4t^f 
lè  duc  Louis,  leur  fondateur,  d'exempter  dut 
péage  qui  avait  dieu  sur  le  tieux  ^ont  ÛJè  Tf^ 
c\tj ,  tous  ceux  qui  tiendraient  moudra  Itvtn 


(i)  Pe  Coîflkr,  HUjmnémÊênnmmuiê^  WÊÊé  «,».  iM* 
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grains  au  moulin  de  C/usson  qui  apparienait 
aux  religieux ,  privilège  qui  depuis  fut  re- 
Bouvelé  par  Louis  XIV,  Charles  VI  les 
exempta  de  tout  impôt  sur  les  vins ,  et  par 
la  suite ,  ils  obtinrent  tant  de  privilèges  , 
qu'ils  ne  payaient  plus  aucune  taille  ni  im- 
pôt. Ils  pouvaient  même  prendre,  sans  payer 
de  gabelle  «  trois  setiers  de  sel  au  grenier  qui 
était  établi  à  Vichy.' 

Le  couvent  des  Célestins  était  un  asile  sa- 
cré. La  justice  ne  pouvait  se  saisir  des  cri- 
minels qui  s'y  réfugiaient;  et  tous  ces  privi- 
lèges, il  les  conserva  jusqu'en  1774»  époque 
à  laquelle  Louis  XV  supprima  la  commu- 
nauté. Il  n  y  avait  plus  alors  qu*un  petit 
nombre  de  religieux  qui  relevaient  de  1  e- 
vèque  de  Glermont.  Ce  dernier  s'empara  de 
leurs  biens,  et  fit  à  chacun  d'eux  une  pension 
viagère  de  dix-huit  cents  francs.  Le  dernier 
de  ces  religieux  mourut  à  Vichy  en  1S02  (i). 

Un  second  couvent  s'établit,  en  i6i49 
très-près  de  l'établissement  thermal.  Il  était 
occupé  par  des  capucins  qui  y  recevaient  les 
religieux  de  leur  ordre ,  malades  ou  infirmes, 
ei  tâchaient  de  les  guérir  par  l'action  des 
eaux  minérales.  Aussi  ce  couvent,  dont  les 

(1)  V.-ffoyer,  Ltffrif  «r  #My,  pâ^  »9. 
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bàuments  existent  encm*e.*  eft'  irès-gn&de 
partie ,  esi-il  place  ti^près  derëtablissèment 
iharmal.  Sa  ehapelta  est  encore  debout ,  M 
e'est  là  qoa  se  fiibriquent  maintenant  les 
eaïUL  ganoses  et  les  eaux  deSeliz ,  dont  aeus 
a^ons  parlé  dans  la  première  partie^ 

ÂTant  la  révolatioii'de  rySg ,  Yieby  «rait 
un  grenier  à  sel  auquel  venaient  s'iqpprori- 
sionner  un  grand  nombre  de  paroisses  des 
environs»  Le  sel  s^y  vendait  environ  soixante- 
deux  centimes  la  livre,  c'est-à-dire,  que  la 
ville  ëiait  honorée  dkinè  grande  gabelle, 
nnpèt  très-onéreux ,  mais  moins  gênant  ce;- 
pendant  que  celui  des  traites  qui  s'y  perce- 
vait aussi.  Ce  dernier  consistait  en  un  droit 
perçu  sur  toutes  les  marchandises  qui  sor- 
taient par  eau  de  la  province  d' A  u vergue.  Le 
commerce  des  vins  était  celui  qui  soufTrail 
le  plus  de  ce  droit  de  sortie. 

Les  eaux  thermales  qui  font  actuellenient 
toute  la  richesse  de  Vichy,  n'ont' pas  t6u-^' 
jours  été  recueillies  dans  un  lioagnifique  éta- 
blissement; pendant  long-temps  elles  furent' 
abandonnées  comifie  la  plupart  des  eau:^  tni-^  ! 
nérales.  La  source  du  'Grand -Puits  était  î^- 
cueillie  dans  un  petit  bfttimenirque  l'on  àp* 
pelait  la  maison  du  roi,  et  ce  ne  lut  qu'en 
1787  que  Ton  songea  à  .leur  construira  un 
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temple  digne  de  leur  puissance.  A  cette 
époque  Mesdames  Adélaïde  et  Victoire  de 
France  vinrent  à  Vichy  pour  leur  santé. 
«  Elles  partagèrent,  dit  M.  Lucas ,  le  malaise 
)»  généi^l;  rien  n*ayait  été  changé  pour  leur 
»  réception  ;  elles  étaient  doux  malades  de 
)»  plus.  Leur  présence  fut  un  bonheur  pour 
»  le  paySi  et  surtout  pour  les  pauvres;  leur 
»  séjour  devint  un  bienfait  pour  L'humanité. 
»  Un  nouveau  bâtiment  thermal  fut  cons* 
»  truit ,  de  grandes  améliorations  furent  pro- 
"»  jetées.  Mesdames  arrêtèrent  les  plans  :  il 
»  ne  leur  a  pas  été  permis  de  les  faire  exé- 
»  cuter  :  la  galerie  et  le  bâtiment  des  bains 
»  constatent  leurs  intentions.  Leurs  noms 
>«  inscrits  sur  le  portique  de  ce  nouveau  bâ- 
)>  timent,  ont  traversé  les  temps  du  malheur 
»»  de  la  France^  défendus  par  le  respect  que 
»  commandait  le  souvenir  de  leurs  bien- 
»  faits  »  (i).  En  18149  Madame  la  duchesse 
d*Aiigoulème  est  venue  aussi  à  Vichy ,  et  elle 
a  puissamment  contribué  à  doter  cette  con- 
trée du  bel  établissement  qu'on  y  voit  au- 
jouixL'hui.  Elle  a  donné  au  projet  de  Mes- 
dames une  plus  g^nde  extension  ;  elle  a  posé 
la  première  pierre  du  bâtiment  actuel ,  et  a 


(1}  ÀMhfm  d€4  Enux  iktrmafn  de  F^Êy  y  pa^  ia5. 
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donïié  des  fonds  pour  fa&^er  sa  cansinicii6n. 

C'est  à  elle  que  les  liAiUieàreiiSL  doiTent  tttam* 
teilaiit  leur  admission  grainke  dans  Thofif- 
pice,  et  tout  le  monde  sait  q[a*en  i-83a  eHe 
était  encore  occupëedesox^gerieuPtnisère',* 
qamd  Charles  X>  signait  son  propre  exil  -,  èi 
Tenchainait  à  sa  destinée. 

Malgré  le  mauvais  état  des  lieux  avant 
1787,  Yichj  reçut  souvent  la  visite  de  per- 
sonnes d'un  ran^  trèa*élevé.  Le  grand  Fié- 
chier  7  vint  dans  Sa  {eunésse ,  et  parle  de  cette 
localité  avec  tout  reathoasiaime  que  peut 
inspirer  à  une  âme  jeune  et  pôjBsionqée  les  ri- 
chesses et  les  beautés  de  la  nature  (i). 


(1)  >  Il n*y  a  pasdana  la  nature,  dit-il,  de pajMjSe plus be«i» 
plus  riche  et  plus  Tarie  qne  celiiî  de  l^çhy. 

Lonqp'on  j  anÎTe ,  on  Toit  d*an  côté  des  plaines  fertiles;  de* 
Taatre ,  des  montagnes  doii^t  le  sonunet  te  perd  dans  les  nnes , 
et  dont  Taspect  tonsm  nne  infinité  de  t|j>leaaz  diffi&rents,  mais 
qui,  Ters  leur  base,  sont  aussi  fécondes  en  tontes  sortes  de 
productions  <{ue  les  meilleurs  terrains  de  la  contrée....  Ce  qull 
j  a  de  plus  remarquable  en  ce  lien,  continoe-t-ii,  c*est  qu'on 
n* y  trouve  pas  seulement  de  quoi  récréer  laTuelorsqu*on  le  con- 
temple ,  et  À  8*j  nourrn'  délicieuseibent  lorsqu'on  l'habite ,  mais 
encore  à  se  guérir  quand  on  est  malade  ;  ei|  sorte  qne  toutes  les. 
beautés  de  la  nature  semblent  4Toir  voulu  s*y  réunir  avec  Faboo- 
dauce  et  la  santé.  •  ' 

A  cette  description  en  prose ,  le  même  éenvain  en  joint  ium- 
autre  en  vers ,  où  Ton  trouvera  plus  de  faciUté  que  de  poésie.. 
C'est  pour  voir  ces  lieux  4  loisir^ 
Où  la  nature  a  pris  plaisir 


M*'  Uc  SeYigné  y  TÎni  en  1676»  ei  sai  pte- 
micâ'e  leiire  daos  lacjuelle  elle  dépeint  à  sa 
fille  le  beau  ubieau  que  lui  présente  la  cam- 
pagne  des  environs,  est  datée  du  19  mai. Ce 
fut  à  peu  près  à  cette  ëpoque  que  nous  conif- 
mençÂmes  les  prom^iades  dont  je  vais  essayer 
de  rendre  compte. 


A  nhuiîr  d«M  rétcadae 
Tout  c«  ^  p««l  piifcc  i  U  t«i; 
U»  TiB^get  d  !«•  ohâletn. 
Kl  W»  T«llo*«  d  les  coicttaz, 

t*ll  |Mn^CCtlTV  IMA  ■NSft^SW^ 

Gciii\»MMat  de  T*ales  CMBpagaet; 
U  «tel  dt  aiak  taftMtet; 

Wt^  |^IW%  In  nHKMB  cil  fet  DdV# 

A  c«ïkii  ^"VUftiliMil  le»  dwnt. 
On  |M««e«  cl  «"«ïM  dKMt  cmyikle. 
Q«e  fMr  ryâ»  «I  r^irèàbfe, 

T««s  Im  trfaiti  fM  11  ; 
F«il  |t«w  iMiter  U  MMare* 
iwKBHl  ^vc  dt  bmIm  cnQMc 

lKttMllMÉIl6l  ^[W  IMW  y  TWy^Oli» 
AHpvct  ^R  tiMrt^  ce»  ■MfVCiwn»  y 

1«  m^eÉliiiicpMi  |»M  «•  elM«  ^ 


1^ 

4T0V  I1MK  VHt  ^HMI  wfi  ^flH^HW 

\rrft«»  d^i  WHm  de  U  Scjjm  ; 
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PREMIÈRE  PROMENADE, 
uk  CMS  m  uMua-^AMUMu  wx  xa»  xaint 

% 


jN  ous  aitoidions  un  beau  jour  aTec  biea 
de  Timpaiience  «  car  depuis  quelque  temps 
on  nous  parlait  des  euTirons  de  Vichy  comme 
de  sites  merveilleux ,  et  Ton  citait  surtout , 
avec  de  pompeux  ëloges«  les  bords  du  Sichbn 
et  la  côte  dq  Saint- Amand.  Loin  de  consenrer 
pour  les  dernières,  les  courses  qui  semblaient 
nous  offrir  le  plus  de  plaisir^  nous  comment 
ç&mes  de  nous  assurer  par  nos  propres  yeux 
de  toutes  les  meryeilles  qui  nous  entouraient* 
Notu  partîmes  donc  aussitôt  apràs  le  dé^ 
jeiuer  pour  la  côte  dft|fiaint«Amand  que 
Ton  toit  très*bien  de  Yicly ,  et  qui  en  effet 
n'en  est  éloignée  que  d*une  bonne  demi^lieiie. 
On  amena  une  collection  d^ânes  destinés  à 
servir  de  monture  à  plusieurs  dames»  et  à 
quelques  malades  qui  voulaient  fiure  b 
aAme  promenade  que  nous»  et  la  oaratine 
le  mit  f  n  marche% 

Nous  laissâmes  Vichy  à  droiKSi  et«  guides 
}^t  les  4tteiqai  conMissaiwitdtt  resta  la  route 


me  itra»  ûliui&  piHroaurnr.  imwr  r rima mr 
^  ^iMToe  la  TOiffain  bimif  de  oalts  et  de 
^TL'ircssw  Ca  ]iea  pAsIbik.  «les  saules  ombra  « 

jnlts!^  ■l'Mii'if  »5  jéiafci .  et  leors  jeunes 
cuiller  ^spiaée^  jb  siktl  Ja  printemps , 
TrîWMnwitfnr  um;  oiiemr  lnhiminnr  djms  tous 


<Hi^  4IL  Mit  Iif{»tri  ter 

^ui  ;m  ^HÊcL  *wHfiiMir    rimiiT  que  Ai  e6cr  op- 


^%#Hr  4à  «iM  «f  MBMT  aprnKkflMBi  sur  de 
MWLm  ^<|jB>pfcfci»  €r  «ur  Je»  mMttft  d'arbres 
'iuiL<M$  ttftWiiMi  g<ppgoebéi»  qu'ils  sem- 


bfcwi;  iMruwr  ime  vmtaUe  foret. 

\iMi^  UMU^MOMS  aMore  smr  le  temin  ctl-v 
cut.nr  i|ifti  iimue  k  d^ie  de  Soiiit-AiBand ,  et 
tt^MEi  ur»^«^Amer  ks  ^îgwsi  et  les  vergers  que 
mniv  d{Hftxe«ioft$  loin  de  nous  quelques 
ittstjm^  |4u.^  Kk«  Le  fimilU^  encotre  ronge  de 
\  K^\  iK\%cr$  <^MMr«mil«f«c  les  magnificpies 
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bouquets  de  flearsblaac&èsl  ddfctr  les  6et*Î9iet*s 
étaient  couveHs  /  et  les  cimes  ifèi^âùfaîiies  de 
nôiubr^ùx   pàifiéuén  qtri  bientôt  '  allài^tet 
aussi 'épimdmf*lèâM  cok^ies  canniûé^ 

Naàs  yAàiéi  vitL  pièd^d'ttU  vleîl  tti'W  uAe 
petite  était  de  ^iétVé  poHatft  HMoritidôik 
de  i85o,  et  utk  cbëottiti  tjàî  tnrvekMît  cénl 
^ue  nous  al^ioiis  kùîVi  ibtiAàUatissi  tHieerÔîit 
sur  le-sc^.  '*. 

Noua  étions  àlots  éùt  lé  sbfnttiet  du  ^tit 
pla(eaù  ^e  ron  désigne  sotts  le  ndrii  de  06te 
de  Saîiit-Aiiini^.'Iie  chéttiin  dé  Vbôltci  ïrifÛ* 
cotiiluisit  pris  d'un  aî'bre  sÀmlldré  qùè  là 
foudre  venait  de  détiliire;  son  trbnè  fltadA 
avait  été  entièrement  cbarbonné ,  et  ses  bràn^ 
elles  brisées  gisaient  autour  de  lui.  Deux  j[ias 
plus  loin  nous  avions  sous  les  yeux  le  tableau 
que  vous  venions  chercher.  Ce  tableau^  c'était 
TAuvergne  et  le  Boutboimaîs. 

Ce  qui  nous  frappa  le  plus  fut  le  cours 
sinueux  et  prolongé  de  rAUiet*,  avec  ^es  lies 
nombreuses ,  ses  touJSfes  de  saules ,  ées  bou- 
quets d'aulnes  et  ses  lignes  de  hauts  petiplf  ers» 
A  nos  pieds  étaient  deux  jolis  vjllages  ornant 
les  deux  rives  de  la  rivière.  De  notre  c6té  Se 
trouvait  Abret ,  de  l'autre  Hauterive  ;  çà  et  là 
des  hameaux  et  des  arbi^es  fmitieïY  annon- 
çaient la  richesse  du  sol ,  et  contribuaient  à 
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U  liMttlë  du  payiage,  A  gauche ,  on  aperce- 

Tiit  lûê  moutagnei  qui  dominent  la  ville  de 

TUera  et  les  talions  lanvages ,  le  sombra 

Bfonto&cella  enveloppe  de  ses  noirs  sapins , 

•i  la  ohalne  du  Fores  avec  ses  vallées  pro- 

toûAm,  ses  ruisseaux  encaissés,  ses  plaines  de 

bruyères  et  ses  massi&d*arbrea  veru.  Au  loin, 

c'était  la  Limagne  d'Auvergne,  ses  diampsi 

SM  tillages  rapprochés ,  ses  buttes  de  basalte 

•l  les  eoUines  calcaires,  et  plus  loin  encore 

!•  Gantait  dont  les  sommeis  déchirés  se  pcr- 

dtlint  dans  un  brouillard  léger.  Le  If  ont- 

DqMi  un  peu  àioins  éloigné ,  ofik^it  ses  longi 

plitMttU  où  la  vtrdnrt  n'avait  pu  encore  rem- 

pltoé  dt  laraii  taobM  de  neifa  »  et  la  obatne 
«aI  eABiaiiA  des  mmtaDftoaaa  ae  nroluBceait  en 

llMOMMToadl»,  fi  Jimiamat  gwdmllwaini 
dt  iMaitor  |Mq«**iu  ooIUom  ém  aaviroM 
àê  QMiMt ,  jiuqu'aiu  plainoi  du  Bourbon- 
mU.  a  notre  droita  rfuit  Viohy  «t  m  tltillo 
loor  )  tiMi  btttu  pouplien  qui  nooi  otduitnt 
la  vttt  dt  rdiabUNomaat  Uwraul ,  paii  au 
dtlk  In  TigaoblM  d«  G^uii  w  qi  un  imoumM 
lolBialai  TellM  dulwt  Ut  Uml\m  du  'rano 
bMiwa  f tt0  BOtti  pottvioM  domlatri  qu'oa 
)iigti  d'aprèa  o«  otralo  tanmiaM,  d«i  objtu 
Muu  aeam  qu'it  BouvaltconMalri  qu'oa  w 

igun  Ml  i9ê\M  pkati  ia^ltBMi  diiu^- 


r 
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buëes  en  parcelles  morcelées  paroles  différ 
reiio09  de  culture  ^  qu'on  iiikagîne  iouies  lee 
noaacee.  de  Terdore  produites  par  les  dif  ers 
états  de  ia¥fjgéuitîoii }  qu'on  se  représente  tous 
ces  tiUages  #  tontes  ces  habiuUoBW  diyperste 
et  ces  lignes  d*at*lires  fleuris  dont  la  dieee^ 
uon  indiquais  si  bien  les  nusseaus  et  lea  tif^ 
rii^es  ;  qu'cm  plaee  ctnfin  sur  les  collines  jàé 
yieuK  châtesuz  Ou  des  tours  démainteUes»  en 
bien  kdn  dernont  aTOp  sa  vieille  cathédrale^ 
on  aura  peut-être  une  idée  du  grand  spec* 
tade  que  nous  admirftmes  kmgtieapSt  assis 
sur  le  flanc  du  cètesru,  qui  fut  autrefois  urf 
des  bords  du  grand  lac  de  la  Limagne^  Quand 
nous  réflédiissions  auxchangementssurrenus 
sur  la  terre  depuds  sa  création ,  nous  restions 
confondus  de  notre  impuissance  ^  et  pâié* 
très  de  surprise  et  d'admiration»  Cette  belle 
plaine  dont  les  «sises  recèlent  les  débris  d'un 
si  grand  nombre  d'animaux  dont  les  races 
n^existent  plus;  cette  plaine  qui  tour  a  tour 
fut  arrosée  du  sang  des  Romains  ^  des  Gaàlois 
e^  des  Barbares ,  s'offrait  a  nos  yeux  sous 
un  aspect  si  calme  et  si  tranquille  ^  que  les 
vieilles  pages  de  Thistoire  et  les  médailles  de 
la  nature  n'offnient  plus  rien  a  notre  imagi- 
nation ;  le  présent  effiiçait  complètement  le 
passé« 


c  rminirr-tT» 

jk«    *■  *Tnra.  ajin;  i»   uvnes  « 

J  :m  -«wh  chate  sous  ùuen 
tft.  «MA  «Quuml»  qve  Ytn  m 
«tHkiwai»-  h  «elies  3e  >  ichr.  Ko 
'TKiw  *Jie^  *(«  i  «»<■  peiitc 
■•illM*».  *w  le  l»prd  de  l'Allief 
MMv  (|»n>:  va  Ttali  bâtiaent  de 
■«iw -mu*-  «n  4c  eoiombier.  ] 
tt«lMlK'^  àmi  kscuax  sont  firoid 
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et  piquantes.  Qaoiquç  très-rapprochëes ,  ces 
deux  sources  ne  paraissent  pas  être  identiques; 
une  d'elles  oS^e  une  eau  plus  piquante  et 
plusr  limpi^de  que  l'autre.  Toutes  deux  lais- 
sent déposer,  du  carbonate  de  chaux  qùi^  se 
cencrète  sur  Ite  parois  extérieurs  de  leurs,  ré^ 
servoiiiSy  ei  qui  est  fortement  coloré  enjaujue 
d'ocre  par.une  matière  organique ,  et  proba- 
blement aussi' par  del'oxidede  fer. 

Ces  eaux  nous  parurent  avoir  k  peu  près  le 
même  goût  que  celles  des  Gélestins ,  ou  du 
moins  celles  de  Tune  des  sources.  Quant  à 
leurs  propriétés  ^  elles  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  de  l'eau  des  Gélestins.  On  les 
a  employées  avec  succès  dans  le  traitement 
des  maladies  des  voies  urinaires  ;  le  docteur 
Lucas  les  prescrivait  Fréquemment ,  et  je  ne 
doute  pas  qu'elles  n'aient  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  eaux  de  Yichy. 

Après  avoir  goûté  les  eaux  dllaùterive 
nous  songeâmes  à  retourner  à  Yicby,  car 
l'heure  du  dîner  s'était  écoulée  sans  que  per- 
sonne y  ait  fait  attention ,  et  il  nous  fallait 
près  d'une  heure  pour  gagner  notre  hôtel. 
Nous  repassâmes  à  Abret  le  bac  qui  déjà  nous 
avait  transportés^  et  nous  prîmes  un  chemin 
qui  traverse  des  terres  très-fertiles,  qui  sont 
un  ancien  dépôt  de  l'Allier.  Ces  terres  ont 


.Z L^ 
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éîfi  conTertîes  en  jardins,  oa  da  moins  elles 
sont  cultivées  avec  autant  de  soin.  On  y  plan- 
tait des  potirons,  des  haricots  et  des  pommes 
de  terre  ;  on  y  semait  du  chanvre ,  et  un  joli 
sentier  nous  amena  bientôt  dans  un  che- 
min gazonnë  sur  les  bords  et  fortement  om- 
bragé. Nous  suivîmes  quelque  temps  le  bord 
de  l'eau,  et  bientôt  après  nous  retrouvions, 
près  de  Vichy ,  la  route  que  nous  avions 
suivie  le  jaiatin. 


(  t89) 
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RAPPORT  ;: 


SUR   LES    TRÀYAtJX    DE    l'aGADÉMIB    BOTALËDEâ^ 

.  '•  ♦  ■  " 

SCIEirCES,  BELLES-LETTRES  ET  AHTS  DE  CLÉR^ 
MOKT-FERRAWD ,  DEPUIS  LÉ  lO  JUIW  lOOO,  JUS- 
QU  AU  19  JUIN  1 800, 


.  Sepré taire  gënësalr 


,         ■  "  t    ■  ■         •■■ 


MESSiStJRS,  .    '■ 

Un  homitie  qui  détail  plus  tatd  doter  .Hfte' 
ralement  les  sciences ,  et  consacrer  sa  mémoire^ 
jîar  de  nombreux  bienfaits ,  fit  dans*nosn^uvirf 
à  Kfin  du  dernier  siècle ,  un  des  premiers  "es*' 
sais  de  sa  générosité.  Sous  le  voilé  deranoninie;* 
ot  dans  le  but  d'encourager  en  AuyergnelëJ 
travaux  littéraires ,  il  oflOrit  a  l'ancienne  Aca- 
démie une  somme  de  5,ooo  fr.  Ce  donateiuF 
.mystérieux  était  un  ancien  intendant  de  notre 
province,  dont  le  nom  est  devenu  célèbi^e, 
c'était  M.  de  Monthyon.  Les  agitations  révo-^. 
luiionnaires  ne  permirent  jpas  à  nos-  ^véàéf^ 
cesseurs  de  profiter  de  sa  munificence  ;)éi| 
quand  l'Académie  de  Glermont  se  releva.,*  «a 
1 82/^ ;  quand  sou  ancien  titre  lui  fut  rendu» 

il/a/ 1 856,  i5 


•  / 


en  1829,  le  pouvoir,  peu  d'accord  avec  lui- 
même  y  refusa  de  reconnaître  les  droits  an- 
ciens. Il  ne  fut  pas  permis  à  rAcadémie 
française  »  à  TÂcadëmie  des  sciences  et  aux 
hôpitaux  de  Paris,  légataires  universels  du 
donateur,  de  dégager  sa  parole  et  de  remplir 
6a  promettre. 

Cette  année,  une  réclamation  a  été  faite; 
de  nouTelies  démarches  ont  été  tentées ,  et , 
grâce  a Tinfatigable  activité,  à  Tefiicace  per- 
sévérance de  votre  président ,  justice  a  été  ren- 
due ;  vos  droits  ont  été  reconnus  par  le  Conseil 
d'état. 

n  y  uvait  là ,  Messiei^rs ,  plus  qu'une  ques- 
tion d'argent,  le  nom  de  M.  de  Monthyon  en 
lofait  fait  uae  question  d'honneur.  Mais ,  le 
"VOUS  y  trompez  pas ,  le  triomphe  obtenu  pq^- 
rait  être  dangereux  :  ce  droit  que  vous  avez 
d'invoquer  un  auguste  patronage ,  de  décer- 
ner ,  vous  aussi ,  un  prix  fondé  par  M.  de 
Monthyon  ,  deviendrait  une  flétrissure  ^'il 
n'était  justifié  par  vos  œuvres. 

Cette  année,  du  moins  1  vous  n'aurez  point 
at  essuyer  àe  reproches*  Le  rapport  de  votre 
secrétaire  devient  chaque  fois  pltis  difficile , 
{dus  long,  plus  important I  et  aujourd'hui 
encore  vous  pouvez  entendre  le  résumé  de  vos 
iravaux  avec  un  légitime  orgueil. 


*, 


SCIENCES. 

Le  mouvement  progressif  que  j'ai  sigAAl/^ 
depuis  trpis  ans  est  sensible,  surtout  pour  ce 
qui  se  rattache  aux  études  sérieuses  9  4t  pri9-^ 
cîpalement  aux  sciences  physiques.  Pla^us 
en  tête  de  ces  trayauz ,  à  raison  de  lour  im^^ 
por  tance ,  les  Elémetuifie  géographie  phjr^kfU» 
et  de  météorologie ,  que  le  plus  actif  de  ,WM 
collègues ,  A{»  liCcoq  «  a  publia  depuis  quel^ 
ques  jours  à  peine.  Ce  Tolupoie  »  fooivi  h  fo 
librairie  parisienne  par  une  plume  proviAr 
ciale  j  se  divise  en  deu]^  portions  bien  dilr 
tinctes  :  dans  Tune ,  l'auteur  ^isspc^e.  les  pri^t 
cipaux  faits  astronomiques  ;  dws  l'autre ,  il 
développe  en  détail  la  météorologie  ;  ici  les 
phénomènes  du  ciel ,  là  les  phénomènes  âi^ 
la  terre;  d'abord  la  science  la  plus  poaitiTt^ 
la  plus  avancée  ;  esisuite  celle  qui  peut^^ure 
a  le  plus  de  progrès  à  faire» 

Dans  la  première  partie /après  un  chapyflcf 
consacré  à  l'ensemble  de  l'univers»  on  expose 
successivement  tout  ce  qui  est  relatifs  l'astro- 
nomie sidérale^  à  notre  système  planétaire , 
aux  loi^  de  l'attraction  qui  en  expliqueut  les 
phénomènes  ;  au  soleil  qui  en  est  le  centre  ; 
au;L  asures  qui  se  meuvent  autour  de  lui  t  et 


-  .^%»A      A  w^"^    -•-  ^  lune ,  à  leurs  mouve- 
^^<s .  «.  u.uaV  j»i:\  «ttions  »  au  calendrier,  en- 
^.  .  ^o^  fi«;r<$  adias  connus,  qui  ont  excité 
_  juigsH.^'  Wkw.  ei ensuite  la  curiosité  des peu- 
jÉ^Cj^  1^4:  j«^»Mle  partie ,  désignée  sous  le  titre 
>^;,tt^tja£  ^'xérographie,  traite d*abord  deTat- 
^M^tfkîijrif  ,puisdu  baromètre ,  cet  admirable 
^nAr^uaenl,  qui,  grâce  au  génie  de  Pascal,  aux 
.jJWwrfations  de  Ramond ,  est  devenu  pour 
Hdos  un  monument  national.  Après  cela  vien- 
nent les  eflets  du  son ,  de  la  lumière ,  les  bois, 
k  température ,  les  courants  atmosphériques, 
les  météores  aqueux  ,  tels  que  le  brouillard^ 
la  rosée ,  la  pluie ,  la  neige ,  les  phénomènes 
électriques  auxquels  se  rattachent  la  grêle  et 
tous  les  eflets  de  la  foudre  ;  les  phénomènes 
magnétiques  et  quelques  autres  météores ,  tels 
que  les  feux  follets  et  les  aérolites  :  tout  cela 
e»t  ox{>o$é  avec  un  ordre  parfait^  avec  ime 
richesse  do  faits  étonnante  et  dans  un  style 
toujoui^  limpide  et  facile ,  qtii  devient  clair, 
mèiue  |>our  les  intelligences  les  plits  rebelles. 
Ces  notions  cosmographiques  et  météorolo- 
Hliques  seront  suivies  d*un  second  volume  con- 
•aow  il  rhydrographie  et  à  la  géologie.  L  au- 
leur  nous  promet  pour  Tannée  proc^ine  la 
fin  de  ce  travail,  qui  alors  embrassera  un 
ensemble  de  connaissances  pleines  d'intérêt , 
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et    pourtant    trop   généralement  négligées. 

Pendant  que  M.  Lecoq  composait  ce  travail, 
signalait  les  lacunes  de  la  science,  et  consta- 
tait surtout  l'impossibilité  où  elle  est  encore 
d'expliquer  la  formation  de  la  grêle ,  il  avait 
des  occasions  trop  fréquentes  d'observer  ce 
fléau.  Le  28  juillet,  il  étudia  avec  attention 
cette  grêle  affreuse ,  qui ,  partie  de  TOcéan 
vers  les  dix  heures  du  matin,  ravagea  l'île 
d'Oléron ,  frappa  en  passant  la  Charente-In- 
férieure ,  la  Charente ,  la  Haute- Vienne ,  la 
Creuse,  et  vint  «  àdeuxheures  et  quart ,  broyer 
nos  récoltes  et  dévaster  nos  demeures.  Il  a  pesé 
quelques-uns  des  grèlond  vomis  par  ce  terrible 
nuage ,  le  plus  lourd  pesait  quatre  onces  ;  mais 
on  pense  que  le  poids  de  quelques-uns  a  p^ 
s'élever  jusqu'à  une  demi-livre.  Il  a  examiné 
ces  masses  glacées ,  indiqué  leur  forme  ellip- 
soïde ,  mesuré  les  cristaux  longs  de  seize^ 
lignes,  qui  hérissaient  souvent  leurs  extré- 
mités, décrit  avec  précision  leur  chute  et  ses 
funestes  effets. 

Plus  tard,  et  le  21  août,  il  put  en  quelque 
sorte  observer  les  causes  du  fléau ,  assister  à  là 
formation  de  l'orage  et  à  la  congélation  de  la 
grêle.  Il  était  au  sommet  du  Puy-  de  -^ôme 
quand  elle  frappade  nouveau  nos  campagnes.; 
lu  il  vit  deux  couches  superposées,  de  auagea 
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s*ayancer  en  sens  contraire;  et^  des  nuées  in* 
férieures  sillonnées  par  de  longs  éclairs  i  qui 
n!atteignaieni  jamais  les  couches  supérieures, 
il  vit  s'élancer  en  tous  sens  les  grêlons  ;  il  les 
vit  tourbillonner  sur  les  bords  dentelés  dn 
suage,  et  tous  glacés  jaillir  en  quelque  sorte 
du'sein  des  flammes  électriques.  Il  resta  sur 
son  périlleux  observatoire  jusqu'au  motnéiit 
où  le  danger  fut  derenu  extrême;  et  loi^sque 
eniuite  t  au  slsin  de  l'Institut ,  il  a  raconté  avec 
pï*écisioQ  ce  qu'il  n'avait  pas  observé  sans  ris- 
que ,  on  a  compris  que  ce  récit ,  contraire  à 
la  ibeocie  consacrée  par  le  gt*and  not&  de 
Yolta  i  renfermait  p6Qt«étr6  ufie  révélation 
pour  la  science.  ^ 

Il  j  a  bien  de  la  di£férencô  entre  cette  ob- 
seryation  hasardeuse  et  les  patientes  observa- 
tions météorologiques  envoyées  par  M.  Des- 
ribiers  de  Gheissac.  Mais  songez  un  instant , 
Messieurs ,  a  tout  ce  qu'il  faut  de  pei*sévérance 
poilr  aller  le  matin  obseihrer  minutieusement 
le  baromètre,  le  thermomètre,  l'hygromètre, 
teniir  note  des  faits  observés ,  recommencer  à 
midi ,  recommencer  le  soir,  puis  en  faire  au- 
tant ,  et  le  letldemain  et  les  jours  suivants  , 
pendant  des  semaines ,  des  mois ,  des  années. 
Pensez  que  ces  tt*avau^  si  fastidieux  sont  aussi 
des  travaux  presque  sans  gloire,  que  des  siè- 


clesdoiTent  s*écbuler  ayant  qn'cm  en  recueille 
tout  le  fruit,  et  que  cependant  ib  sont  indji* 
pensables  pour  découvrir  les  Iois(ie  la  mëtéo- 
rologie  ;  alori  vous  comprendrez  cômt^ieà 
sont  dignes  d'estime ,  combien  méritent  d^en- 
couragement  les  hommes  qui ,  côiùme  iiàtte 
collègue ,  se  dévouent  avec  une  infatigable  té- 
nacité à  ce  pénible  labeur. 

Tatndis  que  tes  uns  s'efforcent  de  Ccfnqnférir 
un  jMTOgr^  par  dcS  séries  d^observations  qui 
ne  ifoivent  point  avoir  dé  ternie ,  d'autres 
s'emparent  des  fiiits  acquis ,  ÛA  principal 
constatés,  les  traduisent  daiiis  un  langage  &^ 
tûle,  et  s'attachent  Prendre  la  science  vulgaire» 
pour  qu'elle  soit  tout  k  fait  utile.  Telle  est 
l'tKuvre  à  laquelle  s'est  voué  M.  iGh^râîti , 
i'ûn  de  vos  correspondants;  il  s*èst  chargé de^ 
faire  tous  les  dimanches*  àréc<:^ettitinicipsâe 
ée  Rouen ,  un  cours  ide  chimie  âénlëntaïre  » 
et  leis  leçons  des  vingt  prethrèi'es  setnaines  » 
reproduites  pîir  la  presse,  forment ^éji  un 
bon  livre.  Lk  tout  est  simple  ,  |irébîij,  etsttr- 
tout  d'une  étonnante  clarté.  Le  professeur  a 
su  plaire  sans  dbàrlatanîslne ,  et  i^endre  Iti^ 
science  attrayante  et  facile  sans  là  rapetisser.. 
L'iorrdre  qu'il  a  choisi  n'est  pas  le  iplns  Ûnèn- 
tifique ,  mais  il  est  le  plus  convenable  pour 
Tauditotre  qui  l'éboute.  Il  rte  s'en  iiiÉfiit  pas  k 
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s'avancer  en  sens  contraire:  et.  des  nuéch 
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férieurcs  sillonnées  par  de  longs  ëclaîr 
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vit  tourbillonner  sur  les  bords  i^        *     , 
nuage,  et  tous  glaces  jaillir  en  (i        «.u    -^ 
du'sein  des  flammes  dlectriqu*       "  ~"-£|.j,Vq 
son  périlleux  observatoire  j 
où  le  dangei*  fut  devenu  ex 
ensuite ,  au  sein  de  Flnsii  : 
précision  ce  qu'il  n*avaî 
que ,  on  a  compris  f{i^ 
la  théorie  consacr   ; 
Volta,  renfermn 
pour  la  science  .  " 

Il  y  a  bien  r^         ^-. 
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^'  qui  attire  par  ses  lieçons 

'■'vé,  TOUS  8  présenté, 

séances,  uneim- 

js  métallurgiques, 

j  l' Auvergne. 

\  dont  il  s'est  occupé 

ivez  remarqué  ces  riches 

a  Aazelle  et  à  Courgoul ,  et 

Gisement  n'existent  qu'en  filona 

u;^oet  échantillon  de  protoxide 

lae-f  qui  présente  an  cas  nouveau  de 

jrhinatfir;  ces  aulinres  doubles  de  fer  et 

cViâoDt  il  a  conseillé  l'exploiution, 

tktion  d'autant  plus  avantageuse  qu«  la 

àce-.tire  de  l'étranger  tous  ses  produits 

I  MriénioMÙcf  enfin ,  ees  fers  spathiques  de Tor- 

tebeSBè ,  qui  nous  promettent  des  fontes  grises 

depremiàve. qualité,  tant  pour  le  moulage, 

qU'^RT-la  oonTersion  en  fer. 

Parmi  les  richesses  minérales  que  tous  a 
ngnàlées  M.  Baudin ,  vous  n'avez  pas  oublié 
les  curieux  échantillons  de  fer  oligiste  d'Aze- 
rat-.  On  les  avait  pris  pour  un  minerai  de 
mercnredont  lisent  la  trompeuse  apparence: 
déjà ,  employés  en  frictions ,  ils  avaient  £iit , 
dit-on  t  des  cures  merveilleuses.  Mais  la  chi- 
mie n'est  pas  crédule  ;  malgré  les  gnérisons 
miracideuBes,  elle  n'a  pu  voir  dans  le  pré< 


...,'.,    .,v..»nv"  ♦(tt'un  oxide  de  fer,   ei  la 
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>c.\plù]uant  à  son  tour  par  la 

.^ ,.,  .»c  Je  M-  Lecoq ,  n*a  voulu  en  foire  que 

.NvvUcuu  crayons. 

C  MO  autre  substance  a  été  plus  heureuse , 
!:i  lioicnoe  Ta  réhabilitée.  Après  avoir  nettoyé 
la  cheminée  des  fourneaux  où  l'on  fobrique 
1  «luimoine  métallique ,  on  avait  l'habitude 
de  jeter  les  produits  du  ramonage  ;  M.  Baudin 
a  appris  au  fabricant  que  cette  prétendue  suie 
iH>nfermait  Go  pour  o/o  d'antimoine,  était  par 
conséquent  plus  riche  que  le  minerai  le  plus 
pur,  et  aussi  facile  à  ramener  à  l'état  métal- 
lique. Soyez  sûrs  qu'on  ne  là  jettera  plus. 

C'est  la  science  encore  qui  a  enseigné  à  ti- 
rer parti  des  mines  abandonnées  d;eGhazelles, 
qu'on  exploitait  en  1377,  P^^^  ^^  retirer  ^  à 
grands  Irais,  bien  peu  d  argent,  et  d'où  Ton 
peut  aujourd'hui  extraire  beaucoup  d'anti-* 
moine. 

Elle  nous  a  révélé  une  source  nouvelle  de 
richesses  dans  les  pyrites  employées  pour  le 
traitement  des  plombs  de  Pontgibaud.  Les  sul- 
fures de  fer  contiennent  un  peu  d'or  j  trop 
peu  pour  qu'on  puisse  Texploiter  séparément, 
mais  on  l'extraira  avec  avantage  en  tirant 
parti  des  opérations  qu'exige  le  minerai  ar- 
geniilèrc,  et  le  moment  viendra  peut-ctre  où 


(  ^99  ) 
de  nouvelles  médailles  poun*ont  être  frappées 

avec  Tor  de  TAuvergne. 

Une  heureuse  idée  de  M.  Bàiidin  a  donné 
une  importance  pliid  gt-ande  h  lune  matière 
jusqu'alors  dédaignée ,  à  ces  sables  ponceux 
qui  s'étendent  éh  happe  coUlînue  sut  les  pla- 
teaux de  Pardines,  de  Perrier  et  du  Broc. 
Vous  savez  combien  de  vaines  tentatives  ont 
été  faites  anciennement  pour  établir  une  ver- 
rerie dans  le  bassin  deBrassac.  Plus  récem- 
ment, là  fabrique  de"iàCômbelle  avait  pros- 
péré malgré  quelques  défauts  ;  mais  i  eri  iSag, 
elle  a  dû  céder  a  la  redouta'ble  concurrence 
de  Rive-de-Gier.  On  ne  pouvait  réussir  'dans 
une  tentative  nouvelle  qu'en  trouvant  des  ma- 
tériaul  qui  permissent  de  faire  mieux  qu'au- 
trefois. Or,  il  manquait  pour  cela  un  élément 
essentiel ,  un  filon  felspatbique;  M.  Baudin  a 
proposé  d'y  suppléer  par  Temploi  des  sables 
ponceux  qui  ont  sensiblement  la  même  com- 
position. t)es  essais  ont  été  faits  ,  ils  ont  plei- 
nement réussi;  une  verrerie  établie,  sur  ces 
données,  à  Mégecôsté,  est  déjà  en  activité  ; 
sps  produits  sont  plus  beaux  que  ceux  de 
Rive-de-Gier.  S'il  y  a  quelque  vérité  dans  ce 
que  Chaptal  a  dît  de  Textrême  résistance  des 
bouteilles  fabriquées  avec  des  substances  vol- 
caniques, la  découverte  de  M.  Baudin  aura 
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procuré  un  immense  monopole  a  notre  dëpar- 
tement ,  qui ,  seul  eu  France ,  a  des  gisements 
de  sable  ponceux  ;  et  dût  cette  espérance  ne 
pas  se  réaliser ,  les  produits  de  la  fabrication 
sont  assez  beaux ,  les  conditions  en  sont  assez 
avantageuses  pour  que  Ton  puisse  lutter  avec 
succès  contre  Rive-de-Gier,  refouler  ses  pro- 
duits vers  r£st  et  le  Sud^  et  desservir  exclu- 
sivement toute  la  ligne  de  l'Allier  et  de  la 
Loire. 

M.  Hector  Aubergîer ,  qui  cultive  avec 
succès  la  même  science  que  M.  Baudin  ^  a  fait 
un  travail  spécial  sur  les  combinaisons  de 
rhydrogène  avec  les  corps  non  métalliques. 
Dans  ce  petit  ouvrage,  écrit  d'une  manière 
remarquable,  il  passe  en  revue  les  principaux 
faits  dont  se  composent  nos  connaissances  à  cet 
égard ,  les  classe  ,  en  lire  de  nouvelles  consé- 
quences ,  discute  les  théories  admises ,  en  pré- 
sente une  nouvelle.  Ces  recherches  ont  d'au- 
tant plus  d'importance  qu'elles  se  rattachent 
à  tout  un  ordre  de  phénomènes  inconnu  aux 
contemporains  deLavoisier,  et  dont  la  décou- 
verte est  un  des  pas  les  plus  grands  de  la  chi- 
mie moderne. 

Les  progrès  des  sciences  amènent  presque 
toujours  un  progrès  de  l'industrie.  M.  Baudiu 
a  voulu  faire  avancer  touvà  la  fois  l'industrie 
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et  lascienoe;  pour  cela  il  voudrait  substituer 
dans  les  machines  l'air  chaud  a  la  vapeur. 
Avant  lui  on  l'avait  tenté  sans  succès  ;  mais 
partant  d'une  donnée  nouvelle^  et  proposant 
l'emploi  de  Tair  préalablement  comprimé  « 
puis  rapidement  échauffé  »  il  arrive  par  le  cal- 
cul à  prévoir  la  production  d'une  puissance 
énorme.  Dans  ce  nouveau  système ,  un  kilo- 
gramme de  charbon  produirait  le  travail  de 
six  à  sept  machines  a  vapeur ,  et  non-seule- 
ment il  y  aurait  grande  économie  de  combus- 
tible,  mais  encore  les  chance  d'explosion  se-* 
raient  considérablement  diminuées.  Puissent^ 
Messieurs,  les^difficultés  de  la  pratique  ne  pas 
rendre  infructueuse  cette  importante  théorie. 
M.  Mallet  a  de  moins  brillantes  espérances  ; 
il  n'aspire  pas  à  faire  une  révolution  dans 
toute  notre  mécanique  industrielle  ;  il  vous  a 
simplement  entretéuusd'uûe  machine  à  battre 
le  blé  ;  son  invention  parait  avoir  des  avan- 
tages que  l'expérience  de  cette  année  confir- 
mera sans  doute  d'une  manière  décisive.  Les 
appareils  de  cette  nature  méritent  tout^  es- 
pèce d'encouragement,  et  ils  n'ont  guère  h 
craindre  les  reproches  peu  fondés  que  trop  de 
personnes  encore  adressent  aux  machines* 
Les  instruments  à  battre  ne  se  bornent  pas  en 
effet  à  diminuer  la  dépensé;  ils  ménagent  le 
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grain,  le  séparent  mieux ,  augmenteni  le  pt*o- 
duit ,  et  par  conséquent ,  tout  en  réduisant  la 
inain  d'œuvre ,  accrpissei^t  les  moyens  de  sub- 
sîstance. 

La  géologie  peut  aussi  rendre  d'importants 
services  aux  ai^ts  industriels  :  dans  ce  but, 
M«  Baudin  a  soigneusement- exploré  le  bassin 
de  Brassac  ;  il  a  prouvé  que  les  accidents  de  ce 
dépôt  houiller,  signalé  si  obstiném^ent  comme 
une  anomalie ,  comme  un  démenti  donné  h  la 
science  par  la  nature  >  se  prêtaient  à  merveille 
à  l'application  des  lois  générales.  Ses  investi^ 
gâtions  rendent  l'exploitation  plus  facile;  elles 
prouvent  qu'on  peut  l'étendre»  et  que  nos 
richesses  en  ce  genre  sont  bien  plus  grandes 
qu'on  n'osait  l'espérer. 

Donnons  donc  des  élog^  aux  bommes  àé* 
voués  aux  études  géologique^,  et  qui  s'effor- 
cent de  les  faire  prospérer  par  la  recherche 
des  faits.  Le  monde  savant  s'est  plusieurs  fois 
entretenu  des  découvertes  de  M.  labbé  Groi- 
Ect.  Cette  année  encore  ,  notre  infatigable 
collègue  a  payé  un  riche  tribut.  Dans  un  puis- 
sant attérissement  deGergovia,  parmi  des  osse- 
mentsfossiles  appartenant  les  uns  à  des  espèces 
vivantes ,  les  autres  à  des  espèces  perdues  r  îl 
a  découvert  un  tibia  et  un  péroné  humains , 
qui  doivent  avoir  appartenu  a  un  individu  de 
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petite  taille j  mais  dont  le  système  musculaire 
était  très-déyeloppé. 

ÀTait-il  vécu  à  l'état  sauvage?  Etait-ce  un 
des  soldats  romains  qui  tombèrent  sous  les 
coups  de  nos  Gaulois?  Son  origine  est  «  elle 
plus  récente  encore?  Des  fouilles  nouvelles 
nous  l'apprendront  peut-être.  Au  nord  de  la 
.  même  montagne ,  et  aux  deux  tiers  de  sa  hau«- 
teur«  le  même  naturaliste  a  découvert  des'em* 
preifites  nombreuses  de  plantes  ,  dç  fruits 
fossiles»  restes  d'une  végétation  assez  analogue 
à  celle  de  la  région  moyenne  de  Ténérifie , 
magnifique  herbier  antédiluvien,  où  Ton 
peut  observer  encore  les  nervures  des  feuilles, 
et  même  la  trace  des  maladies  dont  elles  étaient 
atteijptes. 

La  géologie  n*est  pas  une  science  isolée,  on 
la  sert  en  facilitant  l'étude  de  la  minéralogie; 
c'est  ce  qu'a  fait  noblement  notre  collègue  , 
Mé  Léon  de  Ghazelle.  Héritier  d'un  grand 
homme ,  il  a  voulu  transmettre  à  ses  compa- 
triotes une  part  de  l'héritage,  Glermont  a  reçu 
de  lui  les  nombreux  minéraux  qu'avait  réunis 
Lavoisier;  dans>quelques  jours  cette  collec- 
tion historique  sera  le  plus  riche  ornement 
de  notice  cabinet. 

Si  maintenant  je  passe  de  la  nature  morte  à 
la  nature  vivante ,  je  vous  signalerai  d'abord 
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les  recherches  curieuses  faites  par  M.  ï^hilip<* 
part^  conjointement  avec  M.  Vandenheckei 
sur  une  moisissure  gigantesque,  dont  les  fila^ 
ments  nombreux  avaient  l'apparence  d'une 
belle  barbe  de  vieillard*  L*étude  de  cette  vé- 
gétation étrange  leur  a  révélé  plusieurs  des 
lois  qui  prÀident  à  la  reproduction  mysté- 
rieuse de  quelques  cryptogames. 

Toujours  dévoué  à  son  pays ,  M.  Baudét- 
Lafiairge  a  continué  ses  travaux  sur  Tentomo- 
logie  de  TAuvergne.  L*an  dernier ,  il  nous 
avait  donné  le  catalogue  de  nos  coléoptères  ; 
cette  année ,  il  nous  a  livré  quelque  chose  de 
plus  précieux  encore ,  la  monographie  des 
cara]|;)iques  du  Puy-de-Dôme*  Cette  classe  de 
coléoptères  est  la  plus  importante.  L'un  de 
nos  premiers  entomologistes^  M.  le  général 
Dejean ,  lui  a  consacré  cinq  volumes  in-8^. 
M.  Baudet-Xiafarge  a  décrit  avec  soin»  d'après 
isa  collection  particulière ,  toutes  les  espèces 
propres  à  notre  pays.  Je  ne  saurais  donner 
trop  d'éloges  à  un  semblable  travail  ;  mais  on 
sent  qu'il  est  impossible  de  l'analyser  ;  je  me 
bornerai  donc ,  pour  le  faire  un  peu  con- 
naître ,  à  signaler  comme  type  de  cette  grande 
famille,  ces  carabes  vert -dorés,  qui»  dans 
cette  saison  y  courent  lestes,  brillants,  mais 
toujours  afiamà,  à  la  chasse  des  insectes  nui- 
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si  blés;   et  comim?  genres  curieu:^  ,  ces  bta- 
chiqesqui,  lorsqu'on  les  saisi t,  font  jaillir 
une  goutiç  de  liqueur  qui  deupnnei  s'évapora 
et  brûle  l$s  doigis  des  curieux. 

L'ordre  des  matières ,  bieil  plus  que  Ten- 
cbamemeni  des  idées  y  m'oblige  h  pbfier  ici 
les  pages  les  plus  brillantes  que  nos  A^t^dlf^B 
scientifiques  aient  recueillies  cette  année. 
Vous  prévoyez  déjà,  Messieurs ,  que  je  ¥eux 
parler  du  discours  de  M.  Pegbou^s,  sur  les 
épidémies  qui  ont  r^^vagé  l'Auvergne  depwf 
le  comme^cemept  de  l'ère  chrétienne  jusqit'i 
nos  jours.  Quel  effrayant  tableau  nous  a  dé- 
roulé son  érudition  !  La  guerre,  puis  la  co^r 
tagion  ;  les  discordes  politiques  »  puis  la  cour 
tagion;  la  famine,  et  encore  la  çonta^ipii'; 
vingt  iléaux  qf^i  tous  engendrent  un  fléau  plu$ 
terrible.  L'épidémie  née  du  malheur,  d^ve^ 
loppée  par  la  misère ,  s'aggravait  par  la  ter^ 
teur.  Quand  le  sentiment  religieux  se  fut  af- 
faibli ,  quc^d  l'homme  ne  compta  plus  qup 
sur  ses  propres  forces ,  on  fortifia  les  villes 
contre  la  peste ,  on  mura  les  portes,  on  monta 
la  garde ,  avec  l'espoir  d'arrêter  la  contagiou 
au  passage;  on  punissait  les  médecins  s'ils  rç« 
ftisaient  leurs  secours  ;  on  les  tuait  si  leurs 
soins  étaient  ineffiaces  ;  les  maladçs  étaient 
cadenassés  dans  leurs  maisQQS;  la  fuite  fii^pu- 
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laie  de  mori;  et  cependant  les  générations 
SI  êici^^naient ,  les  peuples  se  mouraient ,  quand 
la  civilisation  ramenant  la  confiance,  dimi- 
nuant la  jwuTreié,  humanisant  la  guerre, 
prévenant  la  disette,  éclairant  les  esprits, 
échauflant  le  c  ourage,  rendit  Tépidémie  moins 
fatale  et  triompha  de  la  contagion. 

Qu'elle  fasse  de  nouveaux  elForts  pour  as- 
surer sa  victoire,  pourrendre  la  douleur  moins 
cruelle  ,  la  maladie  moins  meurtrière  ,  et  la 
mort  moins  terrible  ;  que  la  société  multiplie 
les  secours  de  la  science  enf  multipliant  les 
savants,  en  ouvrant  de  nouvelles  écoles  de 
médecine ,  en  organisant  celles  qui  existent 
d'une  manière  plus  complète.  On  pourra  pro- 
fiter pour  cela  de  sages  conseils  contenus  dans 
les  pages  que  M.  Bertrand  (du^ont-du-Châ- 
teau)  a  consacrées  à  l'organisation  de  rensei- 
gnement médical. 

Mais,  pour  obtenir  un  bon  état  sanitaire, 
il  ne  suffit  pas  des  secours  de  la  médecine , 
rhygiène  publique  a  d'au  très  exigences,  et  les 
travaux  des  ponts  et  chaussées ,  qui  assurent 
l'écoulement  des  eaux ,  assaint^ssent  le  sol,  fa- 
vorisent la  circulation ,  ne  sont  pas  moins 
essentiels.  A  cet  ordre  de  travaux ,  se  ratta- 
chent les  documents  présentés  par  M.  deThu- 
ret  sur  l'état  de  nos  routes. 
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Il  est  pénible  de  voir  combien  la  viabilité 
estencore  imparfaite  dans  nos  riches  contrées. 
Herment  n'a  pas  de  route  ;  il  n'en  existe  point 
dans  le  vaste  triangle  compris  entre  Menât  et     ^ 
Montaigut  d'une  part.  Pontaumur  et  Fontgi* 
baud  de  Tautre.  Depuis  le  col  du  puj  de 
Dôme  jusqu'au  col  du  Liorant,  c'est-à-dire, 
sur  une  étendue  de  ^7  lieues ,  aucun  passage 
ne  traverse  la  chaîne  de  nos  montagnes.  De 
belles  communications  existent  dit  centre  ils 
circonférçnce;  mais  elles  ne  sont  pas  ménie 
rattachées  entré  elles  par  une  ligne  circulaire. 
Les  fonds  ne  suffisent  pas  à  nos  routes  dépar- 
tementales :  au  lieu  de  320,000  fr.  qu'exige 
pour  le  moins  le  simple  entretien  de  nos  routes 
royales,  nous  en  recevons  à  peine  195^000  ; 
encore,  jusqu'en  1 833 ,  avons-nous  été  réduits 
a  i55,ooo  Ir.^  ce  qui  laissait  sans  réparations 
82,000  mètres  de  routes.  Et  cependant ,  Mes- 
sieurs, nulle  dépense  n'est  plus  profitable. 
En  effet ,  on  peut  estilâser  à  2,293,356  quintaux 
métriques  de  100  kilogrammes  la  somme  des 
masses  en  mouvement  sur  nos  routes  royales. 
Le  prix  de  leur  transport  à  l'intérieur  de  ce 
département  représente  une  valeur  annuelle 
de  6,000^000  au  moins.  Les  masses  en  circu- 
lation pendant  le  même  espace  de  temps  sur 
nos  huit  routes  départementales ,  encore  im-^ 
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parfaites ,  ont  été  de  i ,  533,906  quintaux  mé- 
triques t  correspondant  à  un  produit  annuel 
de  2Ij47^394o  francs*  Or,  si  Ton  compare  la 
dépense  aux  produits ,  on  trouve  qu'elle  s'é* 
lèye  à  peine  au  Sx*  sur  les  routes  royales ,  et , 
sur  les  routes  départedfeitales ,  au  35^  des  va- 
leurs obtenues. 

Ces  résultats  importants  i  calculés  sur  près 
debnit  mille,  étaifi^  par  les  soins  de  Thabile 
,  ingénieur  qui  vous  les  a  communiqués,  éclai- 
reront quelques  esprits  économes  à  conu^e-^ 
temps,  et  peut-être  nous  décideront-ils  enfin 
j^  suivre  Tadmii^ble  exemple  d*une  princesse 
qui^  dans  uur  coin  de  ce  département,  a  fait 
percer  à  ses  frais  trente-deux  chemins  vici- 
naux, et  dépensé,  dans  ce  but,  i,5oo,ooofr. 

Pardonnez -moi,  Messieurs,  de  vous  avoir 
faugués  par  ces  chiffres  inévitables.  Hâtons- 
nous  de  prendre  une  des  routes  nouvelles 
pratiquées  par  Son  Altesse  Royale  Mademoi- 
selle d'Orléans;  arrivons  à  Vichy,  nous  y 
trouverons  M.  Lecoq  un  nouveau  livre  à  la 
main. 

Dans  cette  troisième  partie  de  sa  Descrip^ 
tion  pittoresque  de V Auvergne ,  il  décrit  Vichy, 
nous  fait  connaître  son  sol  et  ses  eauj,  ses 
malades  et  ses  plaisirs ,  les  détails  de  son  an- 
tique histoire ,  et  les  beautés  toujours  nou<* 
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Telles  dont  là  Aftttrre  a  doté  aies  campagnes.  II 
ne  se  bomepas  à  cette  ville;  en  allant,  il  nbns 
fsik  passer  par  Montreirand ,  fiiom  »  Aiguë- 
perse,  la  butté  de  Montpensier  et  Gànnai. 
Au  retour,  il  nous  conduit  par  Effiat,  Rah- 
dan,  Saint-Gefmaih ,  Bitly,  Lalbtit,  lè  cbâ- 
teeudeBusset,  Gkâteldon  et  Ris.  On  TOit  en 
lisant  ce  livre ,  que  Fauteur  a  toulu  jAkite 
au  public,  et  ^Vidresser  au  plus  grand  nom- 
bre. Il  sème  sur  sà  route  les  récits  piqtiânts , 
les  anecdotes  curieuses  ;  mais  il  ne  néglige 
pas  la  science ,  et  après  Tàtoir  servie  par  ses 
découverte ,  il  la  popularise  par  ses  récits» 
La  seconde  édition  de  son  voyage  au  piiy 
de  Dôme ,  à  Fontan^t  et  à  Royat  forme  une 
quatrième  partie  de  cette  série  d'itinéraires. 
L'auteur  a  complété  cette  fois  son  travail 
primitif  qui  s^est  enrichi  de  plusieurs  dessins. 
Il  a  trouvé  des  paroles  touchantes  pour  pein- 
dre les  désastsrés  qu  a  subis  cette  i>elle  vallée , 
oii  l'eau  qui  Tenrichit  et  >la  féconde  appoite 
tout  à  coup  le  ravage  et  la  mort. 

LITTÉRATURE. 

Parmi  les  écrits  que  recommande  à  notre 
attention  un  sentiment  de  confraternité ,  ce- 
lui-ci n-esft  pas  le  seul  quiait  ob^eiMi  les  htm- 
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neurs  de  la  réimpressioi^.  M«  Ragon  a  publié 
la  troisième  édition  de  VHîstoire  des  temps 
modernes;  la  première  date  à  peine  de  quél^ 
ques  années.  Ce  succès  rapide  atteste  suffi- 
samment le  mérite  de  l'ouvrage. 

M.  Gregori ,  en  prenant  place  parmi  nous , 
aprésentéà  ses  nouveaux  collègues  une  œuvre 
qu'attend  un  succès  d'un  ordre  plus  élevé.  Il 
a  reproduit  en  huit  volumes  in-8''  les  chro- 
niques de  la  Corse ,  recueillies ,  complétées 
et  publiées  en  1694  par  l'archidiacre  Piéiro 
Philipini.  L'édition  nouvelle  est  précédée 
d'une  préface  dans  laquelle  sont  appréciés 
les  divers  analystes  de  la  Corse,  d'une  intro- 
duction JMstorique ,  contenant  le  résumé  de 
l'histoire  de  cette  île  célèbre  jusqu'en  1769, 
et  la  revue  rapide  mais  savante  de  tous  les 
écrivains  qui  ont  étudié  avec  quelque  éien- 
due  son  histoire,  sa  politique  ou  sa  géogra- 
phie. Chaque  volume  est  suivi  de  pièces  jus- 
tificatives nouvellement  publiées ,  enrichi  de 
documents  complémentaires.  Aussi ,  cet  ou- 
vrage forme  en  quelque  sorte  les  archives 
historiques  de  la  Corse  ;  c'est  un  de  ces  actes 
de  patriotisme  qui  ne  sont  permis  qu'au  ta- 
lent. 

Un  sentiment  pareil  guide  nos  archéolo- 
gues ,  Qt  les  soutient  dans  leurs  patientes  re* 
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cherches.  L'orage  qui  a  brisé  les  antiques  Ti- 
traux  de  notre  cathédrale  nous  a  valu  trois 
notices  sur  ce  sujet.  M.  Léon  de  Chazelle , 
qui  les  avait  étudiés  avant  le  désastre,  nous 
a  décrit  ayeo  détail  et  talent  ce  que  la  grêle  a 
fait  disparaître  pour  toujours.  MM.  Thibaud 
et  Thevenot  ont  youIu  réparer  le  mal  ;  avane 
de  se  mettre  a  Toeuvre  en  artistes,  ils  Font 
étudié  en  antiquaireii^  Le  premier  s'oceupe 
surtout  de  l'histoire  de  la  peinture  sur  verre  ; 
il  expose  ses  procédés ,  ses  progrès ,  sa  déca- 
dence, décrit  les  monuments  de  ce  bel  art 
que  chaque  siècle  a  légués  à  notre  pays.  S'atta- 
chant  plus  spécialement  à  la  cathédrale  et  à 
ses  vitraux  dé  traits ,  M.  Thevenot  les  étudie, 
fixe  leur  date,  recherche  quels  en  sont  les 
auteurs  )  et  faute  de  pouvoir  nommer  les  pein- 
tres verriers ,  révèle  les  noms  des  rois ,  dés 
princes ,  des  évêques  qui  les  ont  payés.  En 
tête  de  cette  liste,  figure  saint  Louis  qui  con- 
sacra, dit-on  ,  à  rembellissement  de  notre  mé- 
tropole une  somme  précisément  égale  h  celle 
qu'il  donnait  en  dot  h  ses  filles. 

Les  travaux  des  detix  auteurs  se  complè- 
tent  l'un  par  l'autre ,  et  cette  étroite  con- 
nexité  m'a  forcé  de  déroger  à  l'usage,  en  ana- 
lysant récrit  d'un  homme  de  mérite  qui  n'ap- 
partient pas  encore  à  cette  Académie,  et/iui 
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coopère  à  une  oeuvre  prodigieuse  de  resiau- 
raiîon  dont  j'aurai  bientôt  à  vous  entretenir. 

Découvrir  y  Messieurs  i  c*est  plus  que  res- 
taurer. M.  Groizet  est  toujours  au  nombre 
des.  investigateurs  heureux.  Ses  recherches 
fllur  Gergovia,  dont  il  a  fait  en  quelque  sorte 
son  domaine  scientifiqueVconfirment  déplus 
en  plus  la  vérité  des  traditions  qui  rattachent 
à  cette  montagne  le  grand  souvenir  de  la  dé« 
faite  de  Gesar. 

M.  Gonod  a  décrit  avec  exactitude  les  ri- 
chesses contenues  dans  un  tumulus  ouvert  à 
Belledombe  en  1797.  C'est  une  urne  ciné- 
i*aire ,  un  vase  lacrymatoire ,  une  petite  pa- 
tèrè  en  terre  rouge  à  vernis  antique  «  conte* 
nant  une  médaille  en  or  de  ^éron  parfaite- 
ment conservée,  une  lame  d'épée,  un  manche 
de  poignard,  une  hache,  et  ce  qui  est  encore 
plus  curieux ,  un  de  ces  instrumens  seqaibla- 
bles  à  rherminette  du  tonnelier ,  qui  sous  le 
Âom  à^asci'a ,  ont  si  fort  exercé  la  sagacité  des 
archéologues,  et  donné  aux  antiquaires  le 
plaisir  de  présenter  jusqu'à  vingt  systèmes 
diOerems.  Ces  objets  précieux  ont  été  don- 
nés par  M«  Xhilin-Thomas  à  la  ville  de  Gler- 
mont. 

M.  Mathieu  a  consacré  deux  pages  à  quel- 
ques monnaies  en  or  du  quatorzième  et  du 
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quinzième  siècles,  trouvées  dans  des  vases  de 
terre  sur  différents  points  de  notre  contrée, 
et  notamment  pk^ès  de  la  Sauvetat.  Ces  trésors 
enfouis  près  d'unis  place  dont  le  nom  indique 
la  force,  et  devait  inspirer  la  tonfiuicc,  fait 
comprendre  la  terreur  qu'excitaient  à  cette 
époque  les  brigandages  des  Anglais.  On  n*a<* 
vait,  dit  M.  Mathieu^  d'autre  dioyeii  de  dé« 
fense  qUe  de  (|^mper  la  cupidité  ;  et  dans  ces 
temps  de  malheur,  une  crucjbe  devenait  pour 
le  Bumâraire  un  asile  plus  assuré  qu'une  for* 
teresse. 

Les  lettres  antiques  trouvent  parmi  voUs, 
Messieurs ,  comme  les  monuments  anciens  ^ 
des  adtaiirateurs  dévoués  • 

Mv  Large  a  continué  ses  recherchas  sur  lea 
tragiques  grecs  et  latins  comparés  aux  tragi* 
ques  français*  Cette  étude  consciencieuse  fait 
ressortir  de  plus  en  plus  le  génie  de  Hotte 
grand  Racine ,  qui ,  dans  son  récit  de  la  mort 
d'Hîppolyte,  imité  d'Euripide,  nous  présente 
le  curieux  spectacle  d'un  poète  français  cor- 
rigeant une  erreur  de  géographie  grecque 
dans  un  poète  athénien. 

L'année  dernière,  je  vous  fis  connaître  la 
traduction  des  Odes  d'Horace,  faiteparM.Le- 
camus  avec  tant  de  concision,  et  qodque- 
fois  avec  un  si  rare  bonheur  ;  cette  année 
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nous  avons  reçu  des  fragmens  d'une  iraduc* 
tion  nouvelle  que  M.  Ragon  a  menée  pres- 
que à  son  terme.  La  lecture  de  ces  essais  ins* 
pire  déjà  plus  que  de  Tespérance. 

Toujours  fidèle  aux  doctrines  classiques, 
M.  Meilheurat,  dans  un  discours  présent  à 
toutes  les  mémoires,  a  fait  la  guerre  au  dé- 
vergondage de  ces  muses  modernes  qui  s'agi- 
tent échevelées ,  sans  voiles  et  sans  pudeur,  au 
milieu  d 'une  société  sans  retenue ,  trop  égoïste 
pour  n'avoir  pas  remplacé  les  passions  par 
les  vices. 

D'autres  sentiments  ont  inspiré  à  M.  Tou- 
louzetla  traduction  d'un  morceau  de  Virgile, 
qui  rappelait  doucement  à  ses  élèves  les  le- 
çons qui  ont  préparé  pour  plusieurs  d'entre 
eux  une  place  auprès  de  leur  ancien  maître; 
à  M.  Bernard  des  pages  pleines  d'une  sensi- 
bilité vraie  sur  les  malhetirs  de  Royat  ;  à 
M.  Lecamus  des  vers  étincelants  de  verve  , 
et  quf ,  dans  notre  dernière  séance  publique , 
furent  couverts  de  justes  applaudissements  ; 
à  M.  Veyssière  une  ballade  sur  Waterloo , 
qui ,  faite  pour  être  chantée ,  partage  avec  les 
bymnes  de  Bérenger  le  privilège  de  charmer 
à  la  lecture. 

Presque  tous  ces  travaux  sont  déjà  connus 
du  public;  il  me  sitifisait  donc  de  vous  les 
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nommer.  Mais  je  tous  dois  des  détails  moins 
restreinis  sur  deux  ouvrages  moins  connus 
ou  plus  vastes. 

M.  Gregori  vous  a  présenté  une  tragédie 
italienne,  Sampiero  Corso.  Conçue  dans  le 
système  classique  de  l'Italie ,  elle  renferme 
plus  de  poésie  que  d'action ,  moins  de  mou- 
vement que  de  dialogiie.  Pressé  par  les  siens 
d'en  finir  avec  Sampiero ,  d'éteindre  dans 
le  sang  du  capitaine  corse  une  guerre  mal- 
heureuse ;  instruit  qu'un. am^-lperfide  du  hé- 
ros offre  de  s'ouvrir  avec  le  stylet  un  chemin 
jusqu'à  son  cœur,  Fomari  ^  commandant  des 
Génois ,  repousse  d'abord  ce  projet  avec  hor- 
reur, il  fait  demander  la  paix  à  l'ennemi. 

Mais  Sampiero  hait  les  étrangers  qui  op- 
priment sa  patrie;  né  croit  pas  à  leur  bonne 
foi ,  et  rejette  une  paix  qui  serait  à  ses  yeux 
une  trahison. 

Alors  Fornari  laisse  agir  ses  capitaines,  et 
le  Corse  vendu ,  Vîltolo ,  promet  avec  un  or- 
gueil de  bandit  que  son  bras  ne  faillira  pas  » 
que  son  poignard  aura  du  sang. 

Au  quatrième  acte,  néanmoins  il  hésite. 

«  Je  tremble ,  dit-il ,  et  pourquoi  ?  L'heiue 
fatale  de  mon  ennemi  s'avance,  e t  j e  tremble. •  ! 
et  une  terreur  ignorée,  serpent  prompt  et       •  ^^ 
furlif,  pénètre  danènnon  sein.  Vile  terreur,         ^•fe^ 
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fais-toi  !  Quand  le  commandemefnt  fttt  dcumé 
Il  mon  ri^al ,  quand  je  promis  son  sang ,  pour- 
quoi n  as-tu  pas  changé  ma  Tolonté?  Pourquoi 
ïi*es-tu  pas  Tenue,  larve  funèbre,  dans  ces  lon- 
gues yeilles  de  colère  et  de  douleur?  Et  mainte- 
nant tu  Tiens  cleTer  dans  mon  âme  une  tem- 
pête de  doutes  atroces  et  de  lâches  pensées  ! 
Sors  de  mon  cœur ,  j*ai  ba  jusqu'à  la  lie  le 
calice  de  la  foreur.  Je  ne  peux  plus  m'atréter; 

c^en  e6t  fait,  il  doit  mourir ,  et  pourtant 

je  tremble  em^re !  Une  force  inconnue 

pèse  comme  un  plomb  sur  mon  cœur.  Seraith 
<^e  la  conscience?  mais  la  conscience  est  un 
mot  inyenté  par  les  lâches.  » 

Tandis  que  l'assassin  se  prépare  &  frapper^ 
le  guerrier  donne  une  dernière  fois  des  con- 
seils caressants  à  éon  fils,  prie  encore  le  ciel 
pour  sa  patrie,  et  s  élance  au  combat. 

Au  cinquième  acte ,  il  est  blessé.  Son  sang 
coule j  il  faut  qu'il  s'arrête.  Mais  ses  soldats 
animés  Teulent  retourner  aFassaut;  il  ordonne  - 
à  son  fils  de  se  mettre  à  leur  tête ,  lui  donne 
son  épée,  Teut  rester  seul  aTCc  Vittolo.  Et 
alors  aTCC  quelle  effusion  le  Tieux  capitaine 
blessé  parle  de  son  fils  qui  le  remplacera,  de 
^es  amis  qui  combattent!  Tous  ses  compagnons 
^  lui  sont  chers*  Il  aime  jusqu'à  Vittolo  f  il  se 
félicite  de  n  avoir  jamais  écouté  les  soupçons 
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injurieux  qu'on  manifestait  contre  lui ,   il 

6*inquièt6de  k  pâleur  qu*il  remarque  sur  son 
front*  Tu  craîoa  pour  moi,  dit- il,  mais  ma 
blessure  est  légère  »  et  si  Ton  m'attaque  >  tu 
me  défendras;  tu  es  armé.  --  J*ai  une  arme , 
répond  Vittolo.  Et  lorsque  son  capitaine ,  qui 
a  fait  un  effort  pour  se  leTer  au  son  de  la  trom^ 
pette,  retombe  évanoui,  il  enfonce  cette  arme 
dans  sa  poitrine  ;  puis  il  s'effraie  de  son  crime , 
îl  fuit  en  s'écriant  :  O  mes  fils ,  tous  serez  in- 
fâmes !  £t  Sampiero,  entouré  de  ses  guerriers 
victorieux ,  donne  à  son  fils  un  dernier  avis  ; 
recommande  la  concorde ,  et  meurt  en  saluant 
d'un  dernier  regard  lemblème  triomphant  de 
l'indépendance. 

Tout  ce  dernier  acte  est  admirable.  Que 
n'ai-je'pu,  Messieurs,  dans  cette  prosaïque 
analyse,  faire  passer  quelques-unes  des  iHMn«* 
breuses  beautés  de  cette  poésie  étrangère  ! 

Après  vous  avoir  entretenu  de  ce  drame  « 
je  n'oserais  plus  vous  parler  de  poésie ,  si  je 
n'avais  à  vous  rendre  compte  de  la  Mission  de 
Jeanne  d^Arc,  par  M.  Georges  Ozaneaux. 

Quand  le  poème  commence ,  Charles  YI 
rend  le  dernier  soupir  ;  son  fils  est  réfugié  ao 
Puy ,  non  loin  du  tombeau  où  repose  le  no- 
ble cœur  de  Duguesclin ,  au  sein  de  ces  mon- 
tagnes que  fauteur  a  parcourues  et  qu'il  ne 
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pouvait  oublier.  Quelques  guerriers,  fidèles 
à  rinfortune,  viennent  se  ranger  près  du  nou- 
veau roi  «  et  la  belle  Agnès  lui  rend  tous  les 
bijoux  qu'elle  en  avait  reçus. 

Présent  d*amour  avait  fait  mon  bonheur; 
Mais  voix  secrète  à  chaque  instant  me  crie  : 
Agnès  est  riche,  et  pauvre  est  la  patrie l 
Présent  d*amour  devient  présent  d*bonnear. 

Pour  mon  pays  ne  puis  prendre  la  lance , 
Mais  cent  guerriers  seront  armés  par  moi. 
Charles  n'a  rien  qui  ne  soit  à  la  France , 
Agnès  n*a  rien  qui  ne  soit  à  son  roi. 

Du  manoir  royal,  allons  à  Domremy .  Jeanne 
d'Arc  y  vit  ignorée;  mais  déjà  Dieu  et  le  pa^ 
triotisme  l'inspirent.  Elle  a  reçu  sa  mission  , 
elle  persuade  Beaudricourt  ;  enlant^-elle  veut 
conduire  une  armée  à  la  délivrance;  bile  part 
et  prévoit  la  destinée  ;  elle  quitte  son  vieux 
père ,  et  pourtant  ia  fille  d^un  vieillard  est  sa 
famlle  entière. 

Bientôt  elle  a  vu  la  reine  de  France  ;  elle 
a  convaincu  le  roi ,  subjugué  les  vieux  guer- 
riers. Et  quand  tous  ont  cédé ,  elle  s'écrie  : 

Les  Anglais  sont  perdus ,  c'est  Dieu  qui  vous  les  livre; 
Dieu ,  qui  ne  permet  pas  que  la  terre  des  Franca 
S  alTermisse  jamais  sous  les  pieds  des  tyrans.  > 
Malheur  aux  fugitifs)  pour  voler  sur  leur  trace , 
Vos  rapides  coursiers  vont  dévorer  l'espace  I 
Malheur  aux  combattants  I  vos  glaives ,  d*uncoup  sûr, 
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Traverseront  le  fer  et  Tacier  le  plus  dur  I 

Malheur  aox  mortd!  vos  champs  sont  fermés  à  leur 

ceudre; 
Les  ossemens  français  seuls  ont  droit  d'y  descendre; 
La  dépouille  étrangère  est  promise  aux  corbeaux , 
Et  le  sol  indigné  secouera  leurs  tombeaux  I 

Puis  vient  le  siège  d'Orléans.  Le  vieux  Gau- 
court,  gouverneur  de  la  ville ,  aveugle,  as- 
siste aux  combats,  penché  sur  les  créneaux, 
tandis  qu'un  enfant  lui  raconte  les  mouve*- 
ments  de  Tannée.  Les  faits  miliiaii*es  remplis- 
sent tout  ce  chant,  ainsi  que  le  cinquième. 
Orléans  est  délivré. 

Dans  le  sixième  chant,  le  poêle  retrace 
avec  des  couleurs  énergiques  les  inquiétudes 
des  Anglais,  les  mouvements  deJ  Parisiens 
qui  refusent  Tentrée  de  St-Denis  aux  restes 
de  Salisbury  tué  devant  Orléans.  Le  remords 
commence  à  tourmenter  Isabelle. 

Alors  les  démons  viennent  au  secours  des 
Anglais.  Ils  ramènent  Charles  VI  auprès 
d'Agnès.  Ecoulez  quelcpies-uns  des  vers  qui 
décrivent  la  retraite  des  deux  amants. 

Ost  Beaulieu.  Quel  mortel  habite  ce  séjour  t 
D'où  viennent  ces  parfums  de  bonheur  et  d'amour? 
Peupliers  qui  montez  en  colonnes  hardies; 
Charmilles ,  en  berceaux ,  en  temples  arrondies, . 
Dites ,  quand  sur  vos  fronts  le  jour  s'est  effacé, 
Sur  Therbe  de  vos  pieds  quelle  robe  a  passé  t 
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Myrtes  voluptueux ,  grenades  embaumées  » 
Par  le  soleil  de  mai  doucement  ranimées  ; 
Toi  qui  vécus  hier ,  toi  qui  vivras  demain  » 
Dites ,  roses  d'un  )our,  dis ,  modeste  jasmin  ^ 
Dans  quels  doigts  »  au  retour  des  clartés  matinales , 
Vont  s'unir  en  bonqnets  vos  tiges  inégales? 
Tout  à  l'heure  une  voix  qui  modulait  ces  mots 
De  la  plaine  attentive  enchantait  le  repos  : 
a  Aimez ,  le  temps  jaloux  emporte  vos  années; 
Marquez  par  le  plaisir  vos  rapides  journées; 
Guerriers ,  par  la  beauté  laissez- vous  désariper; 
L'aigle  est  né  pour  combattre»  et  l'homme  pour  aimer.» 
Et  ces  chants  »  qui  vibraient  sur  la  harpe  sonore , 
Dans  les  airs  amoureux  semblent  passer  encore; 
Cependant  tout  est  calme  :  autour  de  ce  hameau  » 
Sur  les  grands  marronniers  qui  voilent  ce  château , 
Sur  ses  toits  allongés  »  aur  ses  blandies  tourelles , 
La  mit  stfencieuae  étend  ses  vastes  ailes. 
Approchons  :  les  vitraux  de  ce  long  corridor 
D'une  lueur  mourante  au  loin  brillent  encor. 
Quel  est  ce  fier  coursier  dont  Tœil  libre  et  sauvage 
Se  fixe  avec  dédain  sur  un  lien  qui  l'outrageT 
Son  corps  frémit  ;  son  pied  se  lève  &  tout  moment  ; 
Quelquefois  il  retient  un  sourd  hennissement  : 
II  rêve  à  des  combats ,  son  oreille  inquiète 
Semble  écouter  encor  le  bruit  de  la  trompette. 
Mais  pourquoi  ces  varlets  »  ces  pages  confondus , 
Couchés  sur  les  tapis  »  sur  leur  siège  étendus , 
Ou  pressant  de  leur  front  la  table  hospitalière  y 
Tandis  qu'à  la  foveur  d'une  faible  lumière 
Quelques  dames ,  fuyant  dans  un  sombre  réduit. 
Vont  en  récits  malins  charmer  la  loi^ae  nuit  7 
De  ces  appartements  pénétrons  le  mystère. 
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Auprès  de  ce  foyer  tranquille ,  solifaire , 

Arrêtons  :  quel  spectacle  a  frappé  mes  regards  1 

D'un  souper  délicat  quelques  restes  épars; 

Des  çoupens.où  TAi ,  sous  des  feuille  de  rose  » 

Dans  le  cristal  humide  en  pétillant  repose  ; 

De  ces  châteaux  de  sucre  aux  frivoles  couleurs 

Les  pavillons  légers  abattus  sur  des  fleurs , 

D^  pommes  du  midi  Técorce  parfumée , 

Ces  fruits  qu*à  Lucullus  doit  l'Europe  charmée  « 

A  la  fraîche  saveur ,  au  joyeux  vêtement , 

Purs  comme  la  saison  dont  ils  font  l'ornementé... 

Là  y  dans  l'enfoncement  d*une  fenêtre  obscure , 

Un  casque  au  blanc  panache ,  une  pesante  armure; 

Des  éperons ,  un  glaive  en  jouant  détachés  ; 

Ici ,  vers  le  foyer,  deux  sièges  rapprochés  * 

Une  harpe ,  d*abord  fugitive  interprète  « 

Et  peut-être  depuis  ^confidente  discrète  , 

Tout  m'invite  à  franchir  le  seuil  voluptueux 

Que  ce  voile  importun  cache  encore  à  mes  yeux^ 

Je  m'arrête  malgré  moi Une  lettre  de 

Jeanne  d'Arc  arrive  dans  ce  séjour  de  vo^ 
luptés. 

c  Pourquoi  te  réveiller  d'une  indigne  mollesse , 

Et  dire  :  a  Je  suis  roi  I  » 
Tu  pouvais  t'endormir  au  sein  de  ta  maltresse  i 

Nous  aurions  combattu  sans  toi. 

s  Je  n'avais  pas  besoin ,  pour  délivrer  la  Loire  t 

Du  secours  de  ton  bras  : 
Ce  n'est  pas  toi,  c'est  Dieu  qui  donne  la  victoire. 

C'est  lui  qui  frappa  Glacidas. 

»  Laisse-nous  les  dangers  ;  reste,  fils  dlsabelle. 
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Dans  tes  réyes  d'amoor  : 
Car  il  faal  du  repos  à  (a  valeur  DOUTcIie , 
Qu'épuisent  les  travaux  d'un  jour. 

B  Laisse-nous  de  ton  sacre  ordonner  seuls  la  fête  : 

Nous  viendrons  à  tes  pieds 
Te  dire  :  c  L'edccns  fume ,  et  la  couronne  est  prête  ; 

i>  Tes  ennemis  sont  foudroyés  !  ;» 

»  Prépare  avec  Agnès  des  écharpes  briHantes  » 

Des  tresses  de  lauriers  ; 
Car  il  faudra  cacher  les  poitrines  sanglantes 

Et  le  front  meurtri  des  guerriers. 

»  Prépare  aussi  des  croix ,  des  voiles  funéraires  ; 

Il  est  mort,  Bérengerl 
Bien  d'autres  vont  mourir...  Il  faut  pleurer  ses  frères  f 

Quand  oii  n'ose  pas  les  venger  I 

]»  Adieu  I  Le  fier  Talbot  vient  commander  l'armée 

Qui  marche  contre  nous. 
C'est  toi  qu'il  défiait ,  et  sa  valeur  charmée 

Courait  au-devant  de  tes  coups. 

»  il  a  juré  de  vaincre  et  d'emmener  À  Londre 

Le  monarque  français, 
^ris-moi  seulement  ce  qu'il  faut  lui  répondre  : 

Hier  encor  je  le  savais  1  o 

• 

Charles  ne  soutient  pas  cet  austère  langage  : 
Agnès  en  rougissant  de  ses  bras  se  dégage , 
Monte  sur  le  donjon  ,  et  suit  long-temps  des  yeux 
Du  prince  qui  s'enfuit  les  rapides  adieux. 

Cette  lettre  ramène  le  prince  au  combat. 
Après  de  nouvelles  -victoires ,  après.une  lutte 
nouvelle  entre  les  esprits  du  ciel  et  les  esprits 
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lies  ténèbres,  viennent  la  mort  d'Isabelle,  ou- 
tragée par  le  jeune  roi  d'Angleterre,  et  les 
funérailles  bontenses  que  lui^fait  faire  le 
régent.  Le  récit  est  un  des  plus  dramatiques. 
En  Toicî  les  derniers  vers  : 

Hélas  !  pour  arriver  jusqu'aux  tombes  royales , 

II  fallut  parcourir  des  voûtes  triomphales  , 

Où  rayonnaient  encor  des  chiffres  étrangers  , 

Des  écussons  chargés  d'emblèmes  mensongers, 

Restes  des  vains  honneurs  dont  un  indigne  usage 

Avait  du  prince  anglais  célébré  le  passage. 

Il  lallut  sous  la  nef ,  en  ce  triste  appareil , 

Du  gardien  des  caveaux  attendre  le  réveil  > 

Et  qu*un  soldat  anglais,  avec  indifférence. 

Lui  dit  :  a  Laissez  passer ,  c'est  la  reine  de  France!  d 

Les  onzième  et  douzième  chants  nous  font 
assister  aux  derniers  triomphes  de  Jeanne 
d*Arc  ,  au  sacre  de  son  roi.  La  mission  de 
Théroïne  est  remplie ,  l'esprit  de  Dieu  l'aban- 
donne,  elle  a  revu  son  vieux  père.  Malgi»e  les 
supplications  du  roi ,  les  prières  du  peuple , 
elle  veut  retourner  au  hameau. 

Ce  peuple  d*un  seul  mot  tout  à  coup  prosterné , 
Ce  roi  courbant  son  front  du  diadème  orné , 
(]ette  reine  à  genoux ,  ces  chevaliers ,  ces  prêtres , 
Malgré  leurs  che?eux  blancs,  leurs  succès,  leurs  an- 
cêtres; 
Ces  guerriers ,  ces  enfans  ,  ces  femmes ,  ces  vieillards. 
Qui ,  dans  leurs  mille  voix ,  dans  leurs  mille  regards, 
Portent  les  mêmes  vœux  et  les  mêmes  hommages  ; 
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Et  ces  vieax  sourerains ,  dont  les  froides  images , 
De  leor  base  un  moment  près  de  se  détacher , 
Pour  prier  Jeanne  d*Arc  ont  paru  se  pencher.,.» 
Ah  I  résiste  à  la  France ,  à  son  roi  qui  t*implore  ! 
I^anyre  fille ,  résbte  :  il  en  est  temps  encore  1 

Mais  non  :  ce  cri  soudain  tonne  de  toutes  parts  : 

a  Aux  armes  I  les  Anglais  sont  aux  pieds  des  remparts!» 

c  Les  Anglais !  »  Jeanne  d'Arc  a  saisi  sa  bannière. 

Infortuné  Raymond,  retourne  à  ta  chaumière. 

Tes  larmes  désormais  ne  doivent  plus  tarir  : 

Dieu  dit  :  «  France  vivra ,  mais  Jeanne  va  mourir.  » 

Tel  est ,  Messieurs,  Tenseoible  de  ce  poème 
dont  vous  auriez  trouvé  lanalyse  et  trop 
aèche  et  trop  longue ,  si  elle  n  avait  pour  but 
unique  de  lier  ensemble  les  vers  que  j'ai  cites. 

Vous  comprenez  quMl  ne  m'appartient  pas 
de  juger  ce  grand  ouvrage  qui  expiera  peut- 
être  l'outrage  fait  par  un  grand  génie  à  une 
grande  gloire.  Mais  quel  que  soit  le  mérite 
du  nouveau  poème ,  il  n'obtiendra  pas  tout 
le  succès  dont  il  est  digne.  La  faute  en  est  à 
noire  temps.  Le  sujet  est  trop  poétique  pour 
plaire  à  notre  siècle  désencbanié.  Nous  ne 
croyons  plus  aux  merveilles,  au  dévouement , 
a  peine  à  la  vertu ,  et  sans  la  venu,  le  dévoue- 
ment, les  merveilles,  où  trouver  la  poésie? 


k 


(   235   ) 

BEAUX-ARTS* 

Il  n'en  «lait  pas  ainsi  au  moyen  âge,  La 
foi  qui  spiritnalisait  tout ,  metuît  de  la  po&ie 
partout,  et  jusque  dans  les  chroniques  des 
saints,  naïves  épopées  de  nos  pères.  Aussi 
comme  ils  en  étaient  épris  !  Ils  les  chantaient  p 
les  sculptaient  f  les  peignaient.  Quelle  admi-* 
ration  dut  exciter  alors  cette  grtfnde  verrière 
de  notre  cathédrale,  qui  reproduisait  en  qua- 
rante tableaux  toute  la  légende  du  ^and  saint 
George.  Cinq  siècles  Ta vaieçt  respectée.  C^'te 
année,  une  heure  de  grêle  l'a  détruite;  et  de 
ces  quarante  tahleauxs  il  y  ien  avait  à  peine 
un  seul  qui  ne  fût  pas  mutilé.  Aujourd'hui 
tout  le  mal  est  réparé.  Ce  vitrait  est  encore 
le  plus'béiu/le  plus  intact  de  notre  cathé- 
drale. Poar  entréprendre  ceue  effrayante  res- 
taitraiion,  il  faliaft  ufa  industriel  qui  fût  ar- 
tiste j  uu  artiste  qui  fût  antiquaire.  Ces  qua- 
lités se  sont  trouvées  réunies  dans  MM.  Thi- 
baud  et  Thevenbt.  Ils  se  sont  mis  courageu- 
sement k  l'œuvre,  tbtues^les  pièces  brisées 
ont  été  refaites  avec  une  exactitude  telle  que 
les  rajtistements'ne  petivent  être  distingués. 
Depuis  ils  ont  peint  en  entier  un  vitrail  pour 
Issoire,  deux  pour  une  église  îvoisiiie  :  le 
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fil  us  bi  illani  succès  a  couronne  leurs  efforts. 
Nulle  part  en  France  ce  traVail  n*a  été  porté 
à  ce  point  de  perfection ,  et  le  besoin  du  mo- 
ment a  fait  naître  dans  notre  cité  un  art  qui 
peut  devenir  une  meryeilleuse  industrie. 

M.  Mallet,  qui,  vous  le  savez,  concourt 
aussi  de  la  manière  la  plus  heureuse  à  la  res- 
tauration de  nos  monuments^  a  été  assez  beu* 
rëux  pour  découvrir  et  dessiner  une  porte  de 
l'église  de  Merdogne;  elle  parait  remonter 
au  dixième  siècle  ^  et  maintenant  elle  est  mas- 
quée par  une  étable.  A  ce  dessin ,  il  en  a  joint 
plusieurs  autres  qui  n'ont  pas  moins  de  prix. 

Aucun  art,  Messieurs,  ne  vous  est  étranger; 
le  nom  d'un  grand  compositeur  est  depuis 
long-temps  inscrit  sur  tos  listes ,  et  un  autre 
de  vos  anciens  collègues  vient  de  consacrer 
ses  veilles  à  la  science  musicale.  M.  Busset , 
devenu  votre  con^espondant  depuis  son  dé-* 
part  de  cette  ville ,  a  publié  très-récemment  la 
Musique  simplifiée  dans  sa  théorie  et  dans  son 
enseignement.  Un  examen  rapide  me  fait  croire 
que  son  but  principal  a  été  de  rendre  cet 
enseignement  rationnel ,  de  populariser  les 
théories  qui -doivent  faciliter  la  pratique  ,  et 
de  frapper  en  même  temps  l'intelligence  par 
le  secoui^  des  yeux.  Je  n'ai  pas  le  droit  de 
vous  dire  que  ce  but  est  atteint;  mais  j  aurai 


fait  le  plus  grand  éloge  de  cet  ouvi*age,  en 
ajoutant  qu'il  a  obtenu  l'approbation  de 
M.  Georges  Onslow.  Espérons  que  notre  cé- 
lèbre collègue  Tiendra  un  jour  vous  faire 
connaître  plus  complètement  cet  écrit. 

Tel  est ,  Messieurs ,  Tensemble  de  tos  tra- 
vaux. Quelle  que  soit  leur  importance ,  tous 
n*êtes  pas  encore  satisfaits;  car  tous  aTCz  tite*- 
Taillé  seuls ,  et  personne  au  dehors  n'a  se- 
condé TOS  traTaux. 

RÉSULTAT  DES  œNÇOURS. 

Vous  aTiez  demandé  des  mémoîtes  sur  le 
commerce  et  V industrie  en  Aw^crgne,  sur  le 
mode  le  plus  conTcnable  d'assolement  des 
terres  et  d'aménagement  des  prairies  dans  la 
Limagne.  Ces  deux  concours  n'ont  produit 
aucun  résultat. 

Deux  éloges  de  Domat  tous  aTaient  été 
envoyés,  mais  des  indiscrétions  répétées  ont 
forcé  tous  les  membres  de  la  commission  à  se 
récuser ,  et  tous  aTCz  du  par  suite  annuler  ce 
concours. 

PRIX  PROPOSÉ. 

Ces  résultats  déplorables  tous  ont  décidé. 
Messieurs ,  à  retiren  ces  sujets  divers  pour 


/ 
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côncenirer  louie  ratteniion  sur  un  leul  i 
q|.  vous  avez  arrêté  qu'un  prix  de  1,000  Se. 
serait  (Iccerné  »  en  i858,  à  Fauteur  de  la  meil- 
leure  Histoire  des  guerres  et  dissensions  reli* 
gieuses  en  Auvergne  pendant  le  seizième  et 
le  dix^^ptièmç  siècle. 

Le  sujet  est  admirable  9  les  sources  sont 
abondai^ tes ,,  les  faits  nombreux  ;  ils  prêtent 
aijLX  plus  beurei^;développements.  Espérans 
que  tant  d'avantages  exciteront  le  zèle  de  no$ 
compatriotes ,  et  dissiperont  un  peu  notre 
nonchalance  proTÎnciale. 

NÉCR0LCX5IE. 

Il  en  est  temps,  Messieurs»  ily  a  plus  d' tm 
vide  à  remplir  dans  les  rangs  de  nos  anciennes 
i  Uustrations ,  et  chaque  année  moissonne  quel- 
qu'un de  nos  amis. 

Le  mois  d'août  dernier  a  vu  tomber  M.  le 
docieur  Blatin;  né  en  1781,  il  a  succombé 
en  i835,  à  cinquantenjuatre  ans.  Il  fit  ses 
premiers  cours  à  Clermont,  sous  M.  Bonnet , 
que  nous  pouvons  considérer  comme  le  fon- 
dateur de  notice  école  de  médecine.  Ensuite 
il  fut  attaché  comme  chirurgien  à  l'armée 
de  Rhin  et  Moselle ,  et  se  ût  remarquer  de 
M.  Percy  ,  par  son  saog^fix^id  sur  le  champ ^ 
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de  bataille.  Quand  la  tranquillité  revint ,  il 
alla  terminer  à  Paris  ses  études  médicales, 
fut  rélève  favori  de  Pînel^  obtint  un  bon 
accueil  de  Fourcroy,  et  se  fit  remarquer  par 
la  thèse  qu'il  publia  sur  le  catharre  utérin. 
Cet:  essai  d'un  jeune  homme  dievint  un  livre 
savant,  dont  la  seconde  édition  /publiée  trèft- 
peu  de  temps  ajprès,  en  Fan  lo^  fut  dédiée  à 
Fourcroy.  Cet  écrit  valut  à  son  auteur  le  titre 
de  membre  correspondant  de  TAcadé/nie  de 
médecine  de  Paris.  Aujourd'hui  encore  o^ 
le  recheicche^  et  quand  ht  mort  frappa  M.  B1|bi^ 
tin ,  il  en  préparait  une  troisième  édition* 

De  retour  dans  sa  ville  natale,  il  détint 
successivement  membre  de  l'Académie ,  pro- 
fesseur de  matière  médicale  à  Fécole  secour 
daire  de  médecine,  membre  de  la  tociété 
médicale  d'émulation.  Il  se  livra' avec  ardeur 
à  la  pratique  de  son  art ,  sans  jamais  négliger 
les  études  théoriques  ni  même  les  Recherches 
d'érudition.  Sa  mort  prématuréea  ravi  à  cette 
ville  un  excellent  concitoyen  ;  a  tous,  un  de 
vos  plus  estimables  confrères  ;  elle  a  causé 
d* universels  regrets. 

Cette  perte  cruelle  ne  devait  pas  être  .'là 
dernière.  Il  y  a  aujourd'hui  deux  ans  qu^uïi 
des  membres  les  plus  illustres  de  l'Institut  sié^ 
geait  à  côté  de  votre  président;  vous  applatt- 
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^:tt«  à  r^ifloNse  de  son  dernier  aamge,  et 
«àttjuitnr&ai  y  à  im  flMme  place ,  il  faut  que  je 
tifpèie  CCS  «feots  qui  ont  déjà  retenti  dans 
rEurope  saTante  :  M.  Ampère  est  mort.  Né 
à  Ltoq  le  22  janTier  1775,  il  dut  tout  à  lui- 
même.  On  lui  enseigna  la  lecture  ;  ensuite  il 
apprit  à  écrire  en  copiant  des  livres ,  et  fai- 
sant chaque  pas  nouveau  ,  à  grand*peine  et 
sans  appui ,  il  devint ,  par  la  force  de  sa  vo- 
lonté ,  membra  de  l'Académie  des  sciences , 
professeur  d  analyse  à  TEcole  polytechnique. 
Il  a  publié,  sur  la  théorie  mathématique  du 
jeu  «  un  ouvrage  dont  on  a  dit  qu'il  serait  ca- 
pable de  guérir  les  joueurs ,  s'ils  étaient  un 
peu  plus  géomètres  ;  les  recueils  scientifiques 
ont  reçu  de  lui  plusieurs  mémoires.  Quelques 
expériences  d  OErsled  et  d'Arrago  le  mirent 
sur  )a  voie  des  découvertes  nombreuses  »  qui , 
fécondées  par  le  calcul ,  devinrent  entre  ses 
uains  le  fondement  d'une  branche  nouvelle 
de  la  physique  »  désignée  maintenant  sous  le 
nom  d'électro-dynamique.  Enfin  ^  il  termina 
sa  carrière  savante  par  V Essai  sur  la  philoso- 
phie des  sciences ,  publié  pour  la  première 
fois  dans  vos  Annales.  C'était  le  Lafontaine 
de  la  science.  Il  avait  la  bonté  ,  la  simplicité , 
la  candeur  du  poète,  la  même  spontanéité  de 
génie,  et  quelque  chose  aussi  de  ses  distrac- 
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tionSj^  Tel  ëtait  rhomme  que  nous  avons  ino- 
pinément perdu.  Il  estYnort  à  Marseille,  loin 
de  ce  fils  qu'il  aimait  comme  une  mère  aime 
son  enfant;  il  est  tombé  à  soixante-un  ans, 
moins  épuisé  par  1  âge  que  par  le  travail ,  et 
laissant  dans  les  rangs  de  la  scienc0»une  place 
qui  ne  sera  pas  remplie. 

Ainsi  tour  à  tour  s'éteignent  les  objets  de 
nos  amitiés,  de  nos  admirations.  Mais  nous 
ne  les  perdons  pas  tout  à  fait.  Ils  nous  lais- 
sent leurs  souvenirs ,  leurs  écrits ,  leurs  exem- 
ples ;  et  quelque  chose  de  ces  nobles  intelli- 
gences vit  encore  sur  la  terre  pour  stimuler 
et  féconder  les  âmes  de  ceux  qui  continuent 
leurs  travaux. 


t 
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RECHERCHES  MINERALLURGIQUES . 

DE  L'ANNÉE  i835— 1836. 

PAm  M.   BAUBIH, 


M 


ESSIEURS, 


Un  laboratoire  de  chimie,  créé  sous  le  triple 
patronage  de  la  ville ,  du  département  et  de 
l'administration  des  mines,  à  laquelle  appar- 
tient le  mérite  de  Tinitiative ,  est  venu  récem- 
ment grossir  le  nombre  des  utiles  institutions 
dont  s'honore  Clermont. 

Ce  laboratoire,  uniquement  destiné  dans 
Torigine  a  l'étude  docimastique  des  produits 
de  l'arrondissement  minéralogique,  tant  pro- 
duits naturels  que  produits  d'art,  fut ,  dès  mon 
arrivée  en  Auvergne ,  l'objet  de  mes  vives  sol- 
licitations près  de  l'administration  centrale. 

La  richesse  souterraine  du  pays ,  le  peu 
de  parti  qu'on  en  a  tiré  jusqu'à  ce  jour,  fai- 
saient à  l'ingénieur  des  mines,  pour  y  rem- 
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plir  son  mandat  de  conseiller  de  Tindusirie 
minérale ,  une  nëcessité  d'appeler  a  son  se* 
cours  Tanalyse  chimique ,  celle  fidèle  con- 
seillère du  minérallurgisie ,  sans  laquelle  Tart 
ne  serait  le  plus  souvent  qu*une  routine ,  et 
le  progrès  qu'un  hasard.  Aussi  des  démar- 
ches furent  faites  dès  i833  par  M.  le  direc- 
teur-général des  ponts  et  chaussées  et  de^ 
mines  près  de  la  -ville  de  Glermont,  pour 
en  obtenir  un  local,  et  près  du  département, 
pour  qu'il  prit  à  sa  charge  le  modeste  trai«^ 
tement  du  garçon  manipulateur  attaché  au 
laboratoire ,  se  réservant  Fadministration  des 
mines ,  de  fournir  le  combustible,  les  réac- 
tifs et  instruments  chimiques. 

Ces  démarches  eurent  un  entier  succès,  et 
le  nouvel  établissement  fut  résolu. 

Au  printemps  i834.,  les  grosses  construc*^ 
tions  nécessaires  pour  transformer  en  amphi- 
théâtre et  laboratoire  de  chiinie,  le  local  pré- 
cédemment occupé  par  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes ,  dans  les  bâtiments  de  la  Charité , 
étaient  achevées^  et  vers  la  fin  de  la  même 
année,  l'aménagement  à  peu  près  complet  du 
laboratoire  me  permit  de  procéder  à  l'étude 
docimastiqae  de  nombreux  matériaux  déjà 
accumulés^  me  permit  en  outre  de  satis- 
faire,  par  Vouverture  du  cours  public  de 


rlumie,  le  19  décembre  1804  »  ^u  yœu  qu^a« 
vaieni  eoiîs  la  ville  et  le  département ,  en 
accédant  aux  propositions  de  ladministia- 
lion  des  mines. 

Ce  cours  de  chimie  a  absorbe ,  ces  deux 
derniers  hivers ,  forte  partie  du  temps  que 
j*eusse  pu ,  que  j*eusse  préféré  peut-être  con- 
sacrer à  des  travaux  docimastiques  ;  néan- 
moins j'ai  pu  me  livrer  a  quelques  recher- 
ches, et  c'est  de  leurs,  résultats  que  je  Tais 
avoir  l'honneur ,  Messieurs ,  de  vous  sou- 
mettre un  exposé  sommaire,  exposé  que  je 
me  propose  de  renouveler  chaque  année ,  et 
pour  lequel  Tintérêt  que  porte  l'Académie  à 
tout  travail  local  me  garantit,  a  défaut  d'autre 
titre,  sa  bienveillante  indulgence. 

Parmi  les  cinquante  et  quelques  essais  ou 
analyses,  déjà  consignés  sur  le  registre  des 
procès  verbatix  du  laboratoire,  il  en  estgi^and 
nombre  dont  les  résultats  n'ont  de  prix  que 
pour  les  intéressés.  Je  les  passerai  sous  si- 
lence, réservant  tout  développement  pour 
les  recherches  auxquelles  se  rattache  un  in- 
térêt plus  général. 

Je  parlerai  des  substances  métallifères  d  a- 
boixl,  puis  de  celles  non  métallifères. 

Dans  létat  actuel  de  nos  connaissances  sur 
le  sol  de  TAuvergnei  les  seuls  métaux  qui  y 
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constituent  pour  le  métallurgiste  des  gise- 
ments exploitables,  soAt:    .  * 

Le  plomi) ,  Targent ,  Tantimoine ,  Tarsenic . 
et  le  fer  ;  les.quatrè  premiers  à  l'état  de  sol*- . 
fiu*esy.  soit  simples ,  soit  multiples  »  et  le  cin« 
quième ,  le  fer ,  à  Tétat  à  la  fois  de  sulfure , 
de  carbonate  et  d'oxide. 

Il  n*est  aucune  de  ces  espèces  minéraleflf 
qui  n'ait  été  Tobjet  de  quelque  essai  de  labo* 
ratoire. 

Parmi  les  galènes  argentifères  essayées  pour  ^^^^h 
plomb  et  argent  (et  c'est  1q  miàéral  ijui  afflua  ; 
le  plus  abondamment  au  laborauure),  je  h'^i 
mentionnerai  que  quatre  provenant  de  filons 
nouTcUement  explorés  dans  les  localités  de 
Pontaumur,  Sar lande  près  Jumeaux,  Au*- 
zelle  près  Mozun,  et  Gourgoul.  Ces  galènes 
sont  riches  en  argent ,  les  deux  dernières  sur- 
tout, car  elles  ont  donné  au  schlich  pur 

oncet.    Krot.     friiu. 

Galène  d*ADzelIe.  .  ...  4      6        3o  '^ 

Galène  de  Conrgoui ...  6      4        34  ~  « 

Ce  qui  suppose  environ  6  onces  et  8  onces 
au  quintal  de  plomb  ;  c'esi  beaucoup  plus  que  . 
ne  tient  la  galène  de  •  Pontgibaud ,  exploitée 
avec  avantage  à  la  teneur  de  4  onces  d  argent^, 
au  quintal  de  plomb  ;  et  si ,  &  Auzelle  et  Cour-  ^ 
goùl,  la  puissance  du  filon  répondait  a  la  ri- 
chesse de  la  galène  en  argent ,  nul  doute  que  . . 


/ 
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FespioticaiiaB  b  «n  fat  des  pins  fractaeiues , 
«upooc  iass  les  circonstuices  commerciale» 
acmeils.  bm»  ■albeorcnsemeni ,  et  on  s'en 
«ttflHJiJe  wKenent  la  raison ,  il  semble  que 
la  |w'iaMii  r  de  ces  filons  est  en  raispn  in- 
verse de  letur  teneur  argentifère. 

Apr^  k  ^ène ,  le  minéral  le  pins  abon- 
iknt  en  Au¥ersnie  est  le  snlfore  d^antimoine. 
n  ▼  est  exploité  poor  antimoine  et  produits 
anlLflUJuaox ,  et  trois  nouTclles  demandes  en 
coBcesioa .  presmtement  pendantes  pour  le 
setti  arr^.^ndissement  de  Brioude,  témoignent 
dn.  «lé^oLoppement  que  tend  à  prendre  cette 
Wancke  de  notre  industrie 

Pfauicvrs  produits  proTcn 
Htêialhurgiqiie  de  rantimoiii 
éoidies  au  laboratoire .  et  dei 


Le  premier  Je  ces  produits  est  J*un  assez 
<(raad  inier^t  sous  le  rapport  crisullogra- 
pkique ;  ear  il  otlre  lexemple  d*nn  nouveau 
c«0  de  dimorphisme  à  ajouter  à  ceux  que  la 
science  a  déjà  enregistrés* 

L'écbantillon  qui  établit  ce  fait  noureau , 
et  q«e  je  dois  à  la  complaisance  de  M.  Engel- 
^tn .  exploiiam  des  mines  d*antimoine  d*An- 
&lebas .  est  un  fragment  de  Tun  des  pots ,  dits 
À  boulet .  dans  lequel  cal  reçu  le  auirure  d'an- 
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lîmoine  séparé  de  sa  gangue  quarueeuse  par 
une  espèce  de  liquation. 

Ge  fragment  présente  sur  un  fond  jaune ,  dû 
à  un  mince  dépôt  de  soufre  sublimé ,  de  très-* 
jolis  eristaux  blancs ,  jetant  un  vif  éclat  naciré 
et  ayant  pour  forme  Toctaèdre  régulier. 

La  parfaite  symétrie  des  troncatures  que 
l'on  peut  obserrer  sur  les  angles  de  plusieurs 
des  faces  triangulaires  équilatérales ,  la  net- 
teté des  stries  qui  semblent  indiquer  demi 
ordres  de  clirages,  l'un  menant  au  cube, 
l'autre  au  dodécaèdre ,  ne  me  permettent  jws 
de  mettre  en  doute  la  cristallisation  de  là 
substance ,  suivant  le  système  régulier. 

D*un  autre  côté»  ces  cristaux  se  Tolatili* 
sant  arec  une  extrême  facilité  au  tube  fermé, 
se  dissolvant  dans  lacide  muriatique ,  et  étant 
précipités  de  cette  solution  en  blanc  par  Teau, 
en  jaune  par  les  bydrosulfbtes ,  tous  carac- 
tères qui  appartiennent  au  protoxide  d  anti- 
moine (  éxitèle  de  M.  Beudant  )  ;  on  ne  peut 
méconnaître  cet  oxide  dans  réchantillon 
d'Anglebas^  bien  qu''on  ne  Tait  encore  ob- 
servé ,  soit  dans  la  nature ,  soit  dans  les  labo- 
ratoires qu'avec  une  forme  (prisftie  rbom** 
boïdal  droit  de  iSy""  ^6)  éminemment  incom- 
patible avec  c^e  que  nous  lui  trouvons. 

La  formation  âa  protoxide  d^sntimoine , 

Juin  i836.  16 
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dans  les  pois  de  fusion,  est  d'ailleurs  parfaî«^ 
tement  en  harmonie  avec  les  circonstances 
dans  lesquelles  se  trouve  le  sulfure  d'anti- 
moine pendant  la  fonte.  On  sait  que  dans  la 
liquation  des  minerais  d  antimoine  ,  il  y  a 
perte  par  volatilisation  d'une  certaine  quan- 
tité d  anumoine  et  d'une  quantité  plus  que 
correspondante  de  soufre  ;  en  présence  du 
courant  d'air  qui  règne  dans  le  (bur,  Tun  et 
l'autre  de  ces  corps  sont  oxidés  ;  le  soufre  se 
dégage  à  l'élat  d'acide  sulfureux ,  et  l'anti- 
moine à  l'état  d'acide  antimonieux  >  dont  une 
petite  portion  se  dépose  même  sur  les  parois 
des  cheminées  ;  mais  dans  les  pots  où  l'air  ne 
peut  avoir  qu'un  très-difficile  accès,  il  est  tout 
naturel  que ,  vu  l'insuffisance  d'oxigène ,  le 
soufre  se  dépose ,  en  partie  du  moins ,  sans 
brûler,  sur  les  parois  du  vase,  et  que  l'anti- 
moine passe  à  un  degré  d*oxidation  moindre 
que  dans  le  four ,  à  l'élat  seulement  de  pro- 
toxide  d'antimoine.  La  pro4uction  du  pro- 
toxide  d'antimoine  dans  le  cas  qui  nous 
^  occupe  est  donc  un  fait  très-simple  en  lui- 
même ,  mais  que  rend  iniéressant  le  nou- 
vel exeçaple  de  dimorphisme  qui  sy  rat- 
tache. 

Vous  le  savez ,.  Messieurs ,  l'idée  fonda- 
menule  sur  laquelle  le  célèbre  Haûy  avait 
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assis  la  cristallographie,  était  que  les  fovmes 
polyédriques  des  corps  inorganiques  cristal* 
lises  résultaient)  par  simple  juxtaposition,  de 
la  forme  polyédrique  semblable  des  mole-* 
cules  de  ces  corps,  forme  une  pour  cbaque 
corps.  Cette  ingénieuse  théorie ,  tpaimenant 
débordée  par  la  science  à  laquelle  elle  a  fait 
faire  un  si  grand  pas,  a  dû.  crouler  dcyant  de 
nombreuses  considérations,  et  notamment 
devant  les  divers  cas  de  dimorphîsme  cons- 
tatés par  la  chimie,  tels  cei|x  de  la  chaux 
carbonaiée,  du  fer  sulfuré,  du  soufre >  •€* 
autres  dont  l'exemple  pr^nt  viçnt  encore 
grossir  le  nombre.  ,.,.;; 

D^ns  les  nouvelles  idées  çristallograpbi(«^ 
ques,  on  admet  que  la  forme  des  cristansb 
résulte  seulement  du  mode  de  groupénîrât. 
des  molécules  élémentaires  ,' toutes  suppo-^' 
sées  sphériques ;  et  partant,  le  dimorphismet, 
qui  néanmoins  reste  toujours  une  anomalie i; 
un  cas  exceptionnel ,  ne  présente  plus^  .r^eni 
d'inexplicable;  car  il  suffît  d'admettife r^^ft 
des  causes  extérieures  (telles  par^xem|4?><9iii^ 
la  natvire  du  milieu  dans  lequel  s'eff^t»t^^lll 
cristallisation)  peuvent  changer  la  mQ4ç  Ptiîri 
vant  lequel  se  groupent  ies  nxolépii^^  :  ;  jfj 

Le  second  produit  aiuiinon^i)l  49ff()j^ii9^^    '^  '^''' 
mention,  provient  de  l^/a)îirjqiî€  4f  s^gwk 
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Plombet 
aotimoioe. 
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(antimoine  métallique)  de  Clermonti  C'est 
un  dépôt  des  fumées  du  fourneau  à  régule  ; 
ce  dép6t  qui  se  forme  dans  les  angles  de  la 
cliemînée ,  notamment  à  la  jonction  des  ram- 
ants avec  le  corps  de  cheminée,  a^  jusqu'à 
ce  jour, ^ été  rejeté  à  cfaacpie  ramonage, 
comme  matière  de  nulle  valeur  ;  ce  procédé 
barbare  dont  je  témoignai,  k  la  seule  ins- 
pection de  la  substance,  mon  grand  éton- 
nemeni  au  propriétaire  de  Tusine,  ne  se 
renouvetleM  plus;  car  il  résulte  des  essais 
auxquels  j'ai  soumis  ce  produit,  que  c'est  de 
Tacide  antimonieux  sensiUement  pur  ;  j'en 
ai  obtenu  par  réduction  au  creuset  brasqué  y 
aoBS  aucune  addition ,  60  t)/o  d'antimoine  ; 
c^eit  plus  que  ne  m*eât  donné  le  minerai 
grillé  le  plus  par  dont  le  mode  de  traitement 
lui  est  applicable  en  tout  poim.  Indépendam- 
ment du  parti  que  désormais  le  fabricant  re- 
tiretm  de  «e4ép6t  m  riche,  il  doit  voir,  dans 
SIC  production ,  un  utile  enseignement  sur  la 
nécessité  de  ftire  9UTTre  de  petites  chambres 
àë  condensation  ses  fourneaux ,  tant  de  gril- 
Itig^  que  ée  réduction ,  h  l'effet  de  diminuer 
les  pertes  considérables  qui  ont  lieu  par  yo- 
latilisâtton  et  entraînement. 
*■  lie  wWtete  de  plomb  et  le  sulfure  d'ami- 
ttiigfiâë  ne  se.  trbnvent  point  setdement  en 
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Auvergne  »  formant  sëparëment  des  filons  dis- 
tincts de  naiure  et  d'allure,  mais  ils  a  y  trou-' 
vent  encore  constituant^  à  l'état  de  combinai-* 
son ,  a  l^état  tie  sulTnre  double ,  une  espèce 
minérale  particulière  encore  non  analysée , 
et  probablement  distincte  de  celles  décrites 
jusqu'à  ce  jour  sous  les  noms  de  )amesoniM>: 
zincLenite^  et  autres.  ^ 

Ce  sulfure  double ,  qui  est  argentifère  (je 
le  désignerai  provisoirement  sous  le  nom  de 
galène  antimoniale  argentifôre)i  parait  jouer 
un  rôle  asses  important  daa^  Tbistoire  de  nM 
filons. 

C'est  cette  e^ce  minérale  qui  doit  cous* 
tituer  le  filon  ^e  plo$nb  aiuimonié  ancienne- 
ment exploité,  ^ers  Tannée  1725^  au  lieu  dit 
le  Gros ,  près  Vollore. 

Sur  un  point  tout  opposé  dn  département, 
près  Torlebesse ,  canton  d'Uerment ,  le  même 
minéral  a  été^  il  y  a  quelques  années,  mis 
h  nu  par  les  recherches  de  M.  Sablon.  Il 
forme  en  cette  localité  de  nombreux,  filons 
qui  marchent  en  compagnie  d'importants 
filons  de  fer  carbonate  dont  je  parlerai  plus 

Postérieurement ,  en  1 833 ,  dans  une  ex- 
cursion minéralogiqtte  faite  dans  le  Cantal 
avec  M.  P.  Mignot,  j'ai  retrotrvé,  sous  les 
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riiiues  Ju  château  de  Tiniers,  près  6oi*t,  ce 
xGiêm^  minéral  formant  avec  le  fer  carbonate, 
upL  iîlôn  dont  les  analogies  de  nature  et  d'aï- 
tuf'e  avec,  les  filons  de  Tortebesse  sont  des 

a 

plus  remarquables.  ^ 

.^EnCn,  bien  plus  récemment,  en  i835,  un 
p§|;U.filon  de  galène  antimoniale  argentifère 
a  été  découvert  dans  des  recherches  faites 
ffixxr  antimoine  au  lieu  de  Ghazelle-Ie-Haut  ^ 
commune  de  Saint-Just,  près  Brioude. 

;J'ai  essayé  pour  argent  des  échantillons  de 
C^.  trois  localités;  leur  teneur  présente  des 
différences  très-notables.  Ainsi ,  tandis  que  la 
galène  ami  moniale  dé  Tortebesse ,  qui  est 
latpllis  riche ,  tient  5  onces  24  grains  au  quin- 
tal ,  celle  4e  Ghazelles  ne  m*à  donné  que 
3  onces  2  gros  1 7  grains. 

Cette  teneur  est  assez  forte:  néanmoins,  en 
raison  du  peu. de  puissance  et  de  l'allure  îr- 
régulière  des  filons  que  forme  la  galène  anti- 
moniale dans  ces  diverses  localités,  eUe  ne 
ss^rait  être  l'objet  d'une  exploitation  spé- 
oiali^i  mais  comme  elle  accompagne  à  Tor- 
te];»e$se  un  très  -  beaii  gîte  de  fer  carbonate  , 
dès  à  présent  exploité  pour  le  haut  fournçau 
du  Chavanon^  et  à  Chazelle,  un  riche  filon 
4'antimoine  sulfiu^^  aussi  présentement  ex- 
ploité pour  antimoine  sulfuré ,  on  pourra  en 
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tirer  unpamataniligeox  en  faisant  marcher 

de  frant^  dans  ehacane  de  ces  deus  localités , 

rexploiuuon  des  deux  snbsiances  minérales. 

Quelques-  particalarMlsbistoriqaes  assez 
intéressâmes  se  raitacbettE*>ft'àiUeurs  à  la  dé* 
courerted^un  minerai  dargait  à  Chazdile. 

lies  filons  de  Chazelle-Haot^  présentement 
repris  etdemandés  en  concession  par  MM.  En- 
geWin  et  Drelon ,  ont  été  exploités  à  une  épo- 
que^rès-reculée ,  et  sûr  iiQe  grande  échelle , 
à  en  juger  par  rimpôriaoee  des  travaux  d'art , 
puits  et  galeries/ dont  les'iùfttceft  subdisflmt 
encore. 

On  lit  à  ce  sujet  dans  la  Coutume  d'Au- 
vergne, 81  l'anicleSaintsTuSt,  près  Brioude^ 
ce  qui  suit  : 

Eh  1 377  on  découvrit  une  mine  d'argent  et 
d  antimoine  ou  mercure,  ^u  lieu  deGha2seIle, 
paroisse  de  Saint- Just,  ce  qui  donna  lieu  à 
une  contestation  entre  lé  prévôt  et  le  cha« 
pitre  de  Brioode^  pour  savoir  a  qui  elle  de- 
vait appartenir.  - 

Cette  notice ,  vous  le  voyez ,  laisse  fort  à 
désirer,  quant  à  la  nature  du  minéral  exploité. 
La  chimie  était  loin  d'être-  aussi  familière  au 
savant  légiste  auvergnat  que  ^histoire  de  son 
pays.  Toutefois,  la  bizarre  confusion  par  lui 
faite  ou  du  moins  répétée  d'tme  mine  de  mer-: 
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cure,  avec  une  mine  d*argeni  et  d'antimoine, 
ne  saurait  guère  infirmer  ce  qu'il  rapporte  de 
la  nature  argentifère  du  minéral  e&ploité; 
d'accord  en  celai a^^  la  tradition  locale^  qui 
n'asaigne  aux  anèSeiis  et  considérables  trayaux 
de  Chazelle  d  autre  but  que  l'exploitation  de 
mines  d'argent.  El  depQndant ,  fait  remarqua- 
ble ,  le  seul  minéral  dont  on  ait  trouvé  des 
échantillons ,  vers  L'oriâce  des  anciens  puits , 
parmi  les  énormes  déblais  en  provenant , 
sont  des  échantillons  d'antimoine  sulfiu^é  -, 
maïs  ces  échantillods ,  que  chaque  année  et 
de  temps  immémorial  la  charrue  met  à  nu 
dans  les  champs  eontigus  aux  ancieûs  puits 
d'extraction  I  sont  si  nombreux  ,  si  volumi- 
neux (il  en  est  qui  ont  pesé  au  delà  d'un  quin- 
lai) ,  que  cette  circonstance  ouvrait  une  nou- 
velle source  de  conjeeluresi  donnant  à  penser 
que  peut  -  être  les  anciens  rejetaient ,  parmi 
leurs  déblais,  l'antimoine  sulfuiné  comme  ma- 
tière sans  valeur.  Quoi  qu'il  en  fût  de  ces  con- 
jectures ,  la  présence  parmi  les  déblais  de  ces 
blocs  si  nombreux  et  si  volumineux  d'anti- 
moine sulfuré  «  établissant  d'une  manière  ir- 
réfragable l'existence  d'uu  puissant  gisement 
d'amimoine  »  MM.  Engelvin  et  Drelon  se  dé- 
terminèrent ,  sur  cette  donnée ,  à  faire  des 
foaiUes  et  à  relever  uoe  longue  galerie  d'c- 
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cottlemeai  qui  devait  desienrir  la  partie  su- 
périeure de»  tHciciis  travaux.  Ce  travail ,  qui 
est  làiu  d*éure  achevé  ^  et  qui  lera  àm  plus 
intëresfltBts  MUS  le  double  .rapport  historl'- 
queei  ioduAtrielt  Mtoble  dpimer  raison  h  k 
tradition;  car  il  a  mis  à  nu  k  la  Ibis  no  mince 
filon  de  minerai  argentilere  (gidène  antisoio* 
niale  argratifère  tenant  3  onces  a  gndns  17 
gros) ,  et  un  filon  bien  régie  d'antimoine  sol* 
foM^  lequel  a  présenté  ^  sur  un  point  1  un  très- 
l'iobe  renflemeni. 

Ksis  contraivemem  k  ce  qufonf  fiut  lessi»- 
cien^,  on  a  laissé  le  filon  d'argent  pour  eiploi- 
ter  celui  d'antimoine,  et  en  effet  les  cireons* 
tances  sont  aujourd'hui  bien  différentes. 

De  nos  jours ,  l'antimoine  sulfuré  qui  vaut 
de  70  a  80  francs  le  quintal  métrique»  trouve 
des  débouchés  importants  par  suite  de  rem- 
ploi da  métal  d^na  l'alliage  des  caractères 
d'imprimerie* 

Mais  au  treisième  siècle ,  on  ne  voit  guère 
quelle  valeur  pouvait  avoir  ce  minéral  pres- 
que sans  destination  possible,  Ni  l'imprimerie 
ni  même  l'antimoine  méuliique  n'étaient  en« 
core  connus,  et  l'emploi  des  produits  antî^ 
moniaux  comme  remède  (débouché  dWI« 
leurs  extrêmement  restreint)  n'avait  < point 
encore  attemt  la  vegue  qu'il  dut  pfass  tard 
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aux  travaux  du  moine  Basile  Valentin,  vers 
le  commencement  du  quinzième  siècle. 
:  L'antimoine  sulfuré  ne  pouvait  donc  alors 
avoir  qu'une  très-faible  valeur  ,  undis  que 
l'argent,  au  contraire ,  en  avait  une  bien  plus 
considérable  que  de  nos  jours. 

Le  quatorzième  siècle  fut  l'époque  de  la 
plus  grande  valeur  des  métaux  précieux .  On 
peut  voir,  dans  des  travaux  spéciaux  ,  que  la 
valeur  de  l'argent  (comparée  à  celle  du  blé) 
s'est  constamment  accrue  depuis  les  temps 
historiques  jusqu'à  cette  époque ,  à  dater  de 
laquelle  elle  n'a.  cessé  de  décroître  par  l'effet 
de  la  découverte  de  l'Amérique  et  des  pro- 
grès .de  l'art  du  mineur.  . 
.  Aux  treizième  et  quatorzième  siècles ,  l'hec- 
tolitre de  blé  s'écliangeait  contre  230  grains 
d'argent  ;  de  nos  jours  il  en  vaut  1610,  au  prix 
moyen  de  19  fr.  ;  c'est  dire  que  la  valeur  de 
l'argent ,  a  l'époque  où  les  mines  de  Ghazelle 
ont  été  exploitées,  devait  être  presque  oôiu- 
ple  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Ces  circonstances  si  différentes  expliquent 
la  possibilité,  au  treizième  siècle,  d'exploi- 
tations pour  argent  à  Ghazelle,  exploitations 
desquelles  l'antimoine  sulfuré  aurait  été  re- 
jeté comme  déblai;  tandis  que  de  nos  jours 
cette  même  exploitation  de  l'argent ,  à  moins 


d'importantes  decoaTeites  ultérieures ,  me  pa- 
raît ne  pouvoir  qu^étre -subordonnée  à  celle 
de  rantimoine,  el  n'être  possible  qu'autant 
que  les  mémies  traTaux  permettront  d'exploi- 
ter, simullanëment  Tune  et  l'autre  espèce  mi- 
nârale.  * 

-  La  pyrite  en  filons  peut  être  exploitée  Soufre, 
pour  soufre  et  pour  or  ;  car  presque  toujours 
elle  tient  une  certaine  quantité  de  oe  métal 
précieux.  .     ,     .  • 

Mais  pour  qu'il  y  ait  avantage  ii  en  extraire 
le  soufre i  Yu  le  bas  prix  de  cette  substance, 
il  faut  que  la  pyrite  se  trouve  en  masses  con* 
sidérables  et  exploitables  à  très-peu  de  frais. 
Tel  i}'est  pas  le  cas  de  nos  filons  peu  puissants, 
et  où.  la  pyrite  est  généralement  disséminée 
dans  une  gangue  pierreuse  fort  abondante.  . 

Pour  que  l'exploitation  de  l'or  des  pyrites  Or. 
soit  productive,  il  faut  que  leur. teneur  s'é- 
lève à  au  moins  i/iooooo^*^. 

J'ai  visité  dans  le  Piémont,  sur  le  revers 
méridional  des  Alpes,  de  petites  usines  df a-* 
malgamation ,  s'alimentant  de  minerais  dont^ 
la  teneur  n'excédait  pas  ce  faible  cbiffre }  mais4 
ce  ne  sont  point  inines  à  réaliser  de  rapidv 
fortunes ,  la  misère  de  leurs  exploitants^  en 
fait  foi ,  et  c^est  là  certainement  la  limite  de 
l'exploitation  possible.      ' 
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Ëh  bien ,  celle  leneur  esi  encore  supérteore 
à  celle  des  pyriies  d'Auvergne  ;  du  moins  j*«i 
essayé  pour  or  des  pyriies  des  environs  de 
Ponigibaud^  et  qui  m'araîent  été  adressées 
par  M.  le  comie  de  Ponigiband  pour  en  con-> 
naître  la  richesse. 

L'exact  procédé  d'essai  par  fusion  avec 
proportions  convenables  de  nitre  et  liiharge , 
coupellaiion  et  départi  ne  m'a  pas  même 
donné  i/ioooooo,  un  millionième  d'or. 

C'est  dire  qu'il  ne  faut  point  songer  a  ex- 
ploiter ces  pyrites  pour  or*  ISéanmoins  t 
comme  dans  le  traitement  du  plomb  à  Pont» 
gibaudy  on  emploie  pour  fondant  des  pyrites 
grillées  ^  il  pourrait  se  faire  qu'il  y  eût  enpore 
profit  à  faire  subir  à  ces  pyrites  un  lavage 
préalable,  de  manière  a  concentrer  dans  quel- 
ques quintaux  seulement  de  pyrites  grillées 
tout  l'or  des  pyrites  consemmées  pendant  le 
cours  d^une  année ,  par  exemple  ;  ces  quri* 
ques  quintaux  aurifères  étant  employés  à  pan, 
et  les  plombs  en  provenant  coupelles  aussi  à 
part,  le  gâteau  d'argent  recueilli  se  trouve^ 
rait  assez  riche  en  or  pour  subir  Topération 
du  départ,  de  la  séparation  de  l'or,  départ  qui 
payerait  peut-être  largement  les  firais  de  la«« 
vage,  seul  surcroit  de  manipulation  appoiié 
au  u*aitement  ordinaire.  L'expérience  peut 
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d^aillears  seule  faire  connaître ,  sous  le  rap- 
port économtqae,  la  lK>ntc  dé  Topération  qae 
je  ne  propoise  qu'avec  résêrre. 

Le  sulfure  de  fer  tx>mbiné  au  sulfure  d*an-  AoUaioibc. 
limoioe  cûiistiine  une  espèce  mînërale  (la 
berthîerfte)  cpiî  a  ëtééiudiée  et  analysée  pour 
la  première  fois  par  un  de  mes  prédécesseurs , 
ringénieur  des  mines  «  M.  Berthier,  dont  le 
nom  lui  est  resté.  Il  n'a  encore  été  trouvé  de 
cette  std)Staiice  d'autre  giseaient  en  France 
i{ue  celui  signalé  par  cet  ingénieur,  près 
du  lieu  de  Ghazelle  (Haute^-Loire) ,  où  elle 
seiÂMé  an  accident  passager  d*un,  filon  d'an* 
tlmoilie  suif uré  qui  a  été  exploité  pendant  de 
longues  années,  et  tout  récemment  fouillé 
de  nouveau,  mais  sans  succès,  par  MM.  En- 
gelvin  et  Drelon ,  avant  qu  ils  portassent  leurs 
recherches  sur  les  anciens  travaux  deChazelle 
même.  En  décrivant  ce  minéral ,  M-  Berthîer 
fit  en  même  temps  connaître  le  mode  de  trai- 
tement auquel  il  devait  être  soumis ,  traite- 
ment tout  a  fait  différent,  vu  sa  composition , 
de  celui  du  minerai  ordinaire,  Tantimoine 
sulfuré  simple.  Là  force  d^inertie  qui  Vop- 
pose  k  toute  innovation  a  retardé  jusqu'à  oè 
jour  la  mise  en  pratique  de  ce  procédé  ;  daiis 
l'espoir  de  vaincre  cette  résistance  ,  j'en  ai , 
sous  les  yeux  de  MM.  Engçlvin  et  Drelôn , 
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fait  l'application  au  traitement  d'un  éclian- 
tillon  de  berthierite.  Cent  grammes  de  minerai 
brut  simplement  pulvérisé  ont  été  fondus  sans 
lavage  préalable  avec  5o  limaille  de  fer,  lo 
sulfate  de  soude  et  2  cbarbon  ;  la  fonte  a  été 
rapide  et  a  donné  67, 5  de  régule  d'sttitimoine 
parfaitement  pur.  Un  riche  échantillon  de 
minerai  ordinaire  (sulfure  d'antimoine)  brut 
ne  rend  pas  davantage  dans  la  pratique,  vu 
les  pertes  multipliées  qu'il  éprouve  dans  les 
trois  opérations  de  la  liquation ,  du  grillage  et 
de  la  réduction  par  le  charbon. 

La  facilité  que  l'on  aurait  de  se  procurer 
à  Thiers,  à  vil  prix,  d'assez  grandes  quantités 
de  limailles  et  rognures  de  fei",  assurerait,  sous 
le  rapport  économique,  la  réussite  du  traite- 
ment que  je  ne  désespère  pas  de  voir  mettre 
en  pratique. 
Arseoîc.  L'arseuio-sulfure  de  fer  ou  mispickel  dont 
la  composition 

(91  soufre        *)  ^ 

est  I  43tr8eiiio      >  paraît 

(  36  fer  j    * 

constituer  en  Auvergne  de  nombreux  filons. 
Il  y  a  trois  ans ,  on  n'avait  encore  signalé 
dans  le  département  qu'un  seul  gisement  de 
mispickel  en  masse»  celui  du  bois  de  Banson , 
canton  de  Rochefort,  sur  des  échantillons 
duquel  M.    Fournet ,    alors    directeijr   des 
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mines  de  Ponigibaud  »  fit  même  quelques 
expériences.  Depuis,  j'ai  reconnu  comme  ap 
partenadt  à.la  moiie  espèce  minérale  trois 
échanlillons  provenant  des  environs  de  Corn-* 
pains  f  Ansal-ïe-Luguet  et  Tortebesse  ^  et  qui 
m  ont  étesuccessivement  adressés,  pour  en  dé* 
terminer  la  nature  etla  valeur,  par  MM.  comte 
de  liaizer ,  Drelon  et  baron  Forget. 

Frappé  désavantages  que  pouvait  présenter 
Texploitation  de  ces  gisements  pour  arsenic  ,* 
et  subsidiairement  pour  argent  et  pour  or, 
je  m'efforçai,  dès  i834  tl'âppèlcr  lattentiiHK 
publique  sur  cette  brancbe  nouvelle  de  noire 
industrie  minérale,  par  la  publièation,  soit 
dans  mon  cours ,  soit  dans  mes  rapports  avec 
MM.  les  exploitants,  des  documents  suivants^ 

La  France  tire  de  Tétranger  (Angleterre 
et  Allemagne)  tous  ses  produits  arsénicau^i , 
arsenic  métallique,  acide  arsénieox  etsnl* 
fures  d'arsenic ,  ou  en  termes  de  commerce , 
arsenic  noir ,  arsenic  blanc,  arsenic  jaune  et 
arsenic  rouge.  Le  chiffre  annuel  de  l'iiiipor-' 
talion  ' s'élève  à  environ  100,000  fr.,  dans  les-* 
quels  figure  pour  70  à  80,000  fr.  Tarsenic  blanc 
ou  lacide  arsénieux ,  qui  est  le  produit màr^ 
chand  le  plus  important,  est  aussi  le  plus  di  vfqp 
tement  réalisable.  Un  simple  grillagé  do- mis^ 
pickel ,  qui  en  dégage  l'acide  af  séniqoz  àiFë^^ 
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pulvérulent >  et  puis  une  sublimation  de  ce 
produit  pulvërulejit,  pour  le  purifier  et  lag^ 
glomérer,  constituent  tout  le  traitement  k 
faire  subir  au  minerai.    «.  > 

En  Angleterre,  le  traitement  du  mispickel 
pour  arsenic  se  lie  à  celui  des  minerais  d'éuin 
auquel  il  est  mélangé ,  et  nous  ne  pouvons 
guère  y  prendre  un  terme  de  comparaison  ; 
mais  en  Allemagne ,  nous  le  trouvons  cons- 
tituant à  lui  seul  des  filons  exploités  unique* 
ment  et  avantageusement  pour  produits  arse- 
nicaux. 

Jje  droit  de  douane  que  paye  Tarsenic 
blanc ,  à  ^on  entrée  en  France ,  s  élève  à 
environ  i^  pour  cfo  de  «a  valeur.  Une  ex- 
ploitation de  mispickel^  qui  se  trouverait  en 
Auvergne  9  dans  des  conditions  de  production 
aussi  avantageuses  que  celles  d'Allemagne, 
serait  donc,  par  rapport  à  ces  dernières,  fa- 
vorisée par  une  piîme  annuelle  d*environ 
16  a  20,000^  pour  une  pi^uction  annuelle 
de  lyOoo  quintaux  métriques  d'acide  acsé- 
nieux  valant  de  70,000  à  80,000. 

Or^  un  gisement ,  celui  d'Anzat4e-Luguet, 
a  jeté  découvert^  et  par  mes  ooisseils  exploré , 
qui  réunit  toutes  les  conditions  de  puissance 
et  de  position  désirables ,  présentant  un  filon 
massif  de  près  de  deux  pieds  de  Imt^,  exploî* 


table  pârgalmetiiùtiiéd'aiU^ufcii  poriép^vm 
cours  d'eau,  ntr  la  Imèté  d'anlmif  an  goi^ 
Ternëoient  dotttiks  «oupés  restenk'  m*4n- 
<lue»t  et  à'proximitë'de  tottii>ièt«t  et  de  It^ 
gnitesr  mu  d<a>ouchM;  :  -  ^  i  :  -  ^'j 
Gé  gisèmeat  de  mMpiiélel  m^té  deoHiiiide 
en  lOOBeeasion,  et  tout  me-fiih'e>ipérer'qu*»r: 
vant  peu  il  sera  l'objet  d'une' frujfttieuse  ex- 
ploitatipn.  pour  arsenic  ;  et  subsidiairement 
même  le  r&ija  dii  grillagé  pouî^iirsènic,  dont 
l'a  teneur  ^argent  sera  d'environ  deux  onces 

an  ^tel,  (Iatehètirdâ»ispKé((%l!^|M^ 
^?.  #après  me»  essais  .(4fi5.«rpfk5  &»M  » 
pourra  peu^-êtrp  êlTe  ^fw^é.  a:fa9f^|Ali^H9M|t^ 
popr  «rgeut,  ppéraii()i);  df)pt,iM  M%é»^ 
Tiendraient. s'àjou fer  ep^çtrq  à 


ploitation pour  arsenic.       ;  =1,  ;.,/.  ;;  ,,1  :y.:i> 

On  ignorai  t  encore  i  i>  j  «^  gi^«N|8  «Bïf^ri 
que  l'ApK^rgiie  .réj^rin^ç.wiçuft  i^Kfi^fRI^j 

de  fer  spailiique.  Les  actives  rec^^gf cb^s  lâfle 
BL  Sablpiu  ont  .p^^»:  J^;  piieHÀ^f),  fw»ito<f « 
18.37,  mis  à  nftdesjyflns  4e  cç fMf^^fl^AMRj 
ner^f,  .^ui  par^isf^ii^  avoir  ét^^^èfr^nj^ni 
neffispt  explffll^  près  4«  }i^,^e  3>iÛf!fer»:l 
cpWWne  je  Tor*sb«se,  qi^W»  4'0<ff9>«lb(r 
lîes  trav»uT;:pptteiçi«ttrs  e?çéfintfip  ppr.»|fB&-,< 
blon ,  et  présca^eflient  ççn^iÙDfU^  .pW.jWf)»?  / 
Forget,  ont  fait  connaître  ionieVfjif§ffrt§ftç^, 
Juin  i836.  17 


F«r. 


(a54) 
de  ce  gisement  »  qui  assure  l'aTenir  industriel 
de  cette  partie  du  departetnent. 

Les. filons  de  fer  spaihique  de  Tortebesse 
ne  le  cèdent  en  rien,  aux  beaux  filons  de  la 
Savoie  et  du  Daupbiné.       . 

L*analyse:  complète  d'un  ^cbantilion  de  ce 
gisement  mj'a.  dcmné  les  résultats  snivaiiis:  -^ 


I  •  • 


C*rb.,4!^fer.  *;:  «  .  .....  ,•  q^Sio  . 

(]iiri>'.deinaiigaoèse..^ o,o5t 

;j  .;    .  '  ..GarWdai^alix.  ^  ^ 0,060 • 

• ,       .  Carb.  de  magnésie. o,a56 

•  ''•''       '  '^    '^   -iCrMigiio  :  i o,oss 

f,ooo  . 

Rendement  4v  fliJlAéral  grillé  au  haut  fournean^  46  pour  ùjo 
éèfbnte.    ^^-'^ 


compesiiioli  présente ,  par  la  forte 
prUjJMrtîott'de^magnésie  »  les  plus  grands  rap- 
ports ftvéc  éèlle  des  fers  spathiques  des  envi- 
^rons  dé  VtÈtlIe  f  karè) ,  et  permet  de  prédire 
que  la  fusion  du  minerai  de  Tortebesse  don- 
nera des  fon^  *  grises  de  première  qualité, 
tant  potoùr  le  moulage  que  pour  la  couver- 
akm  en  fer.' 

'  Dès  ce  motnent,:  les  filons  dé  Tortebesse, 
pour  lesquels  ^t  pendante  ùnè  double  de- 
mtfide  en  concession  v  sont  exploités  pour 
fooriiir  à  1*appr6visionnement  du  haut  four- 
nràù  dti  Gbavànon  (Gorrèze) ,  et  tout  donne 
à  penser  qu'avant  quelques  années  de  nou- 
velles usines  à  fer  viendront  s'alimenter  à  la 
mélôie  source. 


;1 


(  JiîîS  ) 

Ce  qui  nid  amible^aïer  t^ncG^ 
portanee  de  eêë  filons ,  e*é9t  q1lc^8tIirlétlhr|>fa• 
longellleIitrad>  selrouVem  &  Tiniérs''/  jpifm 
Bori  (t3Mtal)|^défl^fiIonsiiiofai9  riches  ,!l  'ât 
vrai;^  lùtt  qpie' j'iii  reeonûii  ^i^ëténiëi^'mVéê 

ceuxtde  Tortebessé  tme  parfidte  iieniiiê  de 

"...  '  *  »       •* 

nature  et  d'allure,  courant  c6tatitiié-ët/x^d& 
nord  aa  êxià,  enfermant  coiniiàe  eux  dëé'iffids 
et  petits  filons  de  galène  argentifère^  cii'coM- 
unces  qai^tminent  cette  présom^^bh  ifàé 
ces  filons  ffègnent  et  s'ëtehAefÂt  dNxàe  manièt^é 
plus^ou  oioms  cotfdntié'^ttf  totite  cette  lAÉ- 
guetirdeTortebesàe^  TlméN/DiàiÉrt^ès  dëàii 

localités»  d'anciens  trayaitix  doltit  1è^^i^à!(iè& 
subsistent  eiicore  ^  des  amas  descorièf^dë  Târ 
que  Ton  retrouve  dans  letu'-vbisinàglev'të^ 
moignent  de  l'ancienne  etpiottiâtîoti  dd'b^ 
filons,  et  la  position  à  Tiniers  de  ràmÀs  d^ 
scories  sur  un  mameloti  életê / Miès^^^e 
ces  exploitations^  remoiitent  à  tine  I^tfM  )dh^ 
tiquité,  à  cette  époque  reculée  où  le  ttâttdl 
du  fer  se  faisait  uniquement  à  Imo.' A-^Ate 
époque ,  les  forges  dans  lesquelles  -on  dlAië'^ 
nait  directement  le  fer  du  minerai  iMms  paà^ 
ser  comme  nous  par  Fintermédiaire  de  U 
fonte ,  et  probablement  leà  usmes  meùiHiliC? 
giques  en  génial  »  s'établissaient  partdéit  V>ù 
se  trouvaient  riéunië  le  minerai  et  lé'iète^  et 


(  a56) 
d  ordinaire  sur  les  mines  elles-mémea.  Aussi 
les  nombreux  amas  de  scories  anciennes  que 
l^on  retrouve  dans  la  contrée  moniueuse  des 
arrondissements  de  Riom,  Glermont  et  Issoice, 
notamment  à  ma  connaissance ,  près  de  Pont* 
gibaud,  Rocheforty  Tortebe$se,  Tiniers,  et 
que  l'on  découvrirait  encore  infailliblement 
sur  nombre  d'autres  points,  si  l'attention  pur 
blique  était  éveillée  à  ce  sujet,  doivent -ils 
être  considérés  comme  de  précieux  docu^ 
ments  pour  arriver  à  la  connaissance  des  gi^ 
sements  exploités  par  les  anciens;  gisements 
dont  la  découverte  est  de  nature ,  nous  en 
voyons  un  premier  exemple  à  Tortebesse ,  k 
fiôre  revivre  dans  ce$  cantons  l'industrie  mi-< 
pérale  qui  J  fuA  )adÎ6  si  développée ,  mais 
dont  des  temps  de  baribarie  ont  effacé  jusqu'au 
souvenir* 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  fer  oxidé 
n'avait  été  irpuvé  en  Auvergne  en  masses 
considérables  qu  a  l'état  de  ier  oxidé  hydrate. 

Tels  les  gisements  du  cantm  de  Bourg«« 
Lastic ,  naguère  exploités  pour  le  haut  fotu*- 
neau  du  C^vanon ,  et  loftaipteiiai^.^baiidan* 
nés  en  raison  de  leur  nature  phosphoreuse 
et  de  leur  pauvreté. 

Tek  lea  dépôts  de  fer  hydraté  oxidé  dii 
canton  de  Saint-Gernaam-Lembron ,  pussagè* 


rement  exploité»,  il  y  a  qaeii|ues  années ,  par 
MM.  Riant ,  de  Fins,  pour  alimentation  de 
hauts  fourneaux  dans  TAUier. 

Tel  encore'un  gisement  Toisin  de  Fléaux, 
arrondissement  de  Mauriac  (Cantal),  qui 
pourrait  devenir  (sa  ricbesse  en  fer  étant , 

d'après  mes  essais ,  de  55,  o/o)  la  base  d'un' 
établissement  métallurgique ,  «i  les  circons-' 
tances  d'exploitation  sont  d'ailleurs  fayora* 
blés.  Il  paraîtrait  qu'on  y  aui^it  déjà  songé 
dès  1788,  à  en  juger  par  ces  deux  lignes 
de  Legrand  d'Aussy  :  «  Quand  j'ai^passé  près 
»  Mauriac ,  cm  parlait  d'ouTvrir  une  mine  de 
»  fer  à  Fléaux^  et  les  trar? aux ,  disait* on  , 
«  étaient  sur  le;  point  de  commencer.  )> 
'  Mais  tous  ces  gisements  sont  de  fer  oxidé 
hydraté;  les  échaniitlons  de. fer  oligiste  que* 
j'ai  à  metU'e  sous  tos  yeux ,  présentent  dona 
l'intérêt  qui  s^attache  à  la'  i»reté  €t  À  la  noU'* 
veauté,  s'ils  nTen  offrent  pas  d'autre. 

Ces  échantillons  mefurentoidressés,  ilyA 
peu  de  temps,  de  Brioude,  comme  miueraide 
mercure  ;  et  en  effet  ils  ont  jusqu'à  un  certain 
point  l'apparence  trompeuse  et  la /grande  pe^ 
samteur  du  cinabre  («ilfare  de  mercure),    li 

D^à,  à  plusieurs  reprises  9  j'avais  enieuMlf 
parlera  Brioudp'de  ce  mènerai  préoîeaii^toii 
même  dans  un  ^dernier  Toyage  ^  «je  |juk'QUtr 


(^58) 
le  i'écit  d'une  guérison  merveilleuse  due  a 
son  emploi  par  friction ,  guérison  naturelle- 
ment attribuée  à  sa  pâture  mercurienne. 
Malheureusement  pour  le  possesseur  du  gite , 
e|t  heureusement  peut-élre  pour  le  malade 
qui  a  subi  le  traitement  ^  il  n'en  est  rien  ,  et 
Iç  prétendu  cinabre  n'est  quô  du  fer  oligiste 
(iei*  oligiste  ocreux  des  minéralogistes)  d'une 
e^ltrème  pureté  ;  car  l'analyse  m'a  donné  pour 
sa  composition. 

Oiido  de  fer. 9,0m      .    7 

Argile 0,iy> 

.Eau  et  pefte 0.08 

D'oà  rendemeot  à  la  fonte ,  09  pour  cent  de  fer. 

Si  ce  minerai  était  abondant,  et  je  do^s  tî- 
siter  incessamment  les  lieux ,  ce  serait  encore 
liné  trouvaille  des  plus  importantes ,  éun  t 
merveilleusement  placé  dans  la  commune 
d*Azerat,  presque  sur  le  bord  de  l'Allier,  pour 
être  trahsp<»rté  par  eau  jusqu'à  Brassac ,  dont 
les  houilles  trouveraient,  dans  l'érection  d'u- 
sines à  fer ,  un  nouveau  et  important  dé- 
bouché. 

i  A  défaut  de  cet  avenir  grandiose,  qui  peut- 
êti*e  n'est  pas  réservé  au  fer  oligiste  d'Azerat , 
il  est  un  emploi  plus  humble  auquel  il  sem- 
ble ne  pouvoir  échapper,  son  emploi  pour 
la>fi9ibrication  de  crayons  rouges.  M.  Lecoq , 
auquel  je  fis  part  de  ces  échantillons ,  a  con- 


■f  .  ' 


feciiopné»  .MilijWi  k!|ï(i«jAfje^  :im  peu  de 
gomme,  descrayons  que  tfOw  poWQt^ewiyiHS 
et  ^iiûf»i^^  lôaieA'leifq^idiftéB  d^-* 

agiMilé^  JMéi^l^  fiife>  im  |m(  liusanjj^M 
doux ,  et  néuimoixis  offrant  aMes  de .  véa^ 
imee  pour  ae.laiswr  moàterî:i^Ja!(M  cofloon^ 
Ibi  plomhagine*^.     :  .;;;"  •'     - 

:  Je  )ae  ncHe  pas  qpi'on  ait  aicore  èigMlé  iMp»^ 
de  manganèse  ^xidée  dans  Iç  Paynle-Dèmef  i 
a*est eepoudant  àtcetie iMpèee . minérale  ^e 
éa  nj^porterot  4ii»^'4dba9tilk 
eroMaopii^ae,  (remis  aurlâboiiatmM  comulâ 
proirenant  «Lneuitôà  de  Toiitaumiir  ;  mal^ 
hèiiretisem[iènt  :  !  je  n'ai  ^de  renseignemenia 
exacts ,  ni  sur  la  position  précise  »-  ni  siiut 
l'importance  du  gisement;  et  d'ailleurs»  le 
dona^ev^ir  ^  habitant  dùdit  canton  de  Pontau- 

mnr,  a  jusqu'ici  mis  une  telle  /diseréiiiMftit 
iitaè  telle  rétêiïtfè  dans  ses  envois '4'ë<^iatt-  ^ 

Ullons  le  plus  payent  dénatura,  .qc^9 1^ 
crains  d*en  avoir  déjà  trop  diu  >^-:     .].  jswi 

.  Des: recberK^hoB:  ddci moques  auxqfi#lf|( 
adoiiné  lieuicSet^e  «çlassp  de  8ub|HfiM?9Hc  JA 
nexttwr^w^e;.  ;;-.::  k;..u't:,  ].:  .vÀropt^'ryji 


1" 


(  ^6o  ) 
i  ^.- L'abaisse  de  deux  ealcàires  du  puy  de 
Mur  et  dé  Gerjgoria  ; 

2^.  Une  série  d'essais  faits  sur  Temploî  dea 

pohcés  d* Auvergne ,  comme  fondant  dans  la 

fobrication  dû  Vèi^re  de  bouteille  et  du  Terre 

Mahè. 

Caictirei    «^  Lèfr  dcut  ëchaniUlons  calcaires  du  puy  de 

'  Mur  et  de  Gergovia  avaient  etd  recueillis 

*  ètM  la  présomption  qu'ils  donneraient  des 

dbîiuT  bydratiliijueé. 

'"CiOMtairementli  cett^présomptiotii  enim- 
mergeamces  oaloaires  calcinés,ôn»  a  observe 
lli*prise  ni  extinction.  En  un  mot,  leur  cal- 
cination  n'a  point  doiinë  de  chaiix^  c'est  pour 
Md  fendre  cfompte  de  ce  fait  que  j'ai  procède 
k  leur  analyse  complke. 

'Lés  V&uilàts  en  ôtit  été  : 

Cafcfiirè  die  Paj  dèttor':  '     (laïcairédè  Géftorlà  : 

'EstKt  acide  otrbèfliqtie  o,4l  EanetaeidèetrboDSqoe  o,5g 

J^Tg^pifhr  . ..  i  «  »  .  o,i5      Argiieelfer 0,19 

GhaDT. 0,17     Ghaax o«ao 

Maghésile.  ...  !  :  .  .  6,i5  '  Masrnésfè .  ...;...  o,«s 
Pertes  de  Tanaljse  •  s  .«o^QS 

1,00  1,00 

L'énorme  proportion  de  magnésie  trouvé^ 
par  l'analyse  explique  pourquoi  ces  calcaires 
Âe  donnent  point  de  cbaux  par  là  cuisson, 
et  il  est  remarquable  que,  dans  le  calcaire 
de  Gergovia ,  la  proportion  de  ))&agnësie  est 


%z 


(  û&l  ) 

ploé  rQy€Q  ÇEiaifew  lfl<ldbaû0  mèoM ,  od  ctiv 
bonaie  double  de  cEaux  et  magnée- ii  j^iW: 


^ôk^im^ptKf  'de  Mip*  et  Gergofia  /  fiiqu^e 
HmP  leui*  èiif  béûmiiae^  aveQ  pm  pamieia 
jmaUe  de^itm  cewfaea  oaloaÊrtb.ttraiBifM^ 
Wa.  para  mériter  4*6t^«  ooipvgvéè,  eii  «  iqoîiè 
indëpendamment  da  iieirrtatt'fottV^%i:'flfie 
)ene«*iàr  la  qaaradb  3des  eaiu  qm  MWpotfiriâit , 
laiviAk  Teïliit^riidiiavcr,  knéi  aiij(mid-km 
iaolSé  paréAtaMmude  ai  Hbu^Mr  élWMaift 
«cnapur  défi  caa/dri  dolaiwitii04i  qm  |NNfieiK 
iêM  cet  mèiiies«aleairetâa  icontaetdeS'rtichêt 
.VQlcuriqaef  f  éam 'i|ttnil  solb  ntfcenaiitèd'iflLYO- 
ipiér  »  cMBiBe  en.  l'a  fiîc^nbtaalnnent  pour 
CergoVia ,  de  prétendues  sublimations  dé  opa- 
^ésœ  ii  répoqûe  TolcaikîaD[iiei 
>  ..Je  tetmiiià  enfin  ûr  JÂ  enèîa<  de^  airaloà»^  Vemintê 

^  de  A(egtcot|( 

eitapfeyées  boUnns  rtààèsiAV  <daiia"]a^  fiA>piea^ 
iwnde Vmrë  ;  ces. essais  ont  éië  d^jàrëàKiA 
en  grand  ^  et  je  nl'estime  biewéiw  dViflwà 
mettre  sous  tos  yeux  des^  pro^ËaJl^iëdblMaiiU. 
Ions  ile  la  Yierrerie  de  Megeoosie^  ;piSiatPrasfiiai 
la:  première  ea  Avtt^pffuû  4]inidlt^:-^plb|ftf 
dés^>  roches  Tdcamqnes  eomme:iifattèétrMlfr 
fabrication*  .     f  îC*  u-mt 

Aplusîmviépoi|aesd^,  lelMME|i4^ 


(   202    ) 

4e  3ras$ac  a  .tu  Vêle  ver  des  verreries  à  bou- 
teilles. 

On  voit  encore  dans  Brassac  même  les 
traces  d^one  première  verrerie  qui  fut  élevée 
en  1737,  ruina  une  première  compagnie 
de  1737  à  1743  f  et  n'enrichit  pas ,  à  ce  qu'il 
paraîtrait ,  la  seconde ,  puisque ,  après  dix  ans 
d'activité,  Ventreprise  fat  par  elle  totalement 
abahcmnnée  en..i752. 

.  Cette  yerrerie ,  raconte  Legrand,  fut  dis^ 
créditée  dès  sbn  début  ;  les  bouteilles  se  trou- 
vèrent d'un  verre- bleu,  et  toutes  furent  d'une 
si  mauvaise  qualité,  que  lé  vin  qu'on  y  mit 
a'ygâta.  En.  vain  la  fabrication  fut  améliorée 
•les années  ^suivantes,,  rétfiblisseiiient  ne  put 
W  relever,  du  discrédit,  dans  lequel  il  était 
tombé. 

Il  est  très-probable  qu'il  faut  attribiier  le 
non  succès  des  verreries  de  1737  à  l'emploi 
bors:âe  mesure  des  Àbles  de  l'Allier ,  sables 
trèshferriijgiinèùx  et  alàmineuK  i  dont  les  avan- 
tages, le  coût  miàime  vu  la  proximité,  et  la 
grande  fusibilité  due  à  la  forte  proportion  de 
fer ,  sont  chèrement  achetés  par  la  noire  colo- 
ration.des  homeilles  et  leur  facile  altération 
pii^r  lés  agents  chimiques,  et  même  par  le 
tartre  du  vin.  .< 

i.Ea.  iSiS.^unë  iJLOUvelle  yèrcerie  s'élève 


pr:^ 
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dans  le  mânie  Iiai8ti»,«8iir  les  urnes  dë-U  ' 
Combelle  ;  Tiin  do  Terrier  afiwi  fiiiréespro^ 
gf^peirélÉliGflseBteiit  était  dirigéjMur  on  m-^ 
dustriel  ttimoiîdabé  qo'actsfj^^^  c\iQhC 
et  ttmrttâange  vaiédst  estêndàs  des. matière 
premières  ,1es  d^uts  reproeli^  h  Tapidêiine 
Terrerie  farent  sinon  totalement  «eâhciésvtila: 
moins  grandement  atlâdués  ;  aostî  la  ?enr eite 
dé  la'Oombdle^  marcha^-ttclle  avec  sncoèt  «  et 
xéa]SBa«»t*dKe  de  cônsidëndiles  bénéfices,  de 
i^iS  jnsfo'eÉi  18219/9  éfoqw  à  IptqneUe  la 
liéissaeztréme^iùrveniietdaiit^b  prix  des  hnt- 
teilles ,  par  sâitede  laprodoèiion  âoiormedea 
Terreries  de  Riye-de<Sier  «  farorisées  d'aiUeorSi^ 
il  faut  le  dire  »  par  une  certaine  supériorité 
de  qualité^  détermina  le  propriétaire  k  sos^* 
pendre  ses  trayaux.  ; 

D'après  ces  précédenu,  et  le  bas  prix  des^ 
bouteilles  demeurant  stationnaire^  de-abii-^ 
Telles  Tcri^es  dâHs  le  même  bassin  ne  pon-& 
Taient  avoir  de.  chances  de  succès^  qpp'ësla^ 
condition  de  fabriquer  aussi  beau^i^pcJUfe^  . 
de-Gier,  et  à  aussi  bas  prix*  - 

.  C'est  ce  qu'a  osé  entreprendreM.  6oullaf4# 
exploitant  des  mines  de  houiller de  M<Mè' î > 
coste*  •  ■•"■   •'ï  •  ;  M  i5#nî' 

n  avait  pour  lui  la  position  êk  IHfCMidki^' 
tiblerMegecoste  n  est  qutà  i  iSOO^IlàNfes  de 
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rAllier,  et  un  cliemin  de  (^r  réduit  a  rien 
cette  courte  distance  ;  et  quant  au  combus- 
tible, les  couches  de  houille  de  Megecoste  , 
les  plus  récentes  en  forination  du  dépôt 
houiller,  sont  lés  plus  bitumineuses  du  bas* 
sin  f  lès  plus  propres  aux  grands  foyers^  aux 
Terreries  notamment. 

Mais  restait  Timportanie  question  des  mé« 
langes.  Â  cet  égard ,  les  actiTes  recherches  de 
M.  Goullard  avaién  t ,  dès  le  printemps  1 855, 
lois  à  hu ,  dans  un  court  rayon  autour  de  l'u- 
sine projetée ,  des  calcaires  d^une assez  grande 
pureté  »  des  sables  blaivçs  et  des  argiles  ré* 
fmctaîres  ;  mais  une  déoouterte  à  laquelle  il 
àttachaiiavec  raison  une  grande  inlpor tance, 
et.pour  laquelle  il  m'avait  daigné  consulter, 
celle  de  quelque  filon  feldspatbîqueà  portée 
de  lui,  qu'il  pût  exploiter  et  emplt^yer  comme 
foodanti  restait  encore  a  faire,  lorsque  le 
souvenir  me  Tint  du  considérable  dépèt  de 
sable  ponceux  qui  s'étend  en  nappe  continue 
sous  les  plateaux  de  Pardine$,Perrier,  Broc, 
Bergonne  et  autres ,  à  l'ouest  d'Issoire ,  «t 
semble  régner  silrtout  le  pourtour  du  bassin 
d'Issoire:  car  on  Fa  retroDTé,  b  Auzaûsur- 
Allier  et  près  d'Yronde ,  les  deux  extrémités 
nord  tt.sud  de  ce 'bassin. 

La  pcûice  a  sensibleoienria  même  compd* 
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siiion  que  le  felcUpaih.  Une  analyse  de  M. 
Berthier  lai  assigne  la  composiiion  suivante  i 

flilte. 7* 

AUimlBS  ........    la 

FouMa  •  • . .  i . .  •     6,5o 

caymx.  .  .  .       .     .     a,'|a 

« 

Gomme  fondant,  la  ponce  contenant  6»4o 
p.  o/o  d*alcali,  devait  êtM  aussi  ënecgiqaf 
que  le  feldspath  ;  eUedevaitdVriHebva  présen- 
ter sur  le  feldspath  en  ft>cbe  riinmense^atÉu-^ 
tage  d'une  «zploîuucMif  bien  pkis  facile,-^ 
d'une  pulverisauon  toot  eflectatié;  ; ,         ^  •  ^ 

Quant  à  la  coloration ,  ^utnt  slir  nombre 
depoinu  d*une  blancheur •psMrAiive-j  sànettt^ 
ploi  derenait  possible ,  «ttéme  pour  la  tabiH^ 
cation  des  verres  blancs,  t|indis  que  t'intetise 
colpraiion  en  noir  des  roches  basaUiques  féS 
excluait  complètement ,  malgré  le  conseil  dé 
leur  emploi ,  donné  par  divers  auteurs*  '  -  ^  '^ 

Bsrtant ,  il  me  sembla  que  les  tables  pon^ 
ceux  d'Issoire  étaient  éminemment  pt<0pMfe 
a  réaliser  les  écononiies  de  fondant  i]é^  se 
proposai!;  de  £ftira  M.  Conllard  par  Teinifiliéi 
du  feldspath.  Je  lui  communiquai  en  eôni^ 
quençe  ces  idées ,  lui  indiepiaMe  g(té  II  Hàk 
pioT)»,  et  l^iangligiMii  i  venir  ffiTire  au  laMM^ 
toire  deClenpôtit  ui^  série  dressais  i^f^'ék 
constfitei)  lente'iHtece^iBtrné'fbhasilitS  tJl^A^ 
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eki  Bieme  temps  cous  les  materiauit  h  portée 
de  Tusûie  projetée.. 

Ces  essais  ont  été  faits  au  laboratoire ,  et 
n'ont  point  permis  de  doute  sur  laYantageiix 
emploi  dea  ponces  comme  fondant ,  en  même 
temps  qu*ils~  ont  servi  de  guide  pour  les  pro- 
portions les  plus  ccmvenables  a  employer  de 
ponoe  y  de  oalcaire  et  de  sables  divers. 

En  janTiei:  <i836 ,.  la  verrerie  a  été  mise  en 
fmk  i  sa  marché  a  dèi  Tabord  été  entravée 
pai^degi^Tes  difficultés,  résultant  du  dé- 
faut d'approvisionnements ,.  de  la  mauvaise 
ClbricatioU:  des  pots  /  et  des  lâtonnements 
qu-euti^tiM.  tiwjpttntuneiliiMKvation.  indus* 
iriftlk  j  OMÛt cta.dificullës  «ont  vaincues ,  et 
?rouapo«tm)uger  par  vooaonèmttdela  beauté 
dtfi^  échaniullaiis  que  ma  récemment  lait  par-* 
^enir  M.  Goullard  «  arec,  une  bouteille  de 
BivesltsGier»  et  une  bouieille  de  rancienné 
"verrerie  de  la  Gombelie ,  comme ,  termes  de 
comparaison* 

Si  le  fait  annoncé  par  .ChapiaU  de:l;CXr 
ttème  résistance  des  bouteilles  bbnquées  avec 
âm  substances  Tolcaniques  (ei  Uon  doit  6iirè 
def  fissaisà  cet^ard),  se  yérifiait^compléte* 
nient ,  les  bouteille^  de  Slogecosi^  »  îndépea^ 
daminent  des  qualités  qui^  voua  pouvez  appré-» 
^er»  se  trouKffraienit  p4^6sédfl]r  iim 
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à  elles  exçlusÎTe,  qui  constituerait  en  faveur 

de  l'Anveirgnè  untériiable  et  iinmensè  mo<* 
nopole,  car  nous  possédons  les  seuls  gise- 
ments de  ponces  ^i  existent  en  France. 

Mais,  à  d^fktkl  tnêMé  de  cette  résistance  ex- 
traordinaire^ la  beauté  des  bouteilles  de  Mè- 
gec^oste  y  leur  inaltérabilité  par  les  agents  chi- 
miques^ suffisent  pour  les  placer  au  premW' 
rang  parmi  tontes  celles  répandues  dans  le 
comnierce.  :,/;::.. 

Un  premier  fpwà  I  opots,  pokanw^ 
près  d'un  miliioû  de  boatetUm^j^^aç^^^  ^.ffl^l 
pleineactiyité  ;  im  second  esveti  coiiMtrucxiQK^^ 
et  12i  ne  doit  point  se  borner  Tindustrie  ^f^^, 
rière  du  bassin  de  Brassac  4.  car. elle  élàvesea . 
prétentions  jusqu'à  refouler  vers.rOaes.t  .et'|a^ 
Sud  les  produits  de  Riye-de-Gier^;et  desserviic. 
exclusiyemeni;  toute  la  ligne  de  yit^x^yiip 
lal,f0ire  et  canaux  about^ssaoU.),^!  ;.,.,'   .,..^ 

f  »     •  . 

•       -  •    ■     -      '  i  ' ,  .      .     .      ï  - 1      . 
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SuiTB  DE  VICHY  ET  iSES  ENVIRONS; 

Va*,  h.  LECOQ. 


SECpNDE  PROBf^I^ADE. 


ijh  Ton  regardait  bien  dans  ce  pays,  disait 
miidaihé  de  Sétigné  en  arrivant-  ù  Yi6hy\  je' 
crois  que  Ton  y  trouverait  encore  des  ber^^ 
gères  de  i*Astï'ëè.  Si  quelqn*an  voulait  s'oc- 
cuper de  celle  recherche ,  je  l'engagerais  à' 
yââtêr  d'abord  lés  rîires  du  Sichol^ ,  et  si  Ton 

f  m 

n'en  rencontrait  pas  q^dques-;iines  ^cro^  sèâ' 
di&bttiges  é^h  ùû  dans  l4»'  tértes  prairies 
qu'ahroMK  s^  eàus  ^  il  faudrait  renoncer  k' 
léi  ^trouver  ailleurs.  Rien  nVist  plus  frais  ni 
plus*  pittoresque  q^e  Cette  jolie  promenade 
que  nous  flikies  atf  mois  dé*junfi^  pàY*  tin  de  ces  ' 
beaux  jours  d^été  qui  invitent  d'une  manière 
si  pressante  à  s'clancer  dans  la  campagne ,  et 
à  respirer  Tair  embaumé  du  matin. 

Cinq  heures  venaient  de  sonner  ;  les  bu- 
veurs les  plus  diligent3  couraient  déjà  aux 
fontaines^  et  nous  arrivions  sur  le  bord  de 
notre  jolie  rivière,  bien  décidés  à  remonter 
son  cours ,  aussi  loin  que  la  journée  pouvait 
nous  le  permettre.  Le  rossignol  chantait  en- 


rosée  «0  fêimùifÊM  ih^^mnllémani  Mai(i4é- 
titMMedJFifiw  actif  e-V^tàtkn  •   '>'^: 

liiTiftiullA^  âei^peppliera  8^1^^ 
iHiMrdii'iflftfte^  pt'tet|MP^  ibf  «pl«iit«É<gài 
ocôaiëni  iMlMrdt  di$inH<ietiix  «fomait^^- 
eoi^e  au-  <slMdnMi4eicmia  délioîeuia  ]ifoJbife- 
iu4e^  An  ohaùi€>48t  oiseâiuc  «wait  se  méfar  1« 
iiTfdi^pnJIbideiiSteneiiildiriqttiei  et  iémàr- 
nittî:0  'Ibi^tM^fi  ^  la  iwièrii.  ^Mcioa  Vîmes-  <Fa« 
b6i4  4e  .gruiéea  fimitim  ^  que  '  dcâ  ^giiesi  èe 
.«alei;'  SdWlni^'  ee  de  ^^MBa^lieva^^  dMsaiviit  éa 
npmbcenx  oamparilmeÀu^.  râr  iMqaek  «e 
projçtaiem  d-ttii'  cAtéleè  çiiilBrai^UioBgées 
prodHites  par  letolbiUêfanu'Ça  et  là^  un  lunis 
du  ruis^e^u  fiVjpanchaii  isuii  ees/beâux  tapis 
de  verdure,  baiguaut  les  nomkrquttegiûoaî- 
'iiees:  qai(  Jce  formaient,'  et  rles-fieum  doti^ 
des  ii8tt4neiilc»écaîémrë[flëchief  dani:uiie:eaa 

pure  et  tn^parente.'  D^4^ee  eb  espaopV'l^ 
deux  ritei  4u  SicÀbu  se  troussaient  4iéunids 
piar  de  peiiu  pojib  dd  Ikns  quf  eouduisÂiem 
-WU4  d^  aUéesrumimigéesi  etichaqueiuataàt 
wfià»  iwmê  teiici&di^qfiit4ee  nocnfdute-pùup 
uiye»Aym^wttit^daât:i;èapou^ea^ 
Mïyêèiêji  bMÉdltrt|oiia^i|dtta  traiivâqi^iiiteiMk 
d'uae  Atteiqu^  oii  i'utt^  ^aiirdaa^f  MMhf ^  'ék 

Juin  i836.  i8 
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Hant  difficilement  le  poli.  Un  petit  pont^  un 
lavoir  et  une  de  ces  jolies  avenues  que  nous 
avons  citées  tout  à  Theurei  se  présenterait 
su ccfissi ventent  à  nos  yeux.LeSichon  coulait 
à  pleins  bords,  et  de  jeunes  pousses  de  menthe 
sailvage,  des  epilobes  aux  fleurs  roses  et  régu- 
lières^ et  Jes  rameaux  flexibles  de  la  douce- 
aoUère,  s'inclinaient  sur  ses  eaux,  et  souvent 
touchaient  leur  surface.  Près  de  là  quelques 
champs  de  blés  descendaient  jusqu^'au  bord, 
du  cbemin  que  nous  suivions  »  et  déjà  les 
.  bleuets'  et  les  coquelicots  s  y  mêlaient  aux 
fleurs  ttués  et  Jblanckea  du  liseix>n  des  champs. 
Noos  nous  arrêtâmes  un  instant  pour  dessi- 
ner tmci  seconde: usine  dont  une  large  roue 
faisait  modvoir  le»  rouages  ;  le  trop-plein  for- 
maix  une- jolie  cascade,  et  de  petites  gerbes 
d'une  blancheutr  éclatante  s'échappaient  de 
toutes  les  fissures  qu'oflraient  1^  planches 
mal  jointes  de  la  prise  d'eau.  Une  petite  mail- 
lerie  s'élevait  à  c&té,  et  des  bouquets  d'arbres 
cachaient  en  partie  la  fabrique  et  le  ruisseau. 
JSous  arrivâmes  à  une  longue  allée  de  peu* 
pliers  à  l'entrée  de  laquelle  nous  vîmes  deux 
grosses  pierres  d'origine  volcanique,  ce  qui 
nouai  frappa  d'autant  plus  qu'il*  faudraîiiallek* 
loin  de  là  poororéncontrér  des  piarres  de  même 
HMfiTO.  Ofei  A  doAtéii  cm»»  belle  aive^ue  ub 

« 

'6i 


nom  {jévemm^ffe  Me*4^ef),<im  nfjfe}\f}€ 
séjour  mie  :fimi|  ^  Yif^  ^  17S5 ,{f/ffi9-^ 
dame»  JU^IâMt  et  Victoire  die  jlg'i'ABce.  .(Te» 
a  ces  nrioeeiées  qiie  .l'on  doii  ^les  premières 
plaàiaUôos  ^  fur^.fçi|^i4!el  le  long  de.  lu 
jolié  route  que  nous  suif  ioiis. 

Nous  rencontr^iaes  çncpftç  plusieurs  fabri- 
ques. L*une.é|ait  munie  de  deux,  grandes 
roues  à  paleues  ^  ejt  d'i:^ff  pwie  giucoie  d'aur 
seu  destinés  à  moni^  ViCBu  dans  Tusine  où 
elle  entrait  par  une  éroisM* 

^ès  de  la  le  cbenu'a  commence  à  monfQrj; 
^  il  est  encore  garni  de  noo^H^^iux  peupliers^ 
puis  il  s'élargit.  lïous  passâmes  près  d'un 
moulin  à  farine  :  nous  laissW<^  derrière  nous 
quelques  maisons  ;  à  droite  étaient  de  beilux, 
Ycrgersi  des  chanvres  «  4^  Jblés  el^.des  babi^* 
tations.  Deux  petjts. poteaux  i^unis  d'.ijinfe 
cbaine  ferment  ici  jle.  cbemin  à  .Toloj:i|.é«  et 
s'apposent  au  passage  des  voitures.    • 

La  rivière  cpulait  tou|^cu^  à  notre  ^uol^ev 
et  les  larges  fleurs  jf^ines  de  l'iris  sajavisge 
s^épanouissaient  sur  les  bprdSj^  l'!^^ -^|Mf(f^ 
grimpantes  du  boublon  et  du  chèvre*feuille. 
A  droite,  nous  vim|^i|^.i|. petit  cbâteau  mo- 
^  derne  avec  un  jardm  paysager;  pui^  encore 
une  fabrique  dont  les  roues  sontiibritées  sons 
un  hangar,  et  a  laquelle  on.parnent  f  u  moyen 


(    372    ) 

d*un  petit  pont  de  pierre  k  deux  arches,  dont 
lé  pilier  centràre^t  àiûnî  d*un  éperon. 

Au  delà  dé  louicis  ces  Talïrrqùès  lé  Sîchon 
se  partage enplùirîebfs braRcbes,  et  quelc£ues 
Tannes  sèulémëht  diétHbtiént  ses  eaux  pour 
arroser  les  prairîéà.'  Ëiifin'l  libre  d^écluses,  il 
8*élârgit/  l&s  brâiichbs  deS  aulnes  s*ëténdent 
à  sa  surfateb/èt  ses  bo^ds'  soïit  ornés  d^  pa- 
âabhes  blaia es  dti  la  i^èine  des  pré^^  et  des 
grappes  régulières  dû  plantain  d*eau.  Alors 
on  y  voit  des  îlesxoutés  couvertes  de  verdure, 
entourées  de  saules  et  bordéel^  de  trembles 
Aux  fèiiilles  ttLt>fi!Îê^,  à  Té^orce  luisante,  et 
Aé  Saponaires  àa^^fleùft^s  l^oséset  découpées. 
'  Nbuà  àïo'tfs  àÏ6i^'  bîen  ï^àppfpcbés  de  Cus- 
ieï}  des  "^igkei'l^di^  plàtitatiô'ù's,  dés  jardins, 
dés  coteaux^  ^dtiltlVi^  '  hb'its  àuboncafient  sa 
proximité;  et  éù  eflet*  npiis  étions  arrivés  a 
ûiie  grande  'Jbfiirîqiùfe'  ùùl  fait  partie  de  la 
ville.  C'est  une  papeterie  iqui  doit  encore  au 
Sichon  tous  ses  àVàùiagés/èt'qui  éù  ré'vàh'cbe 
animé  la'  côàtr^e  et  âonné  dû  travail  à  de 
liipm'bpeùi  ôitHeirè:'.     *     ' 


»•  .\ 


-CnJSSBT* 
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IfTous  entrâmes  à  Ousset,  petite  vïHe  plus  re- 
marquable  par  sa  aituatioii  Àittoresquâ^  entre 
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deux  rlTières,;Iç.Siqt^oi]t.(^t.l9JQlftp*  ?i<(]^^ 

Fore^  gae.^  ffH_r^.f»,  ^., édifice» jp^ 

^Ç  i<4!fjiw4iwiHî«péa|»ii^K5»«fj^  où  ftaienç 

yn^fpjyln  u>ojn  Ci  ^  rçMé^flui  4ëireiiyd«veQ^ 

1     *ll  •     .  •     •    1   •    ••  fl 

.  Jt«V>.rigi9p  de,lM  Till^^u;  de  Ji^étahliawmepf 
|K^f^dn-co.|Bté^*Ai|T^giiff,ç^  4^  propriété^ 

fiV  ^VqftWon  •»  ft8§r  Pftl?r  J  <^>Ur.wn 

ÇOS«^^  4ft;ï«^««Ç«?ef.4W  HfiSjcUow  Tenait 

fKffqm  î*»ig»PJ;>fl  ¥wnW>t?-  Ceue  fop^r 
tion  f^it  cof^6rpkiêe;limJ^meat\Dpe  p^r |eur(^ 

d«  CbarlçurifrÇJwft:'*.  e^cetiç  puujjon  pritlp 
U^rç  d'alihiyç  r(^j^le,.Çl|f  «^?^t,de  lydre  djt 

espèce  df.çeR«i»e%fit4e4çfJ4(Pjef,na(ipjfWW^ 
la  re^e^aaçe j«(anue}l<ç, .^'.iiflfp* Ji^rç.  d'^rgpnt 
qu'elle  devait  jvajfer  §  ^Ijfsq^pip  l«î J9Hf..4^  |ft 
^'nf-J*I»V*»»:î ; .*»ift  .W««  Cf, . dpçijieF,î»>T^J 
ps  le  droit  4';f^'HM*8^  '  i^f dfA  ?if^|n«ttiqi:^ 
ni  de  leur  donner ,  sans  leur  conseniemënt  ^ 

d'abesse  tirëe  de  toute  antre  maison  qnC  àtf 
la  leur. 
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Il  faut  remarquer,  dit  de  Coiffier,  que, 
teâlgré  té  litre  d*abbesse  donne  dans  la  ctiàrte 
qui  fait  mention  dé  ces  privilèges,  la  fondai 
tien  n*é tait  que  celle  d'un  simple  couvent, 
et  ce  n*est  qu'en  ia36  que  Hugues  de  Cler- 
mont  rérigea  en  abbaye  de  filles  nobles,  et 
lui  accorda  de  gi^ds  privilèges.  Ainsi  il  était 
défendu  sous  peine  de  mort  de  violer  cet  àsile, 
ti*abbesse  partageait  la  justice  avec  le  roi .  Cest 
elle  qui  nommait  le  chantre  et  les  dix-sept 
cbanoines  du  chapitre  de  Tégltse  de  Notre- 
Dame,  qui  était  contiguê  au  couvent  ;  et  avant 
que  la  clôture  fût  de  rigueur  pour  les  reli- 
gieuses ,  elle  avait  le  droit  de  prendre  la  pre- 
mière placé  dans  le  choeur  des  chanoines  (i). 
C^tte  abbaye  conserva  long-temps  son  im^ 
portance;  en  iSya,  elle  avait  trente-six  reli- 
gieuses outre  Tabbe^se,  et  sa  composition  était 
il  peu  près  la  même  en  1789.  Philippe-Au- 
guste ,  saint  Louis  et  LouisAXI  avaient  con- 
finEné  tous  les  jprivlléges  de  cette  abbaye. 

Les  sires  de  Bourbon  possédaient  Cusset 
dès  l'an  i  loo,  et  peut-être  avant  ;  car  Yabbajne 
èe  Cussojr  est  comprise  dans  Fhommage  rendu 
par  Archambaud  V  a  Tévêque  de  Nevers. 


(i)  Dt  Coiftcr,  HUimn  dm B^mrétmmU ,  tooie  2,  p.  9a. 
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Les  habitaiions  se  groupèrent  bfeui6t  ad- 
lour  da  couvent;  les  ser£i  avaient  alors  be-  ! 
soin  de  défenseurs,  et  ils  ne  les  trouvèrent 
qu'en  courbant  la  tète  sous  la  lourde  épée 
des  seigneurs,  ou  en  fléchissant  le  genou  dé* 
vaut  les  privilèges  des  abbayes* 

9  Gusset  augmenta  peu  k  peu  ;  au  couvent  * 
succéda  le  village,  puis  vint  là  ville  avec  ses 
murailles ,  ses  tours  et  ses  larges  fossés  où 
venaient  croupir  les  belles  eaux  du  Sicbôh. 
La  ville  devint  indépendante  des'  seignetirs 
voisins;  les  rois  j  insu  tuèrent  un  bailliage 

*  royal  où  éuien  t  portes  les  cas  royaux  du  fiouri  ' 
bonnaiset  de  1*  Auvergne;  et  dès  lors 'Gusset 
prit  sa  place  partni  les  villes  du  royaume. 

C'est  \  Gusset  qu'eut  lieu  Fentrevue  du 
dauphin,  qui  fut  depuis  Louis XI,  avec  son 
père  Charles  VII. 

Après  avoir  soumis  unepartie  de  rAuvergàié 
et  du  Bourbonnais,  le  roi  s'était  éniparé'  de 
Vichy,  deVarennes  et  d'autres  pièces  dhvoi^ 
sînage ,  sur  les  princes  et  seigneurs  révdll)ér, 
dont  le  dauphin,  son  fils,  faisait  partie. 
Quoique  les  révoltés  eussent  déjà  violé  le^ 
traité  fait  à  Glermont  quelques  jours  aupa* 
ravam,  se  voyant  battus  de  tous  côtés  et  sans 
espoir  de  succès,  ils  tentèrent  de  nouvelles 
voiesd'accommcKlement;  ilsdépmèrent  auprès 
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d  u,  7*(>i  qui  .f  M^it:  ^  Roanne  «  le  Qooite  d'Eu , 
poi^r  frppos^  ^  .^  jytdje^té-  de  se  rjcndjr^  a 
Cofie^r^^  q^?  l^<i  dit  BeiTÎi  dang  son^IiV 
tQJ^e  d^CljNQ^Qs  VI(f  monseigneur  le  dauphin 
et  niQT^igneu^de  JBtmriQt^  viendraient  se  meUre 
h  sa  miséricorde (i).fili^,  ^emiex  ayait  d^j^  £ait 
d«  ^WWWe?  4f.«f4pÇMQn,prègde?  ^al^ilan^9 
d^u^çt,  ei  ii  ayaii^  abiepu  pour  toute  réponse 
dej^.babitang  qvi'jl^  3ePTiripîje^t  xploi^tiers  l|e 
daophiaj  mais  i)OA  contre  son  père, 

^Xe^  sçllicita^tions  du  comte  d'JBu  furent 
asfKez  pressantes  pour  déterminev  le  roi  k  se 
rer(4f^  ^  Gusset,  où  le  dnç  de  Bourbon  vint 
If  jxpixypr,  iiTec  le  dauphin.  Ils  implorèrent 
fia  clémence ,  se  jetant  à  genoux  et  criant  trois 
fqif  mfirçi*  IfO/s  >  lui  dit  son  père  ,  vous  sqj^çz 
l^  iien-venu^vofis,  çvez  moult  longuement  de^ 
moure^  allez-vous-en  reposer  en  votre  hôtel  pour 
Mfi^ifr4htu^  et  demain  mus  parlerons  à  vous. 

., Jl.rj^proçha  ayssi  au.  duc  de  Bourbon  ses 
n|4|]»i;s,précédems  et  Qn^t.par  lui  pardonner. 
AfiPfiSfdHsieups  p^rçle^  et  démêlés  en  toute  hu^ 
mjUiféf  ils  firent  grqnde  chère  ensemble ,  et  firent 
pifblier  la  paix  dont  to\it  le  peuple  fiit  réjoui. 

.  X«e  roi  fit  exp^dj^sr  des  lettre,  datées  de 


/    .  .  .1 


(1)  l>«l»tirftl>Mm/ili#iiilii4i>r^!M9i^. 


Cusseï,  dii^vi  jai]^et:i449!  pï^  lesquelles,  ponr 
prçyeiMr I#  çf i^Mli^fsUoff  ^«s  hostilités,  U  an- 
novif^i^  sç^peujE^;?;80iians5ioa  d^i  (Unpfeii^ 

tci^t  4e:)^jÀéiiiarçbe  4^  P^il?ces  4o^(  il  i^wit , 
«'«Al^ffP»P??cç;.enyp3raiaçw^      àÇq^et  «9, 

paf^onjDia  à  tpus  J^  €|l^f|  de  la  révolte ,  snaff 

^L»i  .Fpf«sa^:^  ^  9^?ïïtt^  seigpeur» 

"?e«>RP^WWW»i  tçM  !ine>Çha^mcw,  I^  Tre-J 
iï*W^)«f  qfi^lqq??  fuiye^  14e  daupWn  \^i 
ayaju;reprp?cn>^é  jçpi'il  ay^fi  engn^  ifk  perolfti 
etq^e,.fi|p^  je  rappel  de  cess^gi]^rs,  il  ne 
ppuT^it^jr^era  )a  cour,  le  roi  lui  repondit 
fièremeat  qu'il  était  lil^re  de  se  retirer,  que 
les  portes  étaient  ouvertes,  et  que  si  elles  ne 
suffisaient  pas»  il  ferajk  abattre  vingt  toises  dé 
murs  pour  le  laisser  passer  à  son  aise. 

Maigre  jpes  humiliations,  le  dauphin,  Iprs^ 
qu'il  monta  sur  le  trône,  accorda  à  Ou»éjt 
de  4:^oi^Teau^  privilèges  \  il  le  déclara  «  vi)l«. 
royale  du  domaiQe  d^  la  oouronne ,  JiiGQfR-^ 
niutablement  inaliénable  d'içelle.  »  $a  aiupi-i 
cipalita»  sa.  milice,  etc.,  sont  sous  la  sauve*, 
garde  imniédiale  du  rpi .  Elle  deyjnt  \e  «içgff . 
de  deux  bailliages  (i).  Péjà,  par  s^  ordref^J;^ 

(1)  Chabrol  4  eMMWBl  étUukittgM.  :  .-  ** 
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fortifications  de  Cusset  avaient  été  terminée». 
Il  avait  chargé  de  cette  mission  Jean  Doyac, 
né  à  Cusset^  qui,  du  métier  d*espion^  devint 
le  favori  du  roi  et  gouverneur  de  TAuvergne.  ' 
Ce  fut  aux  dépens  de  cette  province  et  du 
Bourbonnais  qu'il  entoura  sa  ville  natale  de 
tom^  et  de  hautes  murailles;  et  bientôt  après, 
en  i4-84  f  pour  punition  de  ses  exactions  et 
de  son  insolence,  il  fut  fouetté  de  la  tnain 
du  bourreau  à  Paris  et  à  Montferrand  ;  il  eut 
la  langue  percée,  et  on  lui  coupa  successive- 
ment les  deux  oreilles.  Voici,  dit  de  Goiffier, 
là  description  deCusset  dans  le  seizième  siècle, 
destinée  à  faire  connaître  ce  qu'il  était  alors, 
el  ridée  qcie  Ton  avait  de  ses  fortifications. 

^  La  forme  de  la  ville  est  carrée,  ayant  quatre 
bôiines  portes ,  nommées  Doyac ,  la  Mère , 
la  Barge  et  Saint* Antoine ,  entre  lesquelles 
il  y  a  quatre  grosses  tours  fortes,  bien  percées 
et  flanquées;  savoir,  la  tour  prisonnière,  la 
tour  Saint- Jean,  la  tour  du  Bateau  et  la  tour 
Notre-Dame,  appelée  la  Grosse-Tour,  laquelle 
a  de  diamètre  au  haut  trente  toises  ;  et  d'épais- 
seur de  murs  à  fleur  de  terre,  vingt  pieds 
de  roi.  Cette  tour  est  une  des  plus  belles  et 
mieux  bâties  qu^il  se  voie,  car  au  dedans  elle 
est  propre  à  loger  un  roi  ou  Un  prince;  outre 
cela,  plusieurs  belles  et  industrieuses  case- 
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mates  et  canonnières ,  mais  le  logis  est  de- 
meuré imparfait. 

9  La  TÎtle  est  tout  enceinte  dtf  groisSes  et 
hantes  mnraillesi»  en  dedans  de  donze  pieds 
de  roi  dVpaiasear  ;  et  par  derrière  tout  à  l'en- 
tbaf  sont  garnis  de  canonnières  et  casemates 
souterraines  par  lesquelles  on  Ta  près  de  Teau ; 
et  est  flanquée  ladite  Tille  de  toutes  parts,  tant 
parlé^nojen  des  porteaux  que  des  tours  qui 
sont  distantes  Tune  de  l'autre  par  égale  polv 
tion  ;  et  les  fossés,  qui  sont  profonds  et  larges, 
sont  à  fond  de  cuVe  et  tout  pleins  d'eau. 
'  '  »  Dans  ladite  Tille  pa»e  partie  de  lajriTièrè 
de  Ghizon  (Siclion  ),  par  le  moyen  de  deux 
canaux  mis  à  trarers  sur  les  fossés  sur'  pilotis 
de  bois,  l'un  k  l'endroit  de  la  tour  Saint* 
Jean ,  et  Tautre  à  la  tour  du  Bateau ,  et  par  le 
moyen  de  ladi  te  eau  mouillent  (tournent)  en  la 
Tille  huit  roues  k  moulin  à  blé.  —  Les  fortifi- 
cations de  ladite  Tille,  laquelle  est  bien  accom- 
modée d*eau  tant  de  puits  que  de  fontaine, 
ne  se  peUTentsi  bien  décrire  qu'il  ne  manque 
encore  quelque  chose ,  étant  si  bien  compo- 
sées et  si  superbes,  qu'il  faut  inférer  que  toutes 
lesdites  fortifications  n'ont  pas  été  faites  silnii 
raisons  ;  la  cause  est  la  guerre  du  bien  pulîlîc« 
S*étant  soulcTés  et  bandÀ,  les  ducs  de  Bour* 
gogne  et  Berri  ;  les  comtes  de  Toulouse  et 
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PiV^eoce,  et  le  duc  de  BourbonnaU  comte 
d'Auvergne,  contre  le  roi  Inouïs  XI,  lequel 
Ut>aTapar  son  cpxiseil  êtrelepl^e^cp^di^^nt 
ppur  se  garantir  de  t^Ies.élévatîons,  de  faire 
fi^t)fier  entre  lesdits  duchés  ^villes  fortes  qui 
^ifûe^nt  seulement  de  la  couronne  de  Frac^ce, 
comme  était  et  est  la  vîUe.de  Cusseu, — ^^  Dovac 
f  aida  grandemept^  t-;  Les  fprtîfic^riopa  furent 
ffli^es  par  son  ix^ventio^  aux  dépends  d|?a  pQ^s 
d'Auvergne  et  du  Bourbonnais.  )> 

Les  fortifications  du  seizième  sièole  reste- 
rent long-temps  autour  de  Çusset^^i,  depuis 
ç^tf\Q  époque,  n*eu  t  plus  de  guerres  à  soutenir. 
P^pps  en  cl^erchâfûes.  les  p^JuxesJi  jet  i]f  pus  ^ipes 
s^^ep^  quelq\i^  fossçs  ejiço^e  es^istants  et 
coiiyertis  en  jardins^. une  petite. poriion  de 
ittqrAÎll^.^  l^s  restes  de  Ja  Grosse-Tour  ^  ,pro^ 
p^e^a  loger  un  roi  ou  ifa  prisice,  f.t  qu'un 
l^ourgeois  de  Gussçt  trouverait  çertaipeix^Qt 
xiipinf  commo(le  que  sa  ipi^i^cm^  Ces  re^e^ 
de  l'ancienne  enceinte,  delà  ville  çqp|iennent 
4e  gros^s. masses  d^  pierre  volcanique  noire, 
(|ui  coi^trastent  avec  H  couleur  blanche  de^ 
a^t^e^  patériau^ ,  et  qui  semblent  avoir  été 
di^oséfjf^yc^c.uqe  çerfi^ine  symétrie.  Ce  luxe 
a  ^ù  coûtCD  des  sampnes  qpnsjidér^bles,  car  il 
n'e^  tsté  aux  :  enTirpfjs  ;  |de  Çiis^çt  qu'un  seu  1 
point  volcanique  qui.^t  situé  à  une  grande 
lieue  de  la  ville. 
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Nous  tràTer^mes  quelques  rues  et  plU-' 
sieurs  prôMenades  bien  ombragées  ;  noûft 
vîmes  réalise  de  Saint-Satutniti ,  la  seule  dd 
U'bis  églises  deCusset  qui  ait  été  conservée  «  et 
ûoUs  visitâmes  Thôpiul  dû  a  là  munificence  de 
'  Ûuérih  de'Chatnpagnat,  qui  mourut  a  'Pêetié 
en  1706/légant  Sa  fortune  à  ctû%  dé  sei  coh^ 
citoyens  que  le  malheur  atteindrait. 

UÊ  BAV9  Bft  LA  CQBJhHUI  ST  XS  OàmtVAa&AWVé 

Gusset  ne  nous' avait  intéressé  que  par  Ses 
souvenirs  bistoriques,  et  nôiis  nous  y  arrêtâ- 
mes très-peu  de  temps.  Reprenant  les  bords  du 
Sichbn,  qui  coule  dans  la  ville  sur  de  larges âs«> 
siseâ  calcaires^  tious  continuâmes  de  retnèhter 
son  cours,  et  en  quelques  instants  nous  retroti* 
vâmes  ses  bords  fleuris^  ses  aulnes  et  ses  pëà^ 
pliers.  Noue  arrivâmes  biencôt  àù  pied  dtt 
collines  de  terrain  primitif;  qui  s'éièvent  ftv 
dessus  de  Gùsset^  et  nous  pénétrâtaies  éAM 
une  vallée  étroite  que  le  Sicbôn  ^éMble  s^ètre 
creusée  àUtiiilieii  df^s^'robbesporpbyriqàlesï 
Déjà  il  ï'é^séfnUè'a'Uh  petït  toitiéiit'dé  tt:6il(- 
kagne ,  il  cbiite  dans  uiilh  ptofondëBifitif Ifcx^- 

iksé,  et  ses  ekul  teUcontràilt  de  imfiibMult 
^stades,  blancbitôent  étbùiHËgieÉt  èii'éèu^ 
mes  sur  les  quaiftieri  de  rochds^i'iTioi^pdMttt 
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^  leur  passage*  Le  terrain  parait  en  couches 
yertjçales  dans  quelques  endroits^  et  la  rivière 
a  poli  les  angles  de  ses  assises^ 

Après  avoir  passé  un  peiit  moulin,  nous 
arrivâmes  près  d*un  rocher  de  porphyre  qui 
s^élève  à  gauche  sur  le  hord  du  chemin.  A 
droite  y  coule  la  rivière  à  Tombre  de  grands 
arbres  dont  elle  baigne  continuellement  les 
racines.  Nous  étions  au  Saut  de  la  Chèvre,  lo- 
calité illustrée  par  une  romance,  une  légende 
et  la  visite  annuelle  des  trois  quarts  de  la 
population  étrangère  de  Vichy.  Uoe  jeune 
fille  qui  faisait  paître  une  vache  sur  le  bord 
du  chemin ,  nous    raconta  fort  naïvement 
laventure  de  la  pauvre  chèvre;  et  comme 
notre  historien  ne  savait  ni  lire  ni  écrire^ 
nous  fûmes  certains  de  recueillir  ime  tradi- 
tion orale. 

^  «  Bien  avant  que  ma  grand'mère  ne  vint 
au  monde ,  nous  dit-elle ,  il  y  avait  près  du 
s»  moulin  que  tous  avez  vu  tout  à  l'heure,  une 
»  petite  maison  qui  servait  de  demeure  à  une 
»  pauvrefemme  qui  n'avait  plus  d*enfants;  ils 
j»  étaient  tous  morts  ;  elle  était  bien  malheu- 
»  reuse,  car,  dans  ee  temps-là  ^  les  messieurs 
)^  et  les  belles  dames  de  Vichy  n'osaient  'j^^ÊÊ| 
j>  venir  se  promener  dans  cette  vallée  ;  il  j 
»  avait  des  loups ^  et  ion  n'avait  pas  encore 


i^: 
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»>  inventé  les  Joailâ.  Cette  pauvre.femme  avait 
^  une  chèvre  qu'elle  menait  paiire,  tantôt 
»  à* on  cbié,  tantôt  de  l'autre  ;  mais  elle  ne 
y>  pouvait. la  tenir  avec  une  corde  comme 
»  je  tiens  ma  vache,  parce  que  la  chèvre  vou- 
»  lait  monter  pour 'manger  des  herbes  >  sur 
»  le  rocher,  et  cette  femme  éiait  trop  vieille 
9  pour  la  suivre^  Maïs  comme  fiUe  ne  vou- 
D  lait  pas  contrarier  sa  chèvre»  elle  lui  lais* 
»  sait  faire  ce  qu'eUe  voulait.  Un  iour^  elle 
» .  était  occupée  à  brouter  sur  le  rocher  que 
«  TOUS  voyies  au^essus  de  votre  iètei  elle  de 
1»  pensait  h  rien  ,  pas  plus  que  la  pauvre 
».  femme  qui  était  allée  s'asseoir  un  peu  plus 
1^.  bas.  Voilà  qu  un  Ipup  qui  l'avait  vuÇ;4e 
»  très-loin  est  venu  bien  doucement^  bien 
»  doucement,  puis  tout  d'un, coup  il  allait 
»  s'élancer  sur  la  chèvre ^  quand  celle-ci  qnii 
»  l'aperçujt  fut  saisie  d'une  si  graq^le  frayeur, 
»  qu'elle  sailta  de  la  pointe  du  rocher  juf^e 
^>  a  Tendroit  où  tous  êtes.  Le  loup  voulut  en 
»  faire  autant,  mais  il  tomba  sur  un  rocher 
)i>  qui  était  sur  le  bord  de  la  rivière,  et  se 
»  cassa  les  jambes,  tandis  que  la  chèvre  n'eut 
V  aucun  mal.  Leioup  qui  était  blessé,  hurla 
*>  si  fort  de  douleur  et  de  rage  d'avoir  man- 
»  que  sa  proie ,  qu'on  l'entendit  de  bien  loin 
9  et  qu'on  vint  le  tuer.  Ma  grand'mère  m'a 
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3>  dit  quelle  avait  va  du  sang  sur  ces  rodiez  ^ 
»  mais  je  n'ôn  ai  jamais  trouvé;  et  mainte- 
»  nant  ma  grand'mère  est  morte  «  la  chèvre 
1^  aussi,  ainsi  que  la  vieille  femme,  de  farm 
»  peut-être;  pourvu  que  ma  pauvre  mère 
9  et  ma  sœur,  et.... «1^ 

Nous  avions  écouta  lavec  trop  d'attention 
pour  ne  pas  comprendre  la  dernière  phgrase 
dé  cette  histoire  qui  Fut  itiier^'Ompue  par  nos 
remei^ûiméns^  dont  l'objet  ëtak  de  retarder 
é\f,  moins  pour  quelque  temps  la  crainte  que 
la  jeune  fille  avait  semblé  manifester. 
-  '  Nous  côtoyâmes  encore  les  lies  et  les  méan- 
dî^iâuSiéhon ,  jusqu^au  hameau  desGrivais, 
^j  est  presqiïe:  entièrement  forme  par  les 
dépendances  d'une  belle  fiiaiure  dé  coton. 
Nous  vii^iâmes  cet  «lablissemeUt  qui  semble 
ftrmer  la  vallée  d^ans  cet  endroit,  et  qui,  outre 
la  f^rce  motrice  que  lui  affra  le  ruisseau, 
tfiûplùit  eiîclire  près  d^  trois  oeius  ouvriers. 
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Ixi.  4tait  quatre  heurça  .du  pkiatia  ^uâQd  nous 
partîmes  de  SaifitrFioux*  pour  \isit€ir  CU^M- 
desaigues;  l'air  éuit Irais^.et  un  léger  h/^fmS^ 
lard  flottant  dans  la  Tallée  uousannonicait.iip 
beau  temps  pour  le  reste  du  jour.  Nous 
étions  déjà  près  du  hameau  de  Bouzentes  « 
€|uand  le  soleil  se  leva,  mais  nous  n'eûmeB 
pas  le  temps  de  voir  les  carrières  de  lave  qui 
fournissent  à  Saint- Flour  presqne  tous  ses 
matériaux  de  construction.  C'est  une  pierre 
grise  qui  se  rapproche  beaucoup  du  basalte  i 
mais  que  l'on  peut  tailler  assez  facilement  ; 
elle  noircit  avec  le  temps ,  et  devient  tout  a 
coup  trè^-foncëcy  lorsqu'on  la  mouille;  elle 
contribue  beaucoup  à  donner  a  Saint-Flour 
un  air  sombre  qui  »  du  reste ,  {ÇSt  tout  à  fait 
en  harmonie  avec  le  paysage  qui  l'environne» 
De  Bouzentes  aux  Ternes  il  y  a  peiv  de  dja-* 
lance ,  et  l'on  rencontre  avec  plaisiir  des  pi^s 
Juillet  i836.  1^ 
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d^ua  beau  vert  >  arroses  par  les  eaux  pures 
de  {letits  ruisseau^  qui  se  réunissent  un  peu 
plus  loin  poUr  former  la  rivière  de  JuroL  Le 
yieux  château  de  Courtines  et  les  iqaisons  du 
village  sdnt  ombragés  de  beaux  frênes  et  de 
vieux  ormeaux  I  tandis  que  des  groupes  de 
saules  et  d'aubépine  entourent  les  prairies 
ou  suivent  le  cours  de  Teau. 

On  passe  un  pont  de  bois ,  et  la  route  tra- 
eëe«ur  lé^drd  d'un  vaste  plateau  sur  laquelle 
éUesélèVOf  ti\>flre  bientôt  plus  que  des  blocs 
de  basalte,  au  milieu- desquels  croissent  ça  et 
là' des  brousteilles  et  quelques  arbrisseaux. 

Ce  plateau  est  couvert  de  laves  comme  la 
jrflipàri  deceax  qui  environnent  Saint-Flour. 
Une^  nëpjpe  de  basalte  le  revêt  dains  toute  son 
iétëndue  sur  une  efiaisseui*  qui  parait  con- 
sidérable. Il  s'en  faut  cependant  que  son  ho- 
rizontalité soit  parfiaite.  Il  offre  un  grand 
AOmbfé  d'ondulations  qui  sont  très*remar« 
quablesi  et  qui  iiidiquent^  dans  lepanche- 
mènt  et  le  refroidissement  des  basaltes',  des 
phéiiomènes  qui  nous  sont  encore  inconnus. 
Plusieuk^  monticules  basaltiques  sont  placés 
àttr  lie' bord  de  cette  plaine  et  ont  peut-être 
ebhtribué  à  répandre  la  lave  noire  dont  elle 
ew  tx!mverte.  Quelle  que  soit  son  origine  y  sa 
fMrture-taxîesur  difiërents  points  du  plateau , 
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et  Ton  y  Maiftpq[ae  44  :  trèt^beliM  mW&i  4» 
doiériià,oa  faMsIui  fcl8|padiiqtte;fiâ.M  MmIU) 
avec  racilité:i*et  foômit  ^  tsodiiM  BowesKair 
de  bonalei|tilfyeidecbiWiyi»Uoiu 
frap|lÉ  lè|ilaee&  païKNHUNlMceitA  pk^ 
I0  grûd  nombre  dé  déjpnMMoiis  efe  vtéme  4'elK 
diilàuon&  que  nbiiâ  y  reniftffqUâttei.  XÂ  ivrai» 
qijû  1a  iraVerse  en; ligne  droite 4.  offnf  eôntÂi; 
aoellénMnt  des  jpeniea  oppûttoos.qai  444Jb 
^uni  liuK  monvemetat  de:  ierraiti«I^(9r  .mifi 
Go&tiiMél«  J>iuh8  plmie^  midroiit»  ch»  tph 
nuuiqM  dîn^i^HreattOM  |rfiii  ogri  iMoîmglM^ 
dëêé  pluAim  «oiAarégttliàrte»  ieoQMne  coi^fM 
oAllet  qnel-on  obterro  mr  las  gmnAt.plM, 
tMnxilMmUiqajtiii  On  t*s  veoonnatt  fitti]^ 
ment  à  la  yerdure  dont  elles  sont  couTept^S'^ 
ciit  V^autjft  %$)eiun^4i0ii¥eAt  ;  la  cid4nra..tles 
céicéalesy .est impossible I  ei^d^s prés oùontisi» 

sent  ç«  ,àb«)ft^M4«a:  00i]m  i;4^â"wA^)» 
pà^OfidM&ft^  lds;eoroUes*  roses  desicolfoliiciimi 
indlqii^nç  ja|^l«ta4q(t  LUS  t>Qi9^lil^  pfcM-ïbM 
db  kiplaîte».  Ces,  d^p4*QWQi^  sont  i|a«^[fi99 

fois  trds-grMidi^^  .^  pré^ement  «a  mWfm^JW» 

âéniUQ<i  arrotidi0  «t^p^n  sen^ble;»  nfft*  pmR- 
tant  irè^rtrmqiw^^^ 

an-dlettad  dM'il9JL{  9iUlgré  umi  rin(é«è|.c[iif*iailr 
p&ceot!  le»  tpfaénomiànes.  ^K>lintmqae%>r.  m^Htf 
auxpersokvGiés  qni  ne  se  sobt  )iàMilioopil|^ 
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d*histoire  naturelle ,  il  est  bien  difficile  de  se 
rendre  raison  de  ces  dépressions  nombreuses 
et  de  ces  ondulations  fréquentes  que  nous 
offrent  partout  les  grandes  nappes  de  basalte  ; 
Biais  je  pense  que  c^est  aux  environs  de  Saint- 
FJeur  qu*il  &ut  venir  étudier  le  caractère  de 
ces  terrains.  Le  hameau  de  Ciordesse  est  bâti 
sur  le  bord  même  de  la  route;  il  faut  se  dé- 
tourner avant  d*y  arriver,  et  traverser  à  gau- 
che  une  petite  portion  de  ce  grand  plateau. 
On  trouvera  une  dépression  bien  plus  mar- 
quée que  celles  dont  nous  venohs  de  parler , 
et  qui  ressemble  beaucoup  à  ua  cratère.  Elle 
est  indiquée  très-exactemeni  sur  la  carte  de 
Gtossini ,  et  mérite  d'être  soigneusement  étu- 
diée. 

Au  delà  de  ces  basaltes  cessent  les  terrains 
volcaniques  ;  on  suit  une  pente  douce ,  et  Ton 
voit  au  loin  des  vallées  assez  profondes ,  dont 
toutes  les  pentes  sont  couvertes  dé  jurairies.  On 
entre  danaun  petit  bois  où  le  bouleau  domine, 
et  Ton  se  trouve  tout  h  coup  sur  le  bçrd  de 
précipices  effrayants.  On  est  à  la  côte  de  Lan- 
neaUk  Là,  toute  communication . ultérieure 
panûssait  impossible  ;  des  escarpements  ver- 
ticaux encaissaient  un  ravin  profond  où  Teau 
^es  orage»  roulait  avec  fracas  les  quartiers  de 
rochers  détachés  des  sommets.  Quelques  bon- 
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leaux  fixés  dùÈB  les  fiÀmres  de  la  roche^  éMI^ 
daient  lears  runaaiix  flexibles  sor  des  umAi 
de  bmyèrea  qtal  flearissaieni  chiMÎuajiimeë 
sans  qae  Tkdmnie  paisse  en  apprèdier*    •  ' 

Aitjoiutniiii  la  roîMie  se  prolonge  te*  le 
flâne  du  nmn,  taïUëedansleroCt  soqpmdcui 
sur  rfl&ime.  Elle  forme  dei  détoon  noîa^ 
breux ,  et  malgré  sa  pente^parfaitemeni  mi^ 
nagée ,.  Oii^nerpeatée'défcndDeid^miecertaiM 
émouott,  loEs^ae%-  enfrakié  dans  une  dili« 
gence;  en  descend^aa-  g)ilo|f  nnd  cornidbe 
élevée  de  «ix  eenfâi  jneds  >  al  dosi  la  laaiodfli 
déviation  pourrait  tous  préèipiier^  ' 

On  donne  le  nem.Aé'Sauii4iu  Loup.  }i»pltf« 
sieurs,  pajptiea!  de  cette  rôbte,.  mais  on  a'ad* 
Gorde  cèpendani  k  le  i^éserver  à  ua  iesoarpft<^ 
ment  à  peu  près  vertical  ^  qui  n'est  pas  tcèsr 
éloigné  de  la  partie  supérieure  et  dii  pefift 
bois  de  bouleaux  que  nAoa .  avons  travtrsél 
Dans  beauQoup  d'endroita ,  t>n  voit  aaittir  -àh 
grosses  masses  de  gneiss-^  dont  ba  eonèhii 
contournées  et  pliées  en  tout  senëpamiseM* 
suspendues  au'^déssns  daë  niTins;*  Lè'flsiea 
noir  dont*  elles  Sont  abondamment pogirgiieat 
étibqelle  an  âoleil ,  et  eiontrrisienyetf.l9>ft^ 
path  d'un  beaa  Uanc  qui  cowtitne.  Je  hàÊ: 
de  la  roche..  Oob  toit  avec,  iiM^ré4fjMMhdlè 
longidecQiterome  qu'oU) êàt^mmâà^^ 
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pKssement  de  cette  roche  primitive ,  la  pre- 
nièn  peut-4tre  qui  se  soit  solidifiée  à  la  sur- 
fiioeiiu  globe  incandescent  ,r  et  dont  les  coii« 
ches  horriblement  bouleversées  indiquent  de 
graads  mouVements  oscillatoires  produits  par 
les'méipes  causes  que  celles  qui  occasionent 
anjourd'faui  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer. 
Ëev  pohitt  de  Tiye  pittoresque  ne  manquent 
pfls  sur  une  route  située  dans  une  telle  posi* 
tièil-,  mais  un  dés  points  les  plus  curieux  est 
celui  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Four  de 
Chgel^ljÊk  route  forme  un  détour  pour  éviter 
un  ravin  pMrond  et  escarpé,  qui  est  Touvrage 
êhtx^e  cascade  dont  Teau  est  peu  abondante 
dam  les  temps- ordinaires ,  mais  qui  doit  ac^ 
qujérir  une  forée  prodigieuse,  quand  réunis^ 
sftât  les  eaux  d'ut^e  f^ie  d'orage,  elle  se  pré- 
eipite  jusqu'au  fond  du  ravin  dont  elle  a  miné 
les  pm>ois.  Les  parties  tendres  de  la  roche  ont 
Hé  enlratilées ,  et  les  masses  les  plus  dures , 
saillante»  de  Jtons  cftcés,  augmentent  encore 
rhorreur  du  précipice.  C'est  dans  l'angle  de 
m  ravin  et  j^  quelques  mètres  au-dessus  de 
k-  Mute  que  ^e  trouve  le  Four  de  Gugel, 
esjsdcei  de»  gueule  béante  creusée  naturelle-^ 
JMià '^Mlê  Mchet*:^  ei  surmontée  de  deux 
«Mivitésî  pkîs  ^ites  qui  lut  donnent  une  rds^ 
ièmbliiMe  gt^ssifire  (avec  usie  tête  de  nion|bre. 
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L'eau  ée  la  cascade  cm  du  moins  rhunu* 
diië  qu'elle  népaad  autour  d'elle  emrelieDt 
dans  cette  petite  grotte  la  verdure  de  <{udf- 
ques  capillaires,  et  ses  parois  extérieures 
offraient  encore ,  quaad  nous  la  ▼unes,  de 
jolies  touffes  de  séneçon  à  feuilles  d'Adoaia» 

De  ce  point,  on  aperçoit  la  Truejrèt^,  ri* 
Ttère  profondément  encaissée  »  dont  noussni- 
vimes  le  cours  pendant  quelque  temps,  quoi» 
que  séparés  d'elle  perdes  pentes  extrêmement 
ahmptes*  Enfin,  nous  arrivâmes  au  fond  de 
la  TpUée^  prè<  de.Lanneau,  hameau  qati  ^ 
donné  son  nom  k  la  côte  escarpée  que  nous 
venions  de  descendre ,  et  nous  traversâmes  la 
Trueyèresur  un  joli  pont  de  pierre ,  qu'on  ne 
8  attend  pas  à  trouver  daaa  ce  pays  sauvage* 

Au  delà  du  pont ,  on  longe  encore  un  ra- 
vin ,  mais  bien  moins  profond  que  celui  de 
Lanneau  ;  on  abandonne  la  rivière  et  IqH. 
remonte  jusqu'à  Ghaudesaigues  le  cours  dm 
petit  ruisseau  de  Remontcdou. 

Je  ne  conseillerais  à  personne  4!tU<|r.f(|^- 
près  à  Ghaudesaigues  i  si  la  ville  ne  poMér 
dait  pas  ses  eaux  thermales,  à  moins 4'y  fi^re 
un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Pitié  t  doilf' 
cm  aperçoit  la  chapelle  sur  le  bord  dtiitli*' 
route ,  à  gauche  avant  d'entoer  dansiaffvtUfu 
On  est  à  sept  lieues  de  poste  jdeSafnCrfflMM:'  >* 
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dans  un  vallon  assez  profond ,  et  formant  un 
angle  presque  droit  avec  la  vallée  de  la 
TrueyèrOi  où  le  petit  ruisseau  de  Remoma- 
loa  Ta  Terser  ses  eaux* 

Les  rues  sont  étroites  et  malpix)pres ,  à 
l'exception  cependant  de  la  rue  principale 
qui  conduit  sur  la  place ,  et  qui  nous  parut 
balayée  avec  soin.  De  la  place ,  une  arcade 
percée  sous  une  maison  conduit  sur  le  pon  t 
qui  traverse  le  Remontalou ,  et  sur  les  quais 
qui  ne  sont  remarquables  que  par  les  nom- 
breux conduits  qui  viennent  '  verser  Teau 
chaude  dans  le  i*uisseau.  Les  maisons  sont  bâ- 
ties et  couvertes  en  gneiss.Gette  dernière  roche 
fournit  très-près  de  Ghaudesaigues  des  dalles 
d*une  très-gmnde  dimension,  et  qui  sont 
très-usitées  dans  le  pays.  On  trouve  aussi,  à 
peu  de  distance  de  la  ville ,  un  très-beau  gra* 
nite  qui  se  taille  bien ,  et  que  l'on  utilise  aussi 
pour  faire  les  angles  des  maisons  et  quelques 
autres  constructions. 

Nous  arrivâmes  à  Ghaudesaigues  un  diman- 
che; nous  fûmes  très-étonnés  de  voir  à  langle 
de  chaque  rue  de  grandes  lanternes  carrées 
qiTe  nous  primes  pour  des  réverbères,  et  nous 
l6' fûmes  bien  plus  encore  en  voyant  allumer 
ces  lanternes  à  midi ,  lorsqu'un  soleil  ardent 
x.ipandàitiJNÎvtoat  une  vive  clarté  et  étînce« 
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lait  dans  toutes  les  pftîllettés  de  nrica  que  ccm- 

tiennent  les  roches  des  environs.  Nous  ne  tar- 
dâmes JMub  à  apercevoir  {urès  de  ces  lanternes 
des  niches  en  bois  convenablement  Titrées, 
dans  lesquelles  étaient  logés  des  saints  ',  de 
noms  et  de  costumes  très-diffërents,  presque 
tous  dorés  et  couverts  de  ricbes  vêtements. 
Le  son  de  la  clocbe  nous  annonça  bientôt 
après  une  procession  solennelle.  Elle  était 
rettarquàble  par  le  grand  nombre  de  fidèles 
qui  la  suivait,  par  la  riche  dorure  des  ch&ssea, 
et  eurtout  par  la  présence  de  nombreux  pé- 
nitents blancs,  la  tête  entièrement  couverte 
d*un  capuchon  percé  de  deux  trous  ii  la  huu* 
tear  des  yeux,  G'eist  la  dévotion  portée  à  un 
haut  degré  aux  environs  de  Chaudesaigoes , 
comme  dans  le  reste  du  Cantal ,  qui  a  com- 
mencé la  réputation  de  ces  eaux  thermales. 
On  accourait  dé  toutes  parts  à  Notre-Dame 
de  Pitié ,  et  le  bruit  de  ses  miracles ,  en 
s*étendant  au  loin,  augmentait  chaque  année 
Taffluence  des  malades  qui  s^  rendaient. 
Outre  les  prières  et  les  offrandes  d'usage ,  on 
indiquait  des  bains  dans  les  eaux  re£roidieSy 
et  surtout  l'application  de  la  vapeur.  Ces 
moyens  combinés  donnèrent  de  bons  rtfsnlt 
tats.  Bon  nombre  de  béquilles  furent  abin- 
données  k  Gbavdesaigues  et  ejfferle»  à  Noftoe^ 
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Dame  en  reconnaissance  de  ses  bienfaits. 
Les  eaux  furent  de  plus  en  plus  fréquen- 
tées ,  et  le  nombre  des  malades  qui ,  en 
i8a3y  n  était  encore  que  de  38,  s*est  élevé 
à  554  en  i832.  Cependant  les  premières  ap- 
plications des  eaux  de  Cbaudesaigues  remon- 
tent beaucoup  plus  haut.  Ces  eaux ,  comme 
toutes  celles  de  TAuTergne ,  étaient  connues 
des  Romains  ;  les  fouilles  qui  ont  été  faites 
cmt  toujours  mis  à  découyert  des  construc- 
tions romaines. 

Les  sources  sont  très-nombreuses  à  Cbau- 
desaigues, et  paraissent  occuper  un  espace 
souterrain  assez  grand  sous  la  ville  même. 
Elles  sortent  du  sol  par  un  grand  nombre 
d'issues,  dont  quatre  principales  :  la  source 
du  Par^  celle  du  moulin  du  Ban  »  celle  de 
rhôtel  Felgcre,  et  celle  de  la  grotte  du  Mou- 
lin. Les  autres  sources  s'écbappent  par  des 
fissures  sur  le  bord  du  ruisseau  et  souvent 
même  au  milieu  de  son  lit ,  car  Te^u  froide 
coule  dans  certains  endroits  sur  un  lit  de  sable 
dont  la  température  est  au  moins  de  soixante 
degrés. 

Toutes  ces  eaux  sortent  d^un  teriain  de 
gneiss  ou  de  granité,  et  ne  donnent  aucun 
dépôt  à  leur  sortie.  La  plus  abondante  est 
eelle  du  Par>  qui  doit  cette  dénomination  à 
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l'uflage  que  Ton  fiiii  de  ses  eaax  pour  épiler 
di^eiMt  partiin  d*ahiiiuinx ,  pour  la^er  et  ^- 
rrr  leurs  mtesttns. 

Les  jncrares  exacieg  de  M-  Ltdru  loi  ont 
donné  aSa  litres  par  minute.  J'ignore  le  pro- 
duit des  autres  souices ,  mais  on  peut ,  je  croîs, 
admettre  sans  exagération  qu'elles  fournis- 
sent ensemble  loo  litres  d*eau  pendant  le 
même  espace  de  temps  ;  ce  qui  porterait  la 
quantité  de  liquide  à  352  par  minute,  ou  à 
la  somme  énorme  de^58fS8o  par  jour  »  ou  à 
458  mètres  cubes.  Pour  se  faire  une  idée  de 
cette  quantité  d*eau ,  il  faut  la  comparer  à 
une  capacité  connue,  et  si  nous  supposons 
un  instant  que  cette  eau  s*écoule  dans  le 
▼aste  cratère  de  Pariou ,  elle  le  remplirait  en 
trois  mille  sept  cent  cinquante  deux  jours, 
ou  en  dix  ans  trois  mois  et  douze  jours. 

n  serait  possible  qu'à  une  époque  très- 
éloignée  de  celle  où  nous  vÎTons ,  il  n'ait  pas 
existé  de  communication  entre  la  vallée  où  se 
trouvé  Chaudesaigues  et  celle  de  la  Trueyère. 
Il  n'y  a  rien  d'impossible  alors  qu'il  y  ait  eu 
effectivement ,  sur  l'emplacement  de  Ghau<* 
desaigues,  un  lac  d'eau  chaude  qui  devait 
influer  singulièrement  sur  la  tempàratnre, 
et  par  conséquent  sur  la  v^tation  des  en- 
virons. Si  celte  eau  restait  pore;  eta'Âcndait 
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sar  ane  grande  sarface ,  une  prompte  évapo^ 
ration  devait  compenser  l'arrivée  continuelle 
du  liquide ,  et  les  eaux  du  lac  devaient  aug- 
menter en  salure  y  et  déposer  au  bout  d'un 
certain  temps  des  couches  de  natron ,  comme 
les  lacs  de  l'Egypte.  Si,  au  contraire,  le  ruis- 
seac^  de  Remontàlou  y  amenait  déjà  ses  eaux , 
les  mêmes  phénomènes  ne  devaient  pas  s'y 
passer ,  et  le  carbonate  de  soude  devait  être 
incessamment  entraîné  par  le  cours  d'eau  qui 
traversait  le  bassin.  Si  de  tels  phénomènes 
ont^u  lieu  à  Chaudesaigues,  on  en  trouve  à 
peine  des  traces  aujourd'hui.  Les  eaux  à  la, vé- 
rité déposent  du  carbonate  desoude  qui,  pen- 
dant les  chaleurs ,  s'effleurit  autour  d'elles ,  ou 
qui  parait  sous  forme  de  Tégétations  soyeuses 
autour  des  bassins  où  elles  sont  recueillies.  Si 
de  grandes  masses  de  natron  ont  été  déposées 
dans  la  vallée,  les  pluies  ont  dû  les  entraîner 
depuis  long-temps  sans  en  laisser  la  moindre 
trace.  ^ 

Ces  eaux  sont  très-chaudes ,  et  celle  du  Par, 
qui  est  de  toutes  la  plus  abondante ,  est  pres- 
que bouillante.  Les  observations  faites  par 
diverses  personnes  ont  donné  des  résultats  si 
différents ,  que  l'on  est  tenté  de  croire  à  des 
variations  de  chaleur  plutôt  qu'à  des  vices  de 
construction  /  dans  les  thermomètres.   Leur. 
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i€mpéra(urei  yarie  de  88  à  7$  degrés  ceniU 

grades.  Les  autres  inarqaeot  de  70  à  5o  ; 

quelques-unes  même  ne  donnent  que  35;  mais 

ce  sont  des  filets  qui  >  selon  toute  apparence , 

som  mélangés  .a^ec  les  eaux  froides  du  Re* 

momalouy  ou  qui  parcourant  un  certain 

trajet  a  petite  profoodeuri  ont  le  temps  de  se 

refroidir  eu  abandonnant  au  sol  une  partie  de 

leuridbaleur, 

U  résulte  de  cette  multitude  de  canaux  na- 
turels :et  pleins  d'eau  chaude  qui  circulent 
sous  Ghaude8aigues>  que  dans  la  majeure  par- 
tie de  la  -ville,  la  neige  fond  aussitôt  qu  elle 
tombe.  Le  sol  est  constammeiit  échaufie ,  au 
point  que  plusieurs  caves  sont  trop  chaudes 
pour  qu'on  puisse  J  conserver  du  vin,  et  Ton 
sent  la  chaleut  traverser  les  chaussures  et  ar- 
river à  la  plante  des  pieds. 

Les  hahiunts  de  Ghaudesaigues  peuvent 
donc  disposer  tous  les  jours  de  la  chaleur  qui 
serait  nécessaire  pour  élever  4^8,880  kilor 
grammes  d^eau  de  la  température  de  10^ 'à 
celle  de  70^,  chaleur  énorme  dont  on  pré- 
voit les  avantages  immenses. 
'  Cette  quantité  de  chaleur  produite  chaque 
jour  par  ces  eaux ,  équivaut  à  celle  que  donr 
nerait  la  combustion  de  S^goS  kilogrammes 
de  charbon  de  bois^  de  l^fi^i  kilogranunes 
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de  houille  d'Auvergne,  ou  de  9,549  kilo^ 
grammes  de  bois  ordinaire ,  contenant  vingt 
pour  cent  d'eau. 

Que  Ton  multiplie  maintenant  par  365 , 
nombre  de  joui^s  de  l'année,  ces  quantités 
diverses  de  combustible,  on  sera. étonné  de 
ta  masse  énorme  qui  B^rait  nécessaire  pour 
obtenir  autant  de  cfaaleui^  qu'en  ^produisent 
les  eaux.  Car  ces  quantités  ne  seraient  pas'suf- 
fisànteê  pour  élever  une  sfussi  grande  mk^e 
d'eau  à  cette  température ,  la  mbUié  au  moins 
du  calorique  serait  perdue  par  les'  fourneaux 
et  la  fbmée,  et  je  n'ai  pas  tenu  contpte  ici 
de  la  èhàléur  distribuée  dans  lé  sol  et  rayon* 
nant  au  dehors  avant  Iv  sottie  des  eaux* 

Ainsi  M.  Berthier,  qui  avait  calêuié  que 
ces  eaux  tenaient  lieu  à  la  ville  ii'une^fofét 
de  540  hectares,  est  encoiie  resié  aà-dessoiis 
de Tévaluation  réelle,  caruii'e  telle  forêt^ si- 
tuée dans'  un  sol  aussi  aride  que  celui  des 
environs  de  Ghaudesaigues ,  ne  fournirait  pas 
chaque  jour  en  fibres  nouvelles ,  une  masse 
dé  9f349  kilogrammes  de  bois.  Eu  évaluant 
le  charbon  de  bois  à  4  oentimes  le  kilo^ 
graidnie  seulement,  on  trouve-  que  la  dé- 
petisé,  pour  obtenir  cette  quantité  d'eaù 
chaude  ,  indépendamment  de  coûte  main 
d*oeiiivre,  de  mise  de  fbnd,  etc.,  serait  de 
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i56  fr.  par  jour*  C'est  doDC  une, rente  an^* 

nuelle  de  ÂB^c^o  fr.  que  la  nalure  paye  k  la 

commune  de  Ghaudesaigues ,  et  dont  elle 

perd  la  majeure   partie^  faute  d'empk^er 

continuellement  ses  eaux. 

On  sait  les  utiliser  de  toutes  les  manières, 
pour  le  foulage  des  draps  ^  le  désuintagè  de 
la  laine,  le  lavage  du  lingeet  des  vêlements  ; 
pour  cttii^  les  œufs  ou  les  faire  ëclore ,  faire 
là'soupeet làTèr k-vaiôselle t;pour  ëpiler les 
pdH^  et  lavei^  les  débris  dés  animatu.  Enfin , 
on  les'ùtiliM  surtout  pbur  des  bains  «édici- 
nauiÉ:  et  )p6ur  le  chauffage  des  maisons^  Pres^ 
que  toute  la  ville  est  chauffée  de  cette  ma- 
nière ,  et  chaque  ménage  a  sa  part  de  cette 
chaleur  naturelle*.  Des  conduits  en  bois  trans- 
portent Feau  chaude  de  l'autre  côté  du  ruis- 
seau, oii  elle  est  de  nouveau  divisée  et  juste- 
ment répartie  chez  chaque  .propriétaire.  Elle 
passe  sous  le  carrelage  de  chaque  maison ,  et 
les  bassins  qui  la  reçoivent  sont  recouverts 
par  de  larges  dalles  de  gneiss  qui  s'échauffent 
lentement ,  mais  qui  conservent  long^temps 
la  chaleur;  c'est  la  source  du  Par  qui  sert  à 
cet  usage  ;  l'été  elle  va  directement  tiédir  les 
eaux  du  Remontalou. 

Quelques  baignoires  existent  déjà  chez  des 
particuliers.  IjCS  principales  sont  che^M«  Fel- 
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gèrOi  les  autres  sont  situées  au.  mo.ulia  du 
Ban  et  à  la  Grotte.  Toutes  sont  alimentées 
par  des  sources  particulières.  M.  Felgère  a 
joint  à  son  établissement  des  douches  de  va* 
peur,  dont  il  serait  extrêmement  facile  de 
multiplier  le  nombre. 

Il  est  question  depuis  quelque  temps  de 
former  à  Chaudesaigues  un  i^aste  établi^e^ 
ment  thermal ,  et  en  effet  il  n'est:  aijicune 
source  en  France  qui  puisse  lui  être  CQmpa* 
rée,  et  qui  puisse  réunir  autant  d'à  van  tagi^. 
Gomme  eaux  médicinales^  elljss  n;e  con- 
tiennent pas  une  grande  proportion  de  ma- 
tières salines ,  environ  un  gr^onme  par  litre  ; 
taïQlis  que  plusieurs  eaux  minérales  de  TAu- 
▼ergne  en  renferment  au  moins  s;ix  gramme^  ; 
mais  il  serait  facile ,  si  on  voulait  varier  leurs 
»   propriétés,  d'y  ajouter  soitdes  matières  sa- 
lines ,  soit  de  l'hydrogène  sulfuré  ou  des  so- 
lutions sulfureuses.  ,On  pourrait  également 
y  dissoudre  des  préparations  d'iode ,  et  dans 
tous  les  cas  modérer. le^ur  action  par  l'addi- 
tion d'amidon ,  de  fécule  i  de  gélatine  ou  de 
diverses  substances  végétales  ou  animales. 
Leur  composition.. connue  par  les  analyses 
de  M.  Berthier  et  de  M.  Ghevaliqr ,  permet- 
trait dy  joindre  .différentes  substances  en 
proportions  exactest  et  de  réunir  dans  Cjçue 
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^ule  localiië  les  bains  minéraux  du  monde  . 
entier.  On  poarrait  eu  modifier  la  chaleur 
a  TQlonté,  el  obAnir  ainsi  des  résultats  doni 
on  ne  peut  cafenler  les  avantages. 

On  pourrait  également  charger  la  Tapeur 
d'eau  qui  s'échappe  en  abondance  de  lasource, 
de  diverses  matières  médicamenteases,  la  ren-^ 
dre  plus  active  ou  modifier  son  action;  enfin» 
joindre  aux  propriétés  naturelles  des  eaux 
thermales  tous  les  effets  que  Ton  obtient  ar- 
tificiellement en  cherchant  à  imiter  la  na-i 
turc. 

Il  est  encore  un  autre  genre  de  médication 
que  Von  pourrait. sans  doute  employer  avec 
bien  du  succès  à  Cbaudesaigues,  c'est  l'em- 
ploi direct  des  médicaments  sur  les  pou- 
mons. 

Personne  n'ignore  que  dans  toutes  les  ma- 
ladies de  poitrine,  les  médicaments  que  Ton 
prend  à  l'intérienr  vont  directement  dans 
Testomac,  et  né  peuvent  agir  que  très-indit. ' 
rectement  sur  les  poumons  par  voie  d'ab^> 
sorption ,  c'est-à-dire,  au  moyen  des  commu*» 
nications  imperceptibles  qui  ont  lien  entre.i 
la  plupart  des  organes.  Il  y  a  certainemoiit; | 
de   grands   )*ésultats   à  obtenir ,   de  bèM||x  i 
succès  à  espérer,  de  l'emploi  direct déipl^r 
sieui^  substances  dissoutes  dan8>Fai«»iqu»'9n 
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retire,  et  pouYmnt  ainsi  urriver  dans  les  pott« 
mens  aft  moyen  des  bronches,  et  pënétreF 
jusque  dans  le  t^ssu  spongieux  dont  les  or* 
ganes  de  la  respiration  sont  composésé  Or,  il 
serait  fucile  h  Ghaudesaiguès  d'essayer  ee  nou- 
veau moyen  tliërapeuti€)ue.   Il  serait  facile 
d'augmenter  à  volonté  l'humidité  et  la  tem- 
pérature de  l'air  dans  des  cabinets  où  ces  deux 
eflEets  seraient  appréciés  par  un  thermomètre 
et  un  hygromètre.    On  pourrait  dissoudre 
dans  la  Tapeur  d  eau  les  substances  que  l'on 
voudrait  répandre  dans  l'air,  ou  entretenir, 
au  moyen  de  vases  plus  ou  moins  chauffés 
par  elle,  la  volatilisation  graduée  des  maitières 
dont  ou  voudrai  t  essayer  l'emploi. 

Des  essais  de  ce  genre  faits  par  un  médecin 
habile,  amèneraient  sans  doute  à  des  consé^ 
quences  très-remarquables,  et  donneraient  a 
rétablissement,  de  Ghaudesaigues  une  repu* 
tatiou  spéciale  qu'aueun  autre  ne  pourrait 
lui  disputer.  Les  dispositions  à  prendre  pour 
cet  objet  compliqueraient  un  peu  le  plan  de 
l'établissement  ,  mais  elles  contribueraient 
sasd  doute  à  son  succès*  On  pourrait  encore 
joindre  k  l'établissement  qui  nous  occupe 
l'agrément  de  jardiiis  échauffés  par  des  con- 
duits d'eau  sortant  des  baignoires  ou  venant 
directement  de  là  source,  selon  la  saison  ou 
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b  besoin  qu'on  auretit  des  eatix.  Toute  espèce 
^de  primeurs  viendraîi  avec  facilite  en  em-' 
ployant  ce  moyen ,  et  une  végëtatioû  vigou-^ 
reuse  contrikml^rait  bientôt  à  rembellissc- 
ment  de  crâ  lieux.  Il  serait  facile  d*échaufPéi^ 
de  la  même  manière  une  vaste  serre  oii  1^ 
plantes  des  régions  équinoxiales  se  dévèlôp- 
pei aient  en  pleine  terre ,  et  rappelleraient  ces 
temps  reculés  où  la  végétation  des  tropiques 
couvrait  TAuvèrgne  de  ses  vastes  forêts  qu'hâ* 
bitaieht  aldl*s  ces  animaux  singuliers  dont 
Texistence  précéda  l'apparition  dies  hotAïàés. 

Cette  serre  où  régnerait  constamment  une 
douce  température  et  une  humidité  dont  oh 
poun^it  varier  k  volonté  rintensité,  servirait 
dé  promenade  pendant  lès  mauvais  temps , 
procurerait  de  la  distraction  aux  malades, 
et  contribtierait ,  sous  tous  les  rapports  »  à 
l'agrément  et  à  l'utilité  des  bains  de  Chau* 
desaigues. 

Quelques  cabinets  destinés  à  ridcubaticin 
artificielle ,  seraient  Joints  à  cette  serre,  ou 
l'on  pourrait  amenei*,  sous  formes  dé  gerbes 
ou  de  jets  élevés,  ttnë  partie  des  eaux  du  fié-, 
moiitàlôii  y  qtii  sehileht  défcotû^ées  dâiis  lé^ 
te]il|[>s  bumidl^s. 

On  voit  qu'il  serait  facile  de  rétUiîr  TUtilé 
à  1  ag^^ble  ;  mais  ici  Tagréable  aur&ît  HiSà. 
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son  uiilite,  car  la  distraction  et  la  situation 
pittoresque  des  lieux  influent  sur  la  santé  , 
comme  lair  et  les  eaux« 

Enfin,  resterait  encore  l'application  des 
eaux  à  l'industrie.  On  conçoit  leur  action 
sur  les  laines  ;  la  soude  qu'elles  contiennent 
se  combine  au  suint  et  forme  une  sortç  de 
savon  qui  dégraisse  la  laine  brute,  et  lui  com- 
munique cette  blancheur  qui  fait  rechercher 
partout  eelles  qui  ont  été  désuintées  à  Ghau- 
desaigues.  Ces  avantages  ne  s'obtiendraient 
ailleurs  qu'à  grands  frais.  Il  est  encore  plu- 
sieurs autres  circonstances  dans  lesquelles  on 
pourrait  mettre  a  profit  la  chaleur  et  la  lé- 
gère alcalinité  de  ces  eaux  ;  mais  n'y  aurait- 
il  que  le  désuintage  des  laines ,  x[ue  déjà  ce 
serait  une  branche  d'industrie  considérable, 
si  on  lui  donnait  toute  l'extension  qu'elle 
peut  atteindre» 

Une  fois  sorties  de  la  ville ,  les  eaux  ther- 
males mêlées  à  celles  du  ruisseau ,  sont  en- 
core une  source  de  richesses  pour  les  envi- 
rons. Les  belles  prairies  qui  couvrent  toutes 
les  pentes  et  qui  tapissent  le  fond  de  la  vallée 
leur  doivent  toute  leur  fraîcheur  et  l'abon- 
dance de  leurs  produits.  On  trouve  une  dif- 
férence considérable  dans  l'action  des  irriga- 
tions,  selon  qu'elles  sont  faites  avec  les  eaux 
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du  Rcmotttalou  ou  avec  celles  des  ruisseaux 
voisins.  Les  sels  agissent  là  comme  ailleurs , 
et  augmentent  Tintensité  de  la  verdure  et  là 
force  de  vëgétation.  Leur  action  doit  être 
d  autant  plus  grande,  qu'ils  sont  unis  à  une 
matière  organique  qui  entre  naturellement 
dans  là  composition  chimique  de  ces  eaux 
thermales,  et  dont  la  quantité  doit  être  aug- 
mentée par  le  déisuihuge  de^  laines  et  Ift 
grande  quantité  de  débris  d^animaux  qu^on 
lave  continuellement  à  la  source  du  Par.  C^est 
au  point  même  que  pendant  les  chaleurs,  iF 
s'exhale  de  cette  source  une  odeur  extrême- 
ment désagréable  qui  tient  à  la  -malpropreté 
des  environs. 

Si  les  eaux  de  Chaudesaigues  intéressent  Ir 
la  fois  le  médecin,  l'administrateur ,  l'indus- 
triel et  l'agriculteur ,  elles  n'offrent  pas  moins^ 
d'intérêt  au  géologue,  qui  retrouve  dans  les 
produits  des  eaux  thermales,  la  répétition 
en  petit  des  phénomènes  qui  se  dévelop-^ 
paient  autrefois  sur  une  plus  grande.échelle; 
Leurs  dépôts  actuels  ont  bien  peu  d'impor«« 
tance;  ils  consistent  en  carbonate  de  chaux 
et  en  oxide  de  fer.  M.  Felgère  m^a  fait  voir 
chez  lui  de  l'ocre  pulvérulent  d'un  jaune 
orangé,  qui  était  de  l'hydrate  de  fer  preft* 
que  pur.  Cet  oxide  colorô  partout  le  car- 
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honate  de  chaux,  et  lui  donne  une  teinte 
jaunâtre  et  ferrugineuse,  analogue  à  la  cou- 
leur du  bois.  Aussi  prendrait-on  pour  de 
véritables  tuyaux  en  bois,  les  longs  tubes 
pierreux  qui  revêtent  Tintérieur  des  vrais 
tuyaux  d'écoulement ,  et  que  Ton  peut  obte- 
Qir  entiers  en  enlevant  avec  précaution  les 
parois  sur  lesquelles  ils  se  sont  moulés.  Ce 
carbonate  d^  chaux  est  remarquable  par  sa 
tendance  à  cristalliser.  Il  se  dépose  en  petites 
lapies  quî  se  pressent  les  unes  contre  les  au- 
tres, qui  prennept  exactement  la  forme  ^es 
objets  sur  lesquels  elles  s'appliquent ,  mais 
ijui,  à  Textérieur,  présentent  une  foule  de 
petits  cristaux  qui  rendent  leur  surface  toute 
rugueuse. 

On  peut  comparer  ces  dépôts  à  ceux  de 
Saint-Nectaire,  avec  cette  différence  cepen- 
dant que,  dans  cette  dernière  localité,  le 
calcaire  est  plus  blanc  et  plus  abondant.  Il 
semble  que  les  différentes  eaux  thermales 
ai(3nt  la  propriété  de  donner  des  dépôts  cris-* 
tallins  quand  elles  sont  très -chaudes,  et 
qu'elles  perdent  cette  propriété  en  refroi- 
dissant. Telles  sont  celles  de  Saint- Alyre,  de 
Chalusset,  de  lidps,  près  Vie- le -Compte, 
qui.,  maintenant  refroidies ,  donnent  des  pro- 
duits concrétioiinés ,  mais  sans  cristaux.  Peut- 
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être  celles  de  Chaadèsaigues  sont -elles  trop 
chaudes  maintenant,  pour  déposer  unegrande 
quantité  de  cbaax  carbonatée;  en  refroidis- 
sant avec  Iç  temps  t  le  dépôt  de  cette  matièrç 
pourra  ai^gmenter  t  puis  cesser  tout  h  fait , 
comme  cela  a  eu  lieu  déjà  pour  les  sources 
de  Nonette ,  deMédagnes ,  et  beaucoup  d^an- 
trés  situées  en  différents  points  de  1*  AuTcrgne. 
Il  est  possible  que  la  arande  chaleur  dont 
elles  jouissent  ^  s*oppose  a  la  formation  dû 
bicarbonate  de  chaux  qui ,  dans  toutes  les 
eaux  calcarifèreSy  se  transforme  au  contact 

de  l'air  en  sous- carbonate  insolrible,  . 

Cette  chaleur  est  telle ,  que  je  ne  doute  paa 
qu'en  creusant  i  une  ceraine  profondeur ,  on^ 
ne  parvienne  encore  a  l'augmenter ,  et  peut- 
être  même  à  voir  la  vapeur  s'échapper  de  là 
roche  primitive.  On  aurait  alors  un  phéno- 
mène analogue  à  ceux  d^  geiser  d'Islande. 

Si  le  terrain  était  perméable  aux. instru- 
mentai un  trou  de  sonde  pu  un  puits  arté- 
siiçn  assez  profond  pourrait  amener  à  Çhau« 
desaigues  une  colonne  de  vapeur  dont  la  ten- 
sion iserait  peut'-être  même  considérable. 
Déjà  ces  eaux  ont  changé  de  pâture ,  car  on 
ne  peut  attribuer  à  une  autre  cause  le  dépôt 
de  fer  sulfuré  qu'on  a  trouvé  lors  des  fouilles 
que  Ton  a  faites  autour  de  la  source.  Des 
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masses  de  quarz  en  sont  imprégnées,  tontes 
les  fissures  en  sont  tapissées  ;  et  il  faut  né- 
cessairement qu'antrefois  une  certaine  quan- 
tité de  soufre  se  soit  trouTéc  en  contact  avec 
le  fer  qu'elles  contiennent  encore,  et  sous 
Finfluence^  de  circonstances  particulières  ,  * 
pour  qu'une  aussi  grande  quantité  de  ler 
siilfnré  ait  pu  s'j  former.  Des  couches  dé 
qi\arz  fibreux  qui  se  trouvent  à  peu  de  dis- 
tance des  sources  leur  doivent  petit -être 
aussi  leur  origine. 

Notisne  connaissons  rien  encore  des  grands 
changements  que  le  refroidissement  graduel 
du  globe  a  apportés  dans  Tabondance  et  la 
composition  des  eaux  thermales.  La  géologie 
pourra  un  jour  tirer  deà  conséquences  bien 
remarquables  de  faits  de  ce  genre  étudiés  slvec 
soin  ;  et  comme  plusieurs  générations  ne  suf- 
fisent pas  pour  voir  des  changements  qui  s'o- 
pèrent si  lentement,  c'est  en  observant  avec 
précision  toutes  les  sources  d  une  contrée  , 
qu'on  pourra  se  rendre  compte  des  modifi- 
cations que  chacune  d'elles  peut  éprouver , 
et,  sous  ce  rapport ,  .l'Auvergne  mérite  pro- 
bablement la  préférence. 
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NOTICE  GÉOLOGIQUE     * 


LE  BASSIN  HODILLER  DE  BRASSAG  (i). 


log^nicar  au  rorpt  royal  dfi  minci. 


■ 

JJiTERSES  circonstances  semblent  s'être  réu- 
nies pour  soustraire  jusqu'à  ce  jour  à  la 
connaissance  des  géologues  exploitants  et 
mineurs ,  la  structure  interne  du  bassin 
houiller  de  Brassac  ; 

Laccidention  extrême  des  couches  qui 
composent  ce  dépôt  ; 

L'enfouissement  du  terrain  houiller,  sous 
les  dépôts  tertiaires  pour  les  plateaux  »  jous 
les  alluvions  poui*  les  vallées ,  enfouissement 


(k)  Cette  noiire  g\$ologîqne  est  extraiite  d*oa  triTaîl  ploi  iaipor- 
tanl  et  encore  inachefe ,  qni ,  sous  le  litre  de  Topographie  «slé- 
rieure  et  aoolerraine  An  bas.«in  houiller  de  Brassac ,  doit  embrasser 
tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  intéressante  et  riche'  formatioii 
boaillère ,  sous  le  triple  rapport  géologique  y  hisioriqae  et  tecb^ 
piqor. 

Cest  de  la  partie  géologique  de  ce  trarail  seulement  qoe  Ta** 
leur  a  présenté  ici  no  résumé  succinct,  dans  le  bat  d^apptlcfdètà 
présent  ie  contrôle  des  géologues  s«r  les  faits  qu'il  j  a  coDiîgnés, 
sur  les  conséquences  qo*il  en  a  déduites. 
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qui  ne  permet  de  Tobserver  que  sur  les  pentes 
abruptes,  dans  les  ravins  et  chemins  creux , 
ou  encore  dans  les  mines  ; 

La  rareté  des  exploitations  comparée  h 
retendue  du  bassin ,  d'oii  est  résultée ,  vu 
rentier  isolement  des  travaux  de  chaque  mine, 
la  non  connaissance  des  rapports  de  position 
des  couches  y  exploitées; 

Et  par-dessus  tout,  les  fausses  idées  suggé- 
rées par  les  renflements  énormes  des  couches 
en  certains  points  ;  renBem^its  dans  lesquels 
on  s*est  habitué  à  ne  voir  que  des  gisements 
en  amas  ;  suggérées  encore  par  Tétonnante 
petitesse  des  courbes  de  contouimement ,  où 
Ton  n*a  tu  le  plus  souvent  que  des  intersec- 
tions de  couches ,  faisant  en  cela  l'abandon 
du  principe  de  leur  continuité ,  seul  fil  qui 
puisse  guider  le  géologue  dans  ce  labyrinthe 
souterrain. 

G*est  ainsi  qu'à  la  Gombelle  et  h  Charbon *- 
bonnier ,  des  intersections  de  couches  me  fu- 
rent dès  Tabord  signalées  comme  faits  irré- 
fragables ,  devant  lesquels  toute  étude  géo« 
logique  devait  échouer.  Au  Grosménii ,  la 
science  ne  devait  pas  avoir  plus  beau  jeu , 
d'après  la  forme  inexplicable  (la  forme  de 
sac)  attribuée  à  la  couche  exploitée. 

En  présence  de  tdles  idées  reçues  cpii  dé- 
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notaire  seulemeivi  nue  grande.|}ft9ipliwUan 
d  accidents,  le  mieux  était  de  &ire  table rasb, 
et  de  proc^dçr  coinme  ep  pays  vierges  U 
boussole' et  la  carte  à  la  main ,  à  l'étude  géo^ 
logique  de  la  cd^trée.  C'est  eu  opéraut  de  U 
sorte ,  releTSUt  toi^S:  les  points  du  sol  bouiller 
observables ,  iaterpolant  et  fai^nt  la  part  àfis 
accidents  extérieurs,  que  j'ai  été  assez  heu- 
reux pour  arriver  à  un  tracé  du  bassin  houilT 
1er  qui  reproduit,  je  crois,  aussi  ildolom^&t 
que  le  comporte  ce  genre  de  recbercbe!^»  )es  * 

.principaux  accidents  tant  extériem^s qu'inté- 
rieurs de  la  formation  houillère  (i). 

C'est  de  cet  ensemble  d'accidents  et  ètçs 
causes  qui  l'ont  produ^  que  je  vais  essayer 
de  présenter  ici  un  résumé  succinct. 

I^.  Le  sol  bouiller  de  Brassac  occupe  dans     Pofiiîon 
la  yallçe  de  l'Allier,  à  la  limite  des  dépairte-  ëtenaÛe,  c^o"n 
mçnts  de  la  Haute-Loire  et  du  Puy-de-Dôme ,  ie>ieôre°do  m 
ynesurfaced'envirpnSokilomètrescarrés^aur- *'**"'**"'• 
face  allongée  du  nord  au  sud,  comme  Ib  yallée, 
et  que  l'on  peut  se  représenter  grossièiiement 


(i)  Qa*il  me  soît  permis  de  (émoigocr  îrt  ma  reconnais- 
tance  à  MM.  les -conecssioooaires  de  mines,  M.  Sadon#i»j', 
M.  ^amothe  et  M,  le  comte  de  Laizer,  qoi  m*ont  |ipît0  jinnia 
aider  dans  ce  travail  ,  r n  me  commnniqaant ,  soit  lenrs  oliser- 
Tatlons  propres  y  soit  tous  les  docamënts,  àrchiires  cl  plans  en 
leur  pofsesjyop. 
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par  une  deadi-ellipse,  ayant  pour  sommet  te 
confluent  des  rivières  d'Allier  et  d'Allagnon , 
extrémité  nord  du  bassin  houiller,  et  pour 
petit  axe  (sa  base)  une  droite  est-ouest^  menée 
de  Lempdes  (Haute-Loîro)  à  la  montagne  de 
Lugeac(mêmedépartement),  droite  qui  forme 
au  sud  la  limite  du  sol  houiller,  ou  du  moins 
la  limite  au  delà  de  laquelle  la  formation 
houillère  disparaissant  sous  de  puissants*^dé- 
pots  tertiaires ,  cesse  entièrement  d'être  ob- 
servable. Tout'le  pourtour  demi-elliptique 
figure  au  contraire  la  limite  vraie  du  dépôt 
houiller,  c'est-à-dire,  son  contact  avec  les 
roches  primaires  encaissantes. 
Allnre  H®,  Encbâsséc  ^daQs  une  dépression  pro- 

g^ênle  des  ^         *  ^  *•       ^ 

coiicbe».  fonde  du  sol  primaire  (gneiss) ,  dépression  à 
parois  ondulées,  irrégulières,  la  formation 
houillère  en  reproduit  d'une  manière  qui 
frappe  tout  d'abord  les  ondulations  et  les  ir- 
régularités par  les  inflexions  de  ses  couches 
qui  semblent  s'y  être  moulées. 

La  direction  générale  des  couches  est  celle 
du  nord  au  sud ,  c'est-à-dire ,  dans  le  sens  de 
la  vallée,  dans  le  sens  de  la  dépression  pri- 
maire ;  leur  inclinaison  est  très-variable,  car 
elles  sont  des  plu\contournées  ;  néanmoins, 
à  prendre  les  choses  dans  leur  ensemble ,  on< 
peut  dire  que  la  moitié  est  du  bassin,  pend 
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vers  Touest ,  la  moitié  ouest  vers  Test,  et  que 
le  passage  de  Tune  de  ces  inclinaisons  à  Tai^tre 
a  lieu  et  constamment  lieu  par  le  sud»  nul 
pendage  au  nord  n'existant  dans  toute  la 
partie  explorée  du  bassin.  On  entrevoit  déjà  « 
les  conséquences  de  ces  faits  qui  se  lient 
à  la  forme  demi-ellipiique  du  sol  houiller. 

in®.  A  voir  IjB  moulace  des  couches  sur  le  ini^i'veDtîwH 
gneiss  I  leur  position  au  point  le  plus  bas  de  phénomènes 
la  contrée  à  la  jonction  de  sery  deux  princi-  ^  ****^"*^'***' 
paux  cours  d'eaux^  leur  encaissement  pres- 
que complet  au  milieu  de  hautes  montagnes 
qui  les  dominent  de  près  de  mille  mètres, 
nul  gisement  hpuiller  ne  semble  mieux  mé- 
riter la  qualification  de  bassin,  et  pouvoir 
mieux  se  prêter  aux  idées  neptuniennes  y  et 
cependant  nul  peut-être,  dans  sa  su*uctiu*e 
interne ,  n'oflfre  à  un  plus  haut  degré  le  ca- 
chet de  révolurions,  de  dislocations  posté* 
Heures  à  sa  formation. 

La  moyenne  des  pentes  est  et  ouest  d^ 
couches  de  Brassac  n'est  pas  au-dessous  de  70*", 
en  nombres  de  points  il  y  a  presque  vertica- 
lité; la  pente  moyenne  sud,  quoique  moin^ 
dre,  peut  encore  s'élever  à  x5  ou  3o'. 

Comment  concevoir  des  matières  arénacéeSi 
des  grès,  et  surtout  des  poudings  à  énormes  ga- 
lets ,  tels  que  ceux  qui  se  reptoduisent  à  divers 


r  5i4  ) 

'  éuigefr  dans  la  forination  ;  commenti  diâ^je,  ie^ 

cùtoJùt^oir  déposes  sous  de  tels  angles,  sous 
àè  tels  iala$? 

Aussi  comment  expllq[uer  (l'impossibiliië 
pliysîqtie  est  peut-être  encore  plus  frappante) 
rmtercalaiion  dans  le  terrain  houiller  d'une 
couche  continué  de  porphyre  qui ,  sur  plus 
d'iine  lîeue  d'étendue,  partage  les  redresse- 
ments et  les  contoumements  des  assises  houil- 
lères? 

Gomment  encore  se  rendre  compte ,  dans 
Ïle9  idées  neptuniennes ,  des  accidents  de  dis*-* 
loOMîott,  failles,  renflements  et  étranglements 
suMts  qui  accompagnent  exclusivement  et 
constamment  les  points  de  contoumements 
brusques  des  couches? 

A  incs  yeux ,  ces  diverses  circonstances  ne 
pei^mettent  point  de  méconnaître  Taction  des 
pui$sante$  causes  de  dislocation  dont  la  géo"^ 
logie  moderne  a  tiré  un  si  heureux  parti. 

Cooligaratîon      jyo;  jf  g^ait  cci'tes  téméraire  de  vouloir 

eslencare    00 

rAoTeigne  ,  précisci'  la  part  exacte  des  phénomènes  plu« 
pales  de  toa-  touiqucs ,  dans  la  configuration  actuelle  du 
lambeau  houiller  qui  porté  aujourd'hui  le 
nom  de  bassin  de  Brassac  ;  car  la  France  cen-^ 
tralé ,  cette  vaste  gibbodté  qui  semble  due 
au  croiséiiiefat  de  divéi*ses  chtiines  de  mon- 
tagnes êucc^sSf remènt  soulevées ,  ne  présente 
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point»  comme  les  Alpes,  comme  les  PyrénéeSi 
cette  simpliehé  de  reltet  qai  permet  de  fixer - 
Tâge  de  leur  apparition  et  d'en  étudier  les 
circonstances.  Nëanmonn-  il  est  impossible 
de  ne  pas  remarquer ,  en  jetant  les  yeux  sur 
une  carte  d'AuTei^gne,  que  les  princrpatct 
accidents  du  sol  courent  dans  leur  ensemble 
du  nord  au  sud ,  et  qu'un  refoulement  » 
qu'une  ënorme  pression  normale  à  cette  di- 
rection rendrait  |déjà  compte  àvt  trait  le  plus 
saillant  de  Tallure  des  eoaches,  la  prédomi* 
nance  des  directions  ncrrd-sud ,  et  le  redressé-^ 
ment  presque  vertical  des  couches  vers  l'est 
et  l'ouest.  Un  examen  plus  attentif  des  acei-^ 
dents  extérieurs  vient  compléter  ce  premier 
aperçu.  Nous  y  trouvons  dominant ,  non  pas 
une  seule  direction N.  S.,  mais  bien  deux  direc- 
tions, deux  lignes  de  soulèvements  auxquelles 
se  sont  rattachés»  par  leur  parallélisme,  tous 
les  accidents  tolcaniques  de  la  France  cen- 
trale. L'une  S*  lo®  O.  —  N.  lo^  E.  donhéft 
par  la  succession  du  Cantal»  du  Mont<-Dei*er  (Beriranad« 
et  des  monts  domitiques.  L'autre  S.  20  E.  —  fat.)  ' 
N.  20  O.  donnée  par  la  chaîne  trachytique 
du  Mezene. 

Or ,  la  coexistence  de  soulèvements  ranki* 
pies  (de  deux  systèmes  de  rides ,  en  d'antres 
termes)»»  swvant  ces*  deux  direction»,  a  è& 
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donner  lieu  à  de  profondes  dépre<isions  aU 
longées  du  nord  au  sud ,  précisément  comme 
le  bassin  de  Brioude  i^  où  nous  trouvons  en- 
fermé notre  dépôt  houiller  9  comme  le  bassin 
de.Langeac  où  gît  aussi  un  lambeau  bouiller , 
comme  les  bassins  du  Puy ,  de  Montbrison  f 
d'Ambert,  d'Issoire^  et  comme  la  Limagne 
elle-même. 

Et  si|  en  recouvrement  des  terrains  pri- 
maires ^  existait,  lors  de  ces  soulèvements  sur. 
venus  dans  la  période  secondaire  »  une  vaste 
formation  houillère  «  ainsi  que  tout  semble 
rétablir  pour  la  France  centrale ,  des  lam- 
'  beaux  de  cette  formation  ont  dû  être  en- 
châssés violemment  dans  quelques-unes  de 
ces  dépressions ,  et  s'y  conserver  jusqu'à  nous 
à  la  faveur  de  cet  enchâssement  qui  les  met- 
tait à  labri  de  l'action  dénudante  des  eaux. 

C'est  ainsi  en  effet  que  je  m'explique  en 
son  ensemble  l'état  actuel  des  choses ,  dans  le 
bassin  de  Brassac,  rattachant  uniquement  à 
la  forme  du  vase  primaire  la  conservation  et 
la  conûgurauon  présente  du  dépôt  houiller, 
et  nullement  sa  formation  qui  me  parait  avoir 
eu  lieu  dans  de  tout  autres  circonsunces. 

-Tous  les  accidents  de  détail ,  tels  que  les 
pli^  et  replis  des  coilches,  résultats  inéviia- 
ble$  des  soulèvement^  invoqués ,  ont  dû  d'ail- 


■  » 
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leurs  être  déterminés  par  une  foule  de  camei 
lo.caleSy  telles  que  les  irrégularités  préexis- 
tantes du  terrain  primaire,  intermédiaire 
oblijgé  de  Faction  soulevante  et  compri- 
mante^ et  l'inégale  résistance  opposée  par 
les  diverses  assises  houillères  à  la  force  per- 
tubantè» 

V** .  Dans  cette  tourmente  générale  du  dépôt    c^w'q^en^ 
houillère  tourmente  que  ie  me  représente  par  ▼cmfnts   qui 

,  *-'-*,.,*        ont  acciiicta^ 

la  compression  entre  deux  obstacles  irregu-  rAo^gne  , 
liers  et  faisant  angle  d'un  épais  cahier  de  f^  tcuteUe 
feuilles  libres ,  les  parties  qui  n  ont  été  que  h^niu^'^'ju 
redressées,  sans  perdre  leur  allure  plane,  ont  Bm»âc., 
pu  conserver  leur  régularité  de  stratification 
et  de  puissance  ;  mais  il  a  dû  en  arriver  tout 
autrement  pour  les  portions  de  couches  qui  i 
cédant  plus  particulièrement  aux  forces  ex-  ^ 

térieures,  ont  plié  et  se  sont  contournées  sur 
elles-mêmes.  On  ne  conçoit  point,  à  priori ^ 
leurs  brusques  contoumements ,  sans  nqp* 

ture ,  étranglement  Su  renflement  des  coq- 

« 

ches,  fait  assez  clairement  indiqué  dans  Tex* 
périence  figurative  à  laquelle  j'ai  eu  recours , 
par  la  manière  dont  les  feuillets  se  serrent^a 
bâillent  vers  les  points  d'inflexion* 

Or,  cette  loi  n'est  que  l'expression  de  ee 
qui  se  passe  dans  le  bassin  de  Brassac  :  par^ 
tout  l'observation  venant  en  cela  confirmer 

Juillet  i836.  ai 
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i'elLai^titiide  du  ppini  de  vue  où  je  me  suis 
posé  f  noos  y  montre  les  couches  de  houille 
Ters  leurs  contournements,  ou  s*étranglant| 
se  rompant  par  fractions,  comme  à  Fondary, 
Mègecoste,  la  Combelle,  Grosménil,  Gri- 
gués,  ou  se  renflant  et  arrivant  à  d  énormes 
puissances  ;  comme  à  Charbonnier  et  la  Taupe, 
amas  en  rapport  avec  les  deux  contourne- 
ments  les  plus  brusques  peut-être  de  tout  le 
bassin  houiller. 
a.ï*fo™a-  VI*-  Cfe  qui  a  été  dit  plus  haut  de  Fallure 
Uon  booill^^  iie^  couches  du  passage  constant  àes  pentes 
a^pAts  teriiai-  est  aux  pcutes  oucst  par  la  pente  sud ,  et  de 
delà  de  Brioor  Tabsenco  de  tout  pendage  tots  le  nord,  peut, 
^B  faisant  intervenir  les  affleurements,  se  tra- 
duire ainsi.  Toutes  les  couches  de  la  partie 
explorée  du  sol  houiller  y  viennent  afileurer , 
suivante  des  courbes  concentriques  au  fer  à 
cheval  primaire  encaissant,  ces  courbes  af- 
fectant elles-mêmes  la  forme  d'un  fer  à  cheval 
plus  ou  moins  déformé  et  de  plus  en  plus 
petit  y  &  partir  des  couches  inférieures ,  celles 
de  la  Gombelle,  jusqu'aux  couches  les  plus 
élevées,  celles  de Mègecoste,  qui  ne  font  que 
poindre  en  quelque  sorte  sous  le  terrain  ter- 
tiaire à  la  limite  sud  du  sol  houiller. 

Que  se  passe-t-il  au  delà  sous  les  dépôts  qui 
nous  dérobent  U  formation  houillère  ? 


(«»9) 
1  ^.  De  nouvelles  couches  Tienne^t-^iles 

superposer  a  celles  de  Mègecoste  ? 

lie  &it  est  ée9  plus  probables  »  car  ce  serait 
une  coînicidence  bien  extraordinaire  fjne  les 
dernières  couches  observables  pour  nous, 
fussent  prëcisément  les  dernières  du  dépôt 
houiller,  et  Ton  ne  voit,  à  priori,  aucune 
raison  pour  qu'il  en  soit  ainsi. 

a"".  Toutes  ces  eouches  et  celles  affleurant 
dans  lé  bassin  exploité^  et  celles  qui  prc^blé^ 
ment  les  recouvrent ,  plongem-elle$  indéfini- 
ment vers  le  sud ,  ccrmme  cela  a  lieu  dan  la 
partie  du  dép6t  à  jour  ;  oU  bien  se  relevant 
pour  s'adosser  aax  masses  primaires  qni  feiv 
ment  au  sud  la  plaine  de  Brioude ,  plongeat- 
elles  à  pentes  op^][>osëes  au  delà  d'uflt  certahi 
point  qui  serait  alors  le  centre  de  notre  dépres- 
sion primaire,  le  centre  dti  bassin  houiller? 

Cette  seconde  manière  d'être  des  eétiekeé 
houillères  me  paraît  la  seule  admissible  ^Ic^ 
seule  qui  s'accorde  avec  la  forme  de  la  dé^ 
pression  primaire ,  dans  laquelle  nonà  wùf^fis 
le  sol  houiller ,  sur  toute  sa  portion  obs»- 
vable ,  se  mouler  si  fidèlement?  «dépression 
dont  le  pourtour  primaire  se  dessine  d'aît* 
leurs  vers  le  sud ,  tm  peu  au  delà  de  BrioMlder  i 
d'une  msmière  bien  !plus  prononcée  etiéorë 
que  vers  le  nordi 


#*  •  • 
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iHélte  manière  d'être  des  couches  est  ci^ 
butre  la  seule  qui  rende  compte  de  la  prê-: 
sence  ,  à  Lamothe  et  à  Javaugues ,  près 
Brioude,  de  lambeaux  houillers  que  Ton  voit 
poindre  sous  lès  alluvions  et  terrains  ter- 
tiaires, comme  pour  nous  indiquer  la  con- 
tinuité de  la  formation  sous  toute  la  plaine 
de  Brioude.  ^ 

Ainsi  donc,  à  [mon  avis,  le  sol  houiller 
jusqu'ici  exploré  ne  serait  qu'une  portion 
et  même  que  la  plus  petite  portion  du  dépôt 
houiller,  lequel  occuperait  dans  toute  son 
étendue  le  fond  de  la  dépression  primaire  j 
dont  le  pourtour  se  dessine  si  nettement 
d'Auzat  -  sur  -  Allier  à  Vieille  -  Brioude  ,  ses 
points  extrêmes  nord  et  sud. 

Le  centre  du  bassin ,  le  point  vek^s  lequel 
doivent  converger  toutes  les  pentes  »  serait; 
d'ailleurs  en  dehors  de  la  partie  du  dépôt 
mise  à  jour  par  l'action  dénudante  des  ri- 
vières d'Allier  et  d'Allagnon,  et  devrait  être 
reporté  vers  Vergong bon ,  ou  peut-être  même 
vers  quelque  point  encore  plus  méridional . 
Orart  de        Vil».  En  restituant  aux  couches  leur  hori- 
act  Miues  an  zontalité  première  y  leur  ordre  de  superpo- 
in^'Nombfl  w^on  qui  est  devenu  leur  ordre  de  succès-» 
at  •«TcolIlchM  **^^  ^^  marchant  des  bords  du  bassin  vers 
ath<mUlc|ete.  le  centre,  serait  le  suivant  : 


/ 
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L^ensemble  ,  la«  puissance  totale  de  ce  de* 
p6t  «  des  assises  inférieures  du  groupe  de  la 
Gombeile  aux  assises  supérieures  du  groupe 
de  Mègecoste  (lesquelles,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit ,  ne  sont  point  probablement  les  der-' 
nières  de  la  formation),  peut  s'élever  à  en- 
viron 1,000  mètres.  En  admettant  ce  qu'exige 
le  moulage  des  coucbes  en  forme  de  fond  de 
bateau ,  que  les  pentes  observées  à  l'extérieur 
diminuent  dans  la  profondeur,  on  ne  peut 
cependant  évaluer  h  moins  de  1 2  à  1  »5oo  met* 
l'épaisseur  verticale  du  terrain  houiller  vers 
Mègecoste  et  Frugères  ;  mais  il  me  parait 
probable  que  vers  cette  limite  du  sol  bouil« 
1er,  on  rencontrerait,  à  cette  profondeur  de 
i,aoo  a  i,5oo  mètres,  le  gneiss,  après  avoir 
successivement  traversé, 

A  6  à  700  m.  les  coucbes  du  Grosménil. 

A  8  à  1 ,000  celles  d'Armois. 
A  I  a  à  1 ,5oo  celles  de  la  Combelle. 
En  tout  autre  point,  l'épaisseur  verticale  de 
terrain  houiller  à  traverser  pour  arriver  au 
gneiss,  ou  à  l'un  quelconque  des  groupes  in- 
férieurs a  l'assise  sur  l'affleurement  de  la- 
quelle serait  posé  le  puits  de  reclicrche ,  serait 
moindre,  et  en  rapport  avec  la  position  de 
cette  assise  dans  notre  échelle  géologique.  11 
ne  faut  point  toutefois,  dans  ces  sortes  d'esti- 


./ 
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mation  >  petâta  àt  Yue  1*  mtmre  do  la  o^virba 
afTectée  par  les  couclieê  dmift  tetor  rélàvemcm^ 
pour  parattre  au  jouir  >  courba  ddnt  les  Or- 
dotmées  (les  profondeurs  t«riioalés) ,  ne  dé* 
craiïfôent  rapidement  arec  les  abeisses  que 
vers  raffleurement. 

YIIP.  La  richesse  houillère  dm  ba^^n  de    Rjchetie 
Brassac ,  la  quantité  dé  houille  qu'il  lieoèld    buiîTae 
dans  les  limites  que  nous  lui  afons  assignent    firaitaç. 
Auzat  >  Lempdes  et  Lugeâc  ^  peut  se:  calcul 
1er  appronimativement  d  après  la  profecfckm 
ho^iÉoniale  des  eouehes  ftcile  à  dédiiir«(ilt 

leurs  affleurements,  diaprés  leurs  peiltM'^ 
puissances  moyennes. 


Voici  les  nombres  auxquels  je  Qiê  suis  aiN 
rêté  de  préférence  : 


OONCESSlOi^ 
iiniiifn  gui 

chacon  de  ces  étages. 


^  Bartbes. 

y     *  *  Jclary  ,  la  Taupe  , 


Tttfér 


leor. 


Ariaoif. 
iCharbonoier. 


TOTAL 

des 

«paÎMeuré  nojtmne» 

dri  couchM 

de  chaqur  éucc* 


lyif  eUg< 


5,50  mitrel. 


^M 


scmFAor*. 

déreIoppé« 
•ppNsiiiatke  4*» 
lùlomètres  carrct^J 

I  •■    ■      ■■--    "*'-' 


4kâ.éaAteJ 


iâ 


^ 
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Ce  qui  donne  pour  cubage  tota)  a63^Ôoo,o0Q 
mètres  cubes  de  houille. 

Soient  défalqués  de  ce  chiffre,  33,5oo,ooo 
mètres  cubes  pour  ce  qui  a  été  exploité  ; 
5o,ooo,ooo  mètres  cubes  pour  minces  cou- 
ches inexploitables;  4o,ooOyOOO  m.  c. ,  ou 
près  d  un  cinquième  pour  ce  qui  échappe  à 
l'exploitation,  même  dans  les  gîtes  les  plus  favo- 
rables, resteraient  i5o,ooOyOOode  mètres  cu- 
bes de  houille  à  extraire.  Ce  chiffre  au  taux  ac- 
tud  de  l'extraction ,  environ  5o,ooo  mètres 
cubes  par  an,  assurerait  au  bassin  un  avenir  de  ' 

150,000.000  „  *      1, 

"  g^^QQQ    ou  oooo  ans  d  extraction  avant  entier 

épuisement. 

<.  Je  suppose  y  il  est  vrai ,  que  l'exploitation 
%oit  approfondie  à  la  ou  i,5oo  mètres,  mais 
la  supposition  n  a  rien  d'improbable  faite  à 
terme  si  éloigné ,  vu  les  progrès  de  l'art  et 
Sa  rareté  croissante  des  combustibles.  £n  res- 
treignant la  profondeur  des  travaux  à  7  à 
800  mètres ,  le  gîte  houiller  de  Brassac  offri- 
rait encqre  un  champ  d'exploitation  de  près 
de  mille  ans.  ^ 

CJe  champ  d'exploitation  s'agrandit  encore 
et  doit  être  plus  que  doublé ,  si  nous  embras- 
sons la  portion  du  terrain  bouillir  enfouie 
^ous  les  dépôts  tertiaires ,  portion  qui  devra , 
\  raison  de  la  moindre  profondeur ,  être  atu- 


J»' 
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quée  bien  avant  Tenti^  épuisement  de  la 
moitié  nord  du  bassin  ^  la  seule  connue  ^  la 
seule  exploitée  jusqu'à  ce  jour. 

IX?.  L*ensemble  du  dépôt  houiller  peut  se  ^1^^^^^^ 
décomposer  en  plusieurs  OTOupes  •  dont  cha-  semble  \'Ut  à 
cun  nous  présente,  plus  ou  moins  distincts  i  et  incompati^ 
un  dépôt  de  grès  et  bouille  alternant ,  et  un  a»  a<p6u 
dépôt  de  scbistes.  Ainsi ,  dans  la  concession    *^  "'*"*' 
de  la  Gombelle,  nous  trouvons  parfaitement 
développés  deux  semblables  groupes ,  dont  le 
second  est  remarquable  par  l'énorme  puis- 
sance de  ses  scbistes,  sans  aucune  trace  de 
bQuille  ;  comme  si  le  dépôt  de  la  bouille  eût 
été  lié  qm:^  pbénpm^nes  de  transpqrt  plus  ou 
moins  violent  que  suppose  la  formation  des 
poudings  et  grès ,  et  eût  été  incompatible 
avec  le  calme  et  la  lenteur  qui  paraissent  avoir 
présidé  aux  dépôts  scbisteux. 

Nous  sommes  d'ailleurs  forcés  de  voir , 
dans  la  répétition  de  cette  série gr-ès  et  houille^ 
schiste ,  les  effets  d'une  même  cause  périodi- 
que ,  dont  le  maximum  d'intensité  se  lie  à  la 
production  des  grès  à  gros  grains,  des  pour 
dings ,  et  le  minimum  h.  celle  des  scbistes  « 
$ans  que  nous  puissiens  rien  préciser  sur  sa 
nature,  sa  période,  ses  variations  (i).  ^ 


(i)    Je  huaraerai,  à  cet  égard,  Thypotbife  suiTtlite  :  Tous 
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enireUna"ore     X*'  ^a  nature  physiquc  et  chimique  de 
des    houilles  lahouille  des  diverses  couches  exploitées  dans 

exploitées     et  -  .  ,  ,        ■'• 

la  posiiioa  des  Ic  bassIn  de  Brassac,  semble  liée  d'une  manière 
remarquable  à  la  position  de  ces  mêmes  cou- 
ches. 

Les  couches  exploitées  a  la  partie  inférieure 
du  dépôt,  àCharbonnier,  laOombelle,  Auzat, 
Jumeaux  y  etc. ,  ne  donnent  que  des  houilles 
légères ,  sèches  ou  peu  collantes ,  et  dont  l'as- 
pect homogène,  la  cassure  brillante  et  frag- 
mentaire en  tout  sens>  indiquent  une  corn* 


lés  dëpdts  Mtéùicé»  qtti  %e  fotnieilt  et  nos  jour)  è^Hs  tios  mers  , 
ààMU  nos  IftCi  f  doiwnt  porter,  ptrticnlièremcot  sous  les  tropiques, 
le  cachet  d^uae  période  astronomique  bien  simple  ,  raonée.  Celte 
même  pëHode  ,  mais  dont  la  dure'e  eât  e'ié  îrifiniment  plus  longue, 
n^a-^t-elle  pas  pu  ,  k  iVpoqne  dés  dépôts  bonillers,  avoir  U  pins 
grande  part  aux  varialiona  périodiques  qve  noos  présenta  cette 
formation  ? 

On  a  reconnu  dans  ces  derniers  temps  que  les  mouvements  cé- 
lestes étaient  altérés  par'la  résistance  du  milieu  dans  lequel  ils  ont 
lieu  ,  par  la  résistance  de  Téiher. 

SM  en  est  ainsi ,  toutes  les  planètes  nVnt-elles  pas  di\  originai- 
rement se  roonvoir  âi  de  Lien  plus  grandes  distances  du  soleil?  Les 
tettips  de  leurs  révolutions  n*oot'ils  pas  dû  être  immenses ,  com- 
parativement à  ce  qu'ils  sont  au}ourd*hQi«  et  les  ejccenlrlcilés  de 
leurs  orbites  bien  plus  considérables  qu'aux  temps  actueU. 

Cette  question  que  je  livre  aux  astronomes,  sî  elle  était  résolue 
affirmativement ,  expliquerait  avec  le  refroldisseaiéot  graduel  de 
notre  globe  ,  raffaiblissement  progressif  des  causes  si  grandioses 
qui  ont  donné  naissance  aux  formations  sedimentaires  des  époques 
primaire  et  secondaire. 


.• 
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plète   altération  des  tég^tatix  qui  les  ont 

produite». 

Au  eoniraira^  les  couches  exploitées  à  la 
partie  supérieure  du  dépôt,  hMègecoste ,  aUx 
Barthes,  etc.,  ne  nous  offrent  que  des  houilles 
pesantes ,  grasses ,  coUanteè ,  d  un  aspect  hété* 
rogène ,  strié  par  suite  de  Tintercalation  en 
minces  feuillets  d'une  houille  terne  ^  friable, 
qui  semble  due  à  une  imparfaite  altération 
des  TCgetaux,  comme  cela  a  lieu  pour  de 
certains  lignites. 

Enfin  ^  la  partie  moyenne  du  dépôt  k  la* 
quelle  appartiennent  Airmois ,  Chamas ,  Gros- 
miënil ,  Fondary  ,  Ih  Taupe ,  donnent  des 
houilles  qui  forment  comme  le  passage  entre 
les  deux  variétés  extrêmes  dont  je  viens  de 
parler ,  et  participent  des  qiValités  des  unes 
et  des  autres. 

De  telle  sorte  que  l'altération  des  végétaux 
dont  Taccumulation  a  donné  naissance  aux 
couches  présentement  exploitées ,  semble  être 
en  raison  directe  de  la  profondeur  à  laquelle 
ils  se  sont  déposés. 

Et  en  effet,  cette  circonstance  d'un  niveau 
inférieur  entraîne  celle  d'un  dépôt  formé  sous 
une  plus  grande  pression  d'can ,  décomposé 
sous  une  plus  grande  pression  de  sédiments  et 
d'eaù,  entraine  encore  une  température  plus 
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élevée,  en  raison  de  la  moindre  distance  du 
foyer  central  dont  la  chaleui*  a  pu  avoir  part 
au  fait  de  Taltération  plus  profonde  des  cou- 
ches inférieures. 

Mais  il  est  en  outre  une  autre  cause  qui  a 
pu  contribuer  à  cet  état  de  chose ,  c'est  la^ 
présence  dans  l'étage  inférieur  d'une  forma- 
tion porphyrique  très-développée  i  ainsi  qu'il 
sera  dit  plus  loiii. 
AccSdeDit  XJ?.  Les  traits  saillants  de  la  configuration 
aa  soi  honlT-  topographiquc  du  sol  houiller  se  réduisent  k 
deux  : 

z^.  DaAs  la  partie  nord  du  bassin ,  une  pe- 
tite chaîne  arquée ,  demi-circulaire ,  reliant 
les  hauteurs  de  Peilleiras,  du  Pin  (le  point 
Jie  plus  élevé  du  sol  houiller ),  de  Selle,  de 
Ferfesse  ,  de  la  Chenu  et  d'Amblard. 

a*.  Dans  toute  la  longueur  du  sol  houiller, 
et  suivant  son  axe,  une  seconde  chaîne  rec- 
tiligne  nord-sud  formant  comme  la  flèche  de 
V^c  cirdessus ,  chaîne  composée  des  hauteurs 
de  Pégray  (Grosménil),  Puymorin,  Armois , 
Verdenne  et  Chambory  partie  centrale  dç 
1^  concession  de  la  Gombelle. 

Ces  accidents  ;  ces  saillies  s'expliquent,  on 
ne  peut  plus  simplement ,  par  Is^  plus  grande 
résistance  des  assises  ou  portions  d'assises  qui 
les  composent,  cette  résistance  dépendant 
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non-seulement  de  la  cohésion,  de  la  solidité 

des  assises  y  mais  aussi  de  leur  direction  pat* 

rapport  aux  exax  courantes. 

Ainsi ,  la  chaîne  arquëe  de  la  côte  du  Pin 
à  la  côte  d'Amblard^  doit  son  existence  à 
Tintercalation  d'une  couche  de  porphyre, 
dont  l'extrême  résistance  i  ainsi  que  cellb 
des  grès  et  schistes  ien  contact ,  ont  déter- 
miné la  filàillie  actuelle. 

La  petite  chaîne  centrale  nord -sud  qui 
forme  du  Qrosménil  à  Sellamines,  la  ligne  de 
partage  des  eaux  se  rendant  à  l'Allier  et  à 
l'Allagnon ,  est  due  a  la  direction  qu^afiec- 
tent  sur  toute  sa  longueur  les  assises  houil- 
lères. En  effet  y  sa  crête  correspond  sensi- 
blement au  çontoumement  le  plus  général 
des  couches ,  au  passage  des  pentes  est ,  aux 
pentes  ouest  par  la  pente  sud  ^  et  partant  par 
la  direction  est-ouest ,  direction  normale  aux 
eaux  courantes  ;  or,  il  est  palpable  que  c*est 
là  une  ligne  de  plus  grande  résistance  à  l'ac- 
tion érosive  de  ces  eaux.  Aussi,  respectant  cette 
partie  centrale  où  l'allure  des  couches,  était 
perpendiculaire  à  leur  cours,  se  sont* elles 
jetées  de  préférence  sur  les  deux  côtés  du 
bassin  houiller ,  pour  ne  se  réunir  qu'à  son 
extrémité  nord,  et  même  un  peu  au  deU. 

Il  est  à  remarquer  que  de  part  et  d'autre 
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le$  assises  houillères  plongent  sous  cette  petite 
chaîne  centrale,  et  que  si  le  dépôt  houiller 
eût  été  mis  à  nu  en  son  entier ,  cette  chaîne 
se  continuant  dans  la  moitié  sud  du  hassin , 
eût  présenté  la  corrélation  observée  depuis 
long-temps  entre  les  sommités  actuelles  des 
dépôts  houillers  et  leurs  points  les  plus  bas. 
Cette  corrélation  qui ,  à  ma  connaissance 
du  moins ,  n'a  point  encore  été  expliquée,  me 
semble  une  conséquence  toute  naturelle  de  la 
plus  grande  résistance  qu'opposent  aux  eaux 
courantes  les  assises  du  terrain  houiller,  sui- 
vant toute  direction  normale  à  leurs  courbes 
d^affleurement. 
Pfésepce         XIP.  Le  terrain  houiller  de  Brassac  pré- 

de  roche»  * 

porpbyriques  «ente ,  avcc  dcs  circonstances  des  plus  inté- 

dans  la  forma-  ^  i       i,.  i      • 

tion houillère. ressan tes,'  le  phénomène  de  1  mtercalation 
des  porphyres. 

M.  l'ingénieur  des  mines,  Dufrenoy,  a  le 
premier  signalé ,  dans  un  Mémoire  qui  date 
de  1828,  comme  filons  porpbyriques ,  trois 
filons  antérieurement  observés  par  M.  le 
comte  dé  Laizcr,  dans  sa  concession  d'Ar- 
'mois;  mais  décrits  par  ce  géologue  comme 
filons  basaltiques. 

Mes  observations  viennent  donner  au  ju- 
gement porté  par  M.  Dufrenoy,  la  plus  écla- 
tante confirmation. 


a-' 
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Le  porphyre  se  retrouve  dans  la  conces- 
sion de  la  Combelle,  formant  une  vaste  cou- 
che intercalée  dans  le  terrain  houiller^  et 
dont  on  peut  suivre  l'affleurement  sur  un 
développement  de  plus  d'une  lieae  t  depuis 
la  côte  du  Pin  jusqu'à  la  cote  d'Amblard ,  et 
même  jusque  sous  le  château  de  Charbonnier, 
en  parcourant  le  fer  II  cheval  que  décrivent 
dans  cette  partie  du  bassin  toutes  les  couches 
d'ailleurs  inclinée$  de  lo  à  So"*  sur  tout  oe 
pourtour. 

Le  terrain  houiller  présent?  au  contact  du 
porphyre,  et  sur  une  épaisseur  de  quelques 
mètres,  des  altérations  analogues  à  celles  pro<^ 
duiieiB  par  les  filons  4' Armois.  Les  grès  ont 
acquis  une  extrême  dureté  ejai  petxlant  leut 
pspect  arénacé,  et  les  schistes,  ordinairement 
très-friables,  ont  pris  une  telle  cohésion , 
qu  ils  semblent  d'abord  de  minces  couebes 
d'un  silex  gris  noirâtre 

Cette  extrême  solidité  des  assises  houillères 
au  contact  du  porphyre,  a  d'ailleurs  donné 
lieu,  par  la  saillie  de  leur  affleurement  ^  (à  la 
petite  chaîne  demi-circulaire  dont  j'ai  parlé 
au  paragraphe  précédent. 


^^ 
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OBSERVATIONS 


Ll  GRELE  DU  28  JUILLET; 

Pae  m.  h.  LBOOQ. 


JjAWsiE  i855  fbt  très -remarquable  par  le 
nombre  et  Tintensité  des  orages  qui  éclatèrent 
dans  le  midi  et  le  centre  de  la  France.  Des 
naëes  électriques  restèrent  en  permanence 
aa-dessns  des  hautes  montagnes  de  1*  AuTcrgne, 
et  si  quelquefois  la  chaleur  du  soleil  parrenait 
à  les  dissoudre,  c'était  pour  quelques  heures 
seulement,  et  rarement  pour  un  jour  entier. 
Les  nuages  grossissaient  avec  rapidité,  le  ton- 
nerre grondait  au  loin ,  une  bourrasque  an- 
nonçait l'orage,  et  l'eau  tombait  par  torrents. 
La  grêle  avait  détruit  une  grande  partie  des 
récoltes  du  département  du  Puy-de-Dôme ,  et 
chaque  jour  annonçait  de  nouveaux  désastres. 
Le  2S  juillet,  le  soleil  se  leya  sur  un  ciel 
d^azcu*;  aucun  nuage  ne  paraissait  à  l'horizon , 
aucune Tapeiu*  ne  flottait  dans  latmosphère  : 
on  attendait  enfin  un  beau  jour.  A  dix  heures, 
la  chaleur  devint  très-forte,  à  midi  elle  était 
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nccablaate,  et  déjù  quelques  flocons  de  va- 
peur nageaient  dans  Taîr  à  une  grande  élé^ 
vaiion;  le  vent  était  nord,  très-faible,  et  ne 
tempérait  pas  là  chaleur.  A  une  heure ,  le 
vent  avait  augmenié,  les  nuages  .blancs  et 
flottants  s'éiaient abaisses,  et  une  demi-heure 
plus  tard,  ils  couvraient  une  grande  partie 
de  l'horizon.  Ils  avaient  une  teinte  grise  qui 
se  fonçait  de  plus  et  qui  devint  presque  noirCé 
A  deux  heures ,  ils  formaient  un  vaste  rideau 
étendu  sur  toute  l'Auvergne  ;  il  était  facile 
aiors  de  prévoir  un  orage  affreux.  On  atten- 
dait avec  anxiété  l'issue  de  la  scène  majes- 
ttteuse  et  terrible  qui  se  préparait  alors  ;  le 
-silence  et  la  consternation  régnaient  partout; 
quelques  éclairs  illuminaient  le  dôme  de  va-* 
peurs  qui  couvrait  les  vieux  volcans  de  l'Au- 
vergne ,  et  le  soleil  éclairait  encore  une  partie 
de  la  Limagne.  Nous  entendîmes  alors  un 
bruit  sourd  et  lointain  qui  ressemblait  à  une 
sorte  de  roulement.  Presqu'en  même  temps 
nous  vîmes  avancer  de  l'ouest  9  Test  un  vaste 
nuage  d'un  blanc  pur  en  quelques  endroits 
et  principalement  sur  ses  boi^ds,  et  d'un  gris 
foncé  au  milieu.  Il  arrivait  avec  une  grande 
rapidité ,  et  semblait  poussé  par  un  vent 
d'ouest  violent  que  nous  n'avions  pas  enoorD 
ressenti  a  Clermont.  Ce  nuage  était  évidem- 
Jout  i856.  '22 
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ment  au-dessous  de  tous  les  autres.  Ses  bords 
ëtaient  festonnés  et  paraissaient  quelquefois 
déchiquetés  ;  des  protubérances  semblables  à 
de  longues  mamelles  étaient  suspendues  à  sa 
partie  inférieure.  A  deux  heures  et  un  quart , 
la  partie  antérieure  de  ce  nuage  était  très- 
rapprochée  de  Clermont;  le  bruit  que  Ton 
entendait  depuis  long*  temps  avait  pris  de 
l'intensité ,  et  je  distinguais  parfaitement  un 
mouyement  très -rapide  dans  les  bords  du 
nuage.  Les  bords  me  semblaient  ondule^, 
mais  dans  la  position  où  je  me  trouvais ,  ce 
qui  me  paraissait  des  ondulations  devait  éu-e 
produit  par  une  vive  agitation. 

Je  crus  Toir  distinctement  des  grêlons  dans 
les  bords  du  nuage,  et  j'annonçai  la  grêle  à 
quelques  personnes  qui  étaient  avec  moi.  En 
effet ,  deux  minutes  après  ayoir  observé  cette 
sorte  de  tourbillonnement,  d'énormes  grê- 
lons tombèrent  et  brisèrent  en  un  instant 
toutes  les  tuiles  des  maisons  et  tous  les  car- 
reaux  de  vitres  exposés  au  nord  et  à  l'ouest; 
car  les  grêlons  poussés  à  la  fois  par  le  vent  du 
nord  et  celui  du  couchant  avaient  pris  né- 
cessairement '  (Aie'  direction  moyenne. 

Les  premiers  qui  tombèrent  se  succédaient 
lentement  >  puis  toUtd'ùn  coup  leur  nombre 
augmenta  tellement,  qu'en  dix  minutes  la 
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leri^e  en  lut  couvene.^  Quelques  goaiies  A\ 
s'échappèrent  ett  mêmetemps  du  noagé  é^eo^ 
trique^  puis  le  roulement  éloigne  que  bous 
entendipiis  d^Kiis  long-iempg  cessa-  compléMf 
tement  ;  le  nuage  débarrassé  de  aes  boursoa- 
dures  et  de  sesf  appendices,  fut  «m porté  par  le 
vent,  et  quelqueaheuresaprèslesoleil  éclairait 
de  sa  lumière  pâle  et  affaiblie  j  ceuespènedè 
dérastatîoh  que  la  nuit  détail  bievLtÀt  i^îlei!^ 

Je  ne  décrimi  pM  avee  détail  lestenâblei 
effets  de  ces  gr^M>  ilme  SDffiraxkirappebr 
que  des  brancbes  d  arbres  dé  deux  poucef*de 
diamètre  furent  entièrement  coupées  ^^quel^ 
ques  pierres  de  taiUe  faisant  paniéde  la  <3or* 
nicfaedes  maisons  fuient  feBdii«ssorlesbond% 
et  des  dalles  de  {^onolites.  employée^ en  gûiso 
de  tuiles  pour  couiirir  dès  toitsifurént^bcisMii 
par  le  cboc  de  œs  masses  glacées.  Enfin,  aà|3 
partie  des  beaux cuitvauxooloarei'de  kusaïké^ 
draledeClermont^ont  été diétruita en  quelques 
minutes ,  après  avoir  travecsé  au/uioîna quatre 
siècles  sans  qu'un  tel  Bictéorerle&akendémj!» 
mages^  .  ^  ......  i   .<    ..-.•..=  •.; 

Les  grêlons,  toimbaient  irès^oUliqnemeDiri^ 
au  point  que  plusieiivs  personnesifurèmat» 
teinuBEii.0ans  leui«  appartements  par  ceofL  qqi 
passateiit  a  travers  le^  vitres.  J>*àiif)ri{i^  soî^ 
dans  la  oanipagne,  ontvéte. diAMees , 
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«Mis  •ttctiae  n'a  përi.  Je  crus  reconnaître  dam 
les  gréions  un  mouvement  de  rotation  très- 
marque  »  mats  je  ne  pus  m'en  assurer  au  mo- 
ment de  leur  chute.  Ils  se  brisaient  presque 
tous  sur  le  pave. 

A  peine  la  grêle  éuit-elle  fijiie  que  nous 
allâmes  i  M.  Bouillet  et  moi ,  dans  le  Jardin  de 
Botanique  pour  obsenrer  les  grêlons.  Noiu  en 
irouvimes  plusieurs  qui ,  étant  tombés  sur  des 
pkmtei»  étaient  restés  intacts  et  nous  offraient 
des  formes  très^remarquables.  Leur.grosseur 
moyenne  était  celle  d'un  œtif  de  poule,  mais 
quelquei^^uns  d^entre  eux  avaient  celle  d'un 
OHlf  de  dindoiu  On  nous  assura  qu'a  Montfer- 
«mnd  il  en  était  tombé  de  plus  gros.  Leur  for  me 

était  civile  d\tn  sphéroïde  allongé  dont  les 
deux  ex trémitéi  paraissaient  <^ales.  Ils  éuient 
généralement  hérissés  de  crisuux  dont  quel- 
ques-uns offraient  encore  les  indices  de  priâ- 
mes hexagonaux ,  terminés  par  des  pyramides 
à  six  fiioes  ;  mais  le  plus  souvent  les  angles 
étaient  fondus,  et  les  prismes  étaient  deveniu 
cylindriques.  Plusieurs  de  ces  cristatix  sura- 
îoniés  atteignaient  dix-httit  lignes  au  mo- 
ment de  la  chute ,  et  selon  toute  apparence , 
qnelqaes^mis  avaient  près  de  deux  pouces. 
D  autres  grêloos  étaient  seulement  rugueux  i 
la  surfiioe,  etofinieni  une  infinité  de  pointe- 


■    ^  (337) 

nient9  comme  les  masses  de  fer  sul  Airë  queVoii 
trouve  dans  les  argiles  ou  dans  les  ligniies;., 

Les-  cristAiX'ëiàient  groupés  aux  deux  ex- 
trémités  du  grand  axe  de  rellipsoîde ,  qui , 
selon  toute  apparence ,  étaient  les  deux  pôles 
des  grêlons,  et  Téquateur  en  était  dépourm 
sur  un  grand  nombre  d'éhamîHdns*  Dans 
tous,  les  cristaux  étaient  plus  allongés  aux 
deux  extrémité.  La  structure  intérieure  des 
gréions  était  presque  toujours  la  même.  Le 
centre  était  formé  par  de  peuts  grains  de  grésil 
blancs,  opaques  tt  fibreux^  Autour  se  trou- 
Tai^it  plusieurs  couches  de  glace  transpa-»- 
rente  ,  et  quelquefois  assez  distinctes  pour 
qu'on  puisse  les^  compter.  EUes  éuient  d*au-^ 
tant  plus  épaisses  qii'elles  approchaient  dava^-^ 
tage  de  la  circonférence,  Leur  dureté  parait^ 
sait  plus  grande  à  l'extérieur  qu*à  l'intérieur; 

Leur  pesanteur  spécifique  était  peuconsi-* 
dérable ,  car  les  plus  gros  que  notfs  pesâmes 
étaient  de  quatre  onces.  Il  est  bien  proba- 
ble cependant  que  nous  n'avons  pas  eu  les 
plus  volumineux ,  car  d'autres  personnes  en 
ont  pesé  de  cinq  onces  et  demi, ''et  l'on  m'a 
assuré  qu^on  en  avait  vu  de  huit  onces  et  même 
de  plusieurs  livres^.  En  faisant  la  part  dç  toutes 
les  exagérations ,  je  suis  très-porté  a  croire 
que  quelques-uns  d'entre  eux  ont  pesé 
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ondes  f  ttiais  je  doute  qu'il  y  en  ait  eu  dé^Iits 

Ëmièrement  occupe  des  dësasirtade  l'orage, 
l'idée  pe  me  Tint  pas  de  recueillir  des  grêlons 
ei  d'analyser  Teau  »  ee  que  j.'ai  Tivement  i^e- 
greité  par  Ici  suite,  d'autant  plus  que  des  per- 
sonnes très- dignes  de  foi  m'ont  assuré  que 
plusieurs  d'entre  eux  avaient  laissé  déposer 
un  résidu  noirâtre  d'une  odeur  désagréable , 
et  que  l'eau  qui  résultait  de  leur  fonte  aVait 
trn^  saveur  irès-^arquée. 

Ayant  appris  que  cet  orage  s'était  étendu 
dans  le  dépai^temeni  de  la  Creuse,  je  pensai 
qu'il;  avait  |Hx  se  développer  encore  sur  une 
plus  grande  étendue  «  et  je  priai  M.  Dejean , 
pvéfqt  du  Puy^4ç  Dôme ,  de  demander  des 
renseignements  à  iMtM»  les  préfets  des  dépar- 
tements voisins»  11  y  mit  toute  l'obligeance 
possible,  et  jù>btins  des  données  assez  cu- 
rieuses sur  le  développement  de  cet  orage. 

Il  prit  naissanctf  sur  l'Océan ,  vers  les  dix 
heures  du- matins  et  la  grêle  commença  par 
ravager  une  partie  de  l'île  d^Oléron.  Les 
eDmminieS)de  $aint«Pierre  et  de  Saint-Geor- 
ges furent  grêlées.  Lie  nuage  travers  ensuite 
de  l'ouest  4^  l'est  le  dépfirtement  de  la  Cha- 
rante-lnlérieure ,  et  l'arrondissement  de  Ma- 
rennes  fut  celui  qui  eut  te  plus  à  souffrir.  Les 
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communes  de  Saint-Agnant,  Saint-Jean-d'An* 
gle»  Saint- Simphorieiif  Sain(-Soi:nin ,  Sainu 
Jusit  Bcoillers,  Arvers»  etc.,  reçurent  des 
grêlons  dont  la  grosseur  variait  depuis  celle 
d'une  noisette  jusqu'à  celle  d'une  noix. 

Le  nuage  a  sans  doute  traversé^  sans  ré- 
pandre de  grêle.,  le  département  de  la  Cha- 
rente, ou  du  moins  je  n'ai  pu  obtenir  aucun 
renseignement  de  la  préfecture  de  ce  dépar*. 
tement  ;  mais  dans  la  tlaute-Yienne  et  toui  k 
fait  sur  les  limites  dp  la  Charente,  la  grêlet 
est  tombée  sur  plusieurs  points  de  l'arron- 
dissement de  Rochechouart,  et  suivant  une- 
ligne  parfaiiement  droite  de  l'ouest  à  Test,, 
elle  a  traversé  le  département  de, la  Haute- 
Yiennç ,  arrivant  a  midi  dans  Tarrondisger. 
ment  de  Bourganei^f ,  dans  la  Creuse.  Les 
communes  de  Faux-M azuras ,  Manzac ,  Sou- 
brebost ,  MorteroUe ,  Y  idaillac,  Saint-Hilaire,. 
la  Pouge  et  Saint -Georges,  ont  été  plus  ou 
moins  atteintes  par  la  grêle  4^  ^8  juillet  ; 
l'orage  suivant  toujours  la  même  direction , 
u^aversa  tout  le  département  de  la  Creuse  et 
causa  de  grands  ravages  dans  l'arrondissement 
d'Aubussou.  De  midi  à  deux  heures,  eut  lieu 
la  chute  d'énormes  grêlons  dans  lés  commu- 
nes de  Saint-Amand,  liupersat,  Ars,  Saint- 
Avit4e-Pauvre ,  Saint-SiUpiçe4es-Chainjps , 
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t*  Suu-AlpÎBiai , 
Alterne  ,  Saint  -  SÎhuii , 
Lctrvtsf^àMtt-A^naai»  kChaossade,  Saînl- 
XeUUÎNTcsr/Cbrant.  Iblimt  et  Bb* 
mùm^  A  «ar  Icwre  et  deoue,  le  nuage  glacé 
ht  boute  <Keideiiule  du  départe- 
«ioi  PHT-de-Dôae ,  et  im  quart  d'benre 
fA»  Mni  »  il  imrsitt  sur  les  couninies  de 


SaiM4>Hrs  et  Rowre  »  d^énormes  grètons  qui 
caiikim  le  sol  d*aQiae  coodie  cpaàse  de 
mm  p0«te*^  A  deux  lieores,  de  Tmtabies 
gk^ous  toatkaîmit  scur  la  lare  qui  s'ëiend  der- 
nèie  le  prr  d^  I>5aae,  et  se  brisaient  snr  les 
ai^ksdksto».beisiw>lcttaiqmcs;  biem&i  après 
Irveaçe dtwbb  le  por  deD&ae»  dérasia  la 

cnaanamiwr  dWctncs,  et  tîm  de  deux  beures 

• 

itn  qwurt  à  dettx  àewres  et  demie  lermuier  son 
dwastiettx  ^r^J^içe  sar  denaont  et  Montrer- 

Ttdtto  fat  la  «Hurcbe  de  ce  terrible  météore 
qifti>  eft  qtBnydre  betures  et  demiCt  parconrut 
m  c^fwre  d^eariron  qnatre-Tingt-dix  lieues  ; 
qui  |Mrtt  naissance  sur  TOcéan  et  qui  s'avança 
a^iw  rapidité  jusqu'au  bord  de  la  belle  Li- 
mi^pMf*  Bicfi  que  cette  marcbe  ait  été  très-- 
régulière  »  il  pûndt  que  quelques  ponions  de 
1^  itue  glacée  se  sont  de  noureau  chargées 
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de  grêlons ,  qa*elles  ont  yersë  plus  lard  au  sud 
de  la  ligne  que  suiTait  Forage. 

Ainsi ,  dans  la  Charente-Inférieure ,  quel- 
ques communes  de  rarrondissement  de  Jonttic 
fiirent  grêlëes  entre  trois  et  quatre  heures  du 
soir  j  et  quelques  autres  Payaient  été  à  quatre 
heures  du  matin.  A  Saint -Yriéx  (Haute- 
Vienne),  il  y  eut  aussi  chute  de  grêle  entre 
tirois  et  quatre  heures  du  soir  ;  enfin ,  demi- 
heure  après  celle  de  Glermont,  dans  le  même 
département ,  Torage  fondait  sur  les  commu« 
nesdeSaint-Germain-Lembron,  Ardes,  Saint- 
Genrasi,  GoUanges»  Mauriat,  Beauliett»  le 
Breuil,  Jumeaux,  Auzat-sur- Allier  ^  Qrson- 
nette,  Lamontgie  et  Estel. 

En  sorte  que  Ton  peut  coifsidérer  la  ligne 
de  grêle  comme  accompagiiéc  de  nuées  laté- 
rales que  le  Tent  du  nord  emportait  généra-* 
lement  au  sud. 

Le  nuage  qui  portait  la  grêle ,  d*abord  trè»- 
étroit,  s'élai^it  ensuite,  atteignit  au-dessus  du 
département  de  la  Greuse ,  sa  plus  grande  lar- 
geur ,  puis  se  rétrécit  jusqu'au  milieu  du  dé- 
partement du  Puy-de-Dôme ,  où  son  extré- 
mité coupée  en  ligne  droite  présentait  une 
tranche  d'une  demi-lieue  de  largeur.  Il  avait 
la  forme  d'un  fuseau  dont  chaque  eltrémi^ 
tronquée  était  située  d'une  part  sur  Ttle  d'Ole- 
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roQ ,  de  l'autre  sur  Clermônt ,  et  dontla  partie 
renflée  était  au-dessus  de  la  Cireuse.  Danstous 
les  renseignements  un  peu  détaillés  que  j'ai 
pu  obtenir,  on  annonce  un  nuage  gris  et 
hknc,  dont  les  bords  tourbillonj;iaient,  et  qui 
s'étendait  de.  l'ouest  à  l'est  avec  unp  grande 
vitesse ,  sous  l'éaorme  nuage  qui  cachait  le 
cifilà  tous  les  regard^.  Partout  le  vent  était  le 
même,  c'est-à-dire,  qu'il  y  avait  deux  vei^ts 
superposés  qui  se  croisaient  à  angles  droits 
et  dans  la  direction  des  quatre  points  cardi- 
naux ,  ou  du  nordau  sud  et  de  l'ouest  à  l'est. 
L'intensité  de  Toragealla  toujours  en  crois- 
8ant«  Dans  la  GharenteJnférieure  «  les  grêlons 
étaient  petits,  arrondis  et  peu  xiombreux. 
Leur  nombre  et  leur  volume  augmentèrent 
dans  le  département  de  la  Haute  -  Vienne , 
quelques-uns  avaient  déjà  une  foi^me  ovale  ; 
mais  ce  fut  surtout  dans  le  département  de  la 
Creuse  et  dans  l'arrondissement  d^Aubusson 
que  les  grêjlons  acquirent  tout  leur  voluajie 
et  la  forme  ovoïde  qu'ils  ont  conservpe  jus- 
qu'à Clermônt  ;  leur  volume  était ,  à  ce  qu'il 
paraît  >  très-considérable ,  ,car  les  renseigne- 
ments qAie  j'ai  rççusde  ce  département  m'in- 
diq^eilt  ,presqae.  tous  huit  à  dix  onces ,  et 
}usquà^eux  ou,  trois: givres ,  en  sorte  qu'on 
peat  sqpposer.avec.  vraisemblauce  que  les 
plus  gros  étaient  de  six  à  huit  onces. 


Il  .pwidt  fn'ilt  n^iMent  pas  coti^<trto  i» 
long!  ^crutHix.  lB(mni«  «cas  %m  idvahènMk 
Gt«rmonti:«oeséenu(nn,  pendaDt leur  lonK 
trajet,  auront  seuls  pénnis  à  L'eau  desinwgé^, 
qnsloifdrttit  iJaerittiilU»«ç  aùttHird'eiul 

■Iia.gréle:a  éUfmvumtàKcoaiu  dbréav 
raremon  elle  A  ooQttnaépoidaiit  nne  cUmi* 
heure  «  et  âaii8:pr«3C[ue'tontà  les  ioa^léa 
ettè  »  -été  sÉÎrie:  ë^ùné  pluie  peu  «bôndairiC: 

Le  nuage  orafau-ctut  tcès^lnsi  quûd  H 
^andoiiimtedUparteneiicrdèjla.Créaa8,  cav 
il  Msu  itttéâeor .  k  la  Jiauwiir  dxi  pu]^  dé 
Dame  qui  ne  reçut  aocote  grélcin,  tandis 
qu'il  en  tomba  un  grand  nombre  sur  le  petit 
puj  de  Dôme,  à  la  hantemrde  douxe  ceAts 
mètres.  Quelques  personnes  qui ,  ce  jour-U  ^ 
étaient  sur  cette  montagne,  iiirsnt  Atteintes 
par  les  grêlons  sass  éprouvez  le  moindrV'iuil^ 
quoique  t^iaciin  d'eux  fût  hérissé 4e  loiig»ct 
nombreux  erisuuxpoiniiM.  Dcs.besliauK'qnt 
paissaienti  ceucciétationihmit tondiés  pa» 
les  grêlons  sans  donner  le  moindre  signe  fié 
crainte,  >tBndis  qu'il  arrivs':deS'accîdenu  inr 
la  route  de  Umogés^.à  deux  oenis  mètres 
plus  bas.  De»  eheraïu.Âfgauncasament  frap- 
pa 8-dïr^èr«si^-4tea  Toitiires  'lortnit  lén* 


Ijçe  grêlon*  qfai  àaûnt  à. la.  h«tin!iDë''dit 
petit  puy  de  Dôme  étaient  animés  d'une  grande 


(344) 

Titcsso  horizontale,  et  quelques-uns  seule- 
ment tombaient  au  sommet  de  la  montagne* 
Ils  passaient  en  sifflant  dans  une  couche 
d'air  extrêmement  froide. 

Je  m'assurai  après  l'orage  de  la  hauteur  h 
laquelle  s'était  formée  la  grêle ,  en  examinant 
attentivement  les  arbres  et  les  plantes  qui 
croissent  à  la  base  et  sur  les  flancs  du  puy  de 
D6me.  Les  feuilles  n'étaient  nullement  dé- 
chirées ,  elles  éuient  intactes ,  et  cependant 
elles  avaient  été  exposées  à  Vaction  des  grê- 
lons; mais  n'ayant  acquis,  pour  ainsi  dire, 
ancune  vitesse  verticale,  ils  avaient  frappé 
sans  déchirer,  et  étaient  tomb^  sous  les 
arbres*  Un  peu  plus  bas ,  en  avançant  du  côté 
de  Glermont,  les  feuilles  des  arbres  étaient 
lacérées,  plus  loin  encore  les  branches  étaient 
brisées,  et  nous  avons  cité  quelques-uns  des 
ravages  dont  Glermont  fut  le  théâtre ,  car  les 
gréjons  venaient  de  traverser  une  distance 
verticale  qui  avait  au  moiny^sept  à  huit  cents 
mètres. 

Cet  orage  du  28  juillet  fut  certainement 
le  plus  terrible  qu'on  ait  vu  de  long-temps» 
Les  jours  suivants ,  d'abondantes  averses  pré- 
ludèrent à  de  nouveaux  orages ,  et  le  3 1  août  ^ 
une  portion  de  la  zone  qui  avait  été  grêlée 
le  ai{  juillet,  fut  frappée  de  nouveaux  grê*- 
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loDS  qui  ne  trouvèrau  plu  rien  à  détruire. 

Le  hasard  mtt  permît  ce  jour-là  d'aasisteri 
pour  ainsi  dire ,.  à  la  formation  de  l'orage  et 
s  ]a  congélation  de&^lons. 

JeparùadeÇlennontàsixheuresda  matin, 
«l  je  m'élevai  sur  le  plateau  qui  domine  la 
ville  il  l'onesu  Je  cherchai!  les  limites  de  la 
grêle  du  38  juillet,  afin  de  déterminer ,  en 
décrivant  le  contour  du  tfsrain  ravagé  ,  la  - 
forme  du  nuage  qui  avait  apporté  le  météore. 
J'arrÎTai  k  dix  heorei  à  la  base  du  pny  de 
Dôme  par  un  temps  magnifique  et  par  le  so- 
leil le  plus  ardent. 

Des  nuages  blancs  s'étendaient  sur  le  mont 
Dore ,  mais  le  puy  de  Dôme  se  déuchait  ad- 
mirablement sur  l'azur  du  ciel.  Des  pâtres 
que  je  questionnai  sur  les  efTeis  de  la  grêle 
du  aS,  m'engagèrent  à  regagna  au  pliu  vite 
le  hameau  de  la  Barraque ,  si  je  TOulait  éviter 
l'orage  qui ,  d'après  eux ,  ne  pouvait  manquer 
de  venir  bientôt  nous  assaillir.  L'espoir  de 
voir  avec  deuils  une  de  ces  magnifiques  scènes 
dont  l'atmosphère  eat  le  théâtre  ,  me  déter- 
mina au  contraire  !i  atteindre  le  plus  tôt  pos- 
sible ,  le  sommet  du  puj  de  Dôme ,  et  avaoït 
midi ,  j'étais  assis  sur  cette  énorme  pjramida  « 
promenant  mes  regards  sni*  un  imskeaie  fao- 
j-izon.  Le  vent  d'ouest  qui  régnait  depuis  le 
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matin  amena  bientôt  quelques  nuages  abai^^ 
ses  qui  passèrent  à  quelques  mètres  au-dessus 
de  ma  tête  ;  mais  le  soleil  reparut  encore.  Je 
Yis  ensuite  d'autres  nvages  se  détacher  du 
mont  Dore  et  arriver  près  dc^  moi  >  chasses 
par  un  vent  du  sud  assez  violent ,  que  je  ne 
iressentis  cependant  que  vers  une  heure*  En 
iroyant  ainsi  des  nuages  volumineux  marcher 
dans  deux  direction»,  je  ne  doutai  pas  un 
instant  de  la  formation  de  la  grêle;  et  mes 
doutes  se  changèrent  bientôt  en  réalité. 

Tant  que  les  deux  couches  de  niiage  ne 
furent  pas  superposées ,  il  il'y  eut  aucun  signe 
de  grèle.  Seulement  ceux  qui  venaient  du 
sud,  et  qui  étaient  les  moins  élevés,  se  réu- 
nissaient par  petits  groupes  qui  ^mblaiènt  se 
précipiter  les  uns  sur  les  autres  et  formaient 
dis  grps  nuages  noirs ,  épiais  et  pesans ,  que  les 
vents  ne  déplaçaient  qu'avec  peine.  Ils  se 
mouvaient  cependant  vers  le  nord  y  le  dessous 
du  nuage  s'allongeait,  offrait  Wie  énorme 
protubérance,  puis  des  toirenis  d*eau  s'en 
échappaient,  inondant  des  espaces  irès-cir- 
eai^sorits.  Dès  qu'une  grande  quantité  d'eau 
éuit  sortie  du  nuage  ^  celui-'ci  devenu  plus 
•Jéger ,  était  de<  noutéau  emporté  par  le  vent 
^  di^raissait  à  Thoris^n.  Ce' phénomène  se 
^renouvela  plusieurs' fois  dans  l'espaoe  d'une 
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heure,  mkîs  alors  le  vent  d'ouest  avait  acca< 
muléunegnmde  quantité  de  nuages  qui  Tor- 
maient  nn  large  rideau  tendu  sous  la  voûie 
du  ciel.  Le  veut  du  sud  poussait  sous  cette 
conche  de  vapeur  de  nouveaux  nuages  blancs 
qni  arrivaietit  avec  vitesse.  Le  vent  devint 
violent  et  très-froid  au  sommet  du  pu^  de 
Dôme.  La  couche  de  nuage  inférieure  n'était 
pas  uniforme  comme  la  supérieure  ^  mais 
composée  d'énormes  flocons  colorés  qui  mar- 
chaient dans  le  même  sens ,  à  des  distances 
inégales  et  avec  des  vitesses  différentes.  Des 
éclairs  très-vifs  les  illuminaient  de  temps  en 
temps,  et  la  foudre,  sous  forme  de  sillons  de 
lumière,  passait  d'un  nuage  à  l'autre.  Quel- 
quefois même  uu  éclair  pi-olongé  semblait 
traverser  an  même  insiant  l'espace  qui  sépare 
le  puj  de  Dôme  du  mont  Dore.  Tous  ces  phé- 
nomènes se  passaient  dans  la  couche  inférieure 
de  vapeur.  Jamais  je  ne  vis  l'étincelle  électri- 
que traverser  la  masse  d'air  qui  séparait  tes 
deux  couches  de  nuages.  Je  voyais  de  loin  la 
grêle  se  précipiter  des  nuages  inférieurs  et 
tomber  sur  le  soL  Je  la  vis  distinctement  h 
Cinquante  mètres  du  sommet  du  puyde 
Dôme,  et  en  face  de  moi.  Le  nuage  qni  la 
laissrit  épancher  avait  les  bords  dentela  et 
of&ait  dans  ses  bords  mâtnfes  tin  mouvement 
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de  loarbillonnement  qu'il  est  difficile  de  dé* 
crire.  Il  semblait  que  chaque  grêlon  fût 
chasse  par  une  repulsion  électrique  ;  les  uns 
s'échappaient  du  nuage  par-dessous  »  les  autres 
éa  soruient  par- dessus.  Enfin,  ils  partaient 
dans  tous  les  sens  y  et  seraient  indubitablement 
arrivés  sur  le  sol  dans  une  foule  de  directions, 
si  le  vent  du  sud ,  inférieur  au  vent  d'ouest , 
ne  les  avait  tous  dirigés  vers  le.  nord. 

Après  cinq  à  six  minutes  de  cette  agitation 
extraordinaire,  à  laquelle  les  bords  antérieurs 
du  nuage  semblaient  seuls  participer,  la 
grêle  cessa,  Tordre  se  rétablit,  et  le  nuage  a 
grêle ,  qui  n'avait  pas  cessé  de  s'avancer  très- 
vite  i  continua  sa  route  vers  le  nord,  laissant 
apercevoir  dans  le  lointain  quelques  traînées 
de  pluie  qui  arrivaient  à  peine  siu*  le  sol ,  et 
qui  paraissaient  plutôt  se  dissoudre  dans  les 
couches  inférieures  de  l'atmosphère* 

J'attendais  une  seconde,  scène  comme  celle 
àlaquelle  je  venais  d'assister,  lorsqu'un  éclair 
immense  illumina  toute  la  couche  inférieure 
de  nuages  dont  un  des  bords  touchait  le 
sommet  du  puy  de  Dôme.  Je  crus  tout  d'un 
coup  que  j'éuis  plongé  dans  une  vive  lu- 
mière ,  et'je  ressentis  un  malaise  général  qui 
n'avait  peut-être  d'autre  cause  que  la  frayeur 
dont  je  fus  saisi.  Jfi  descendis  le  puy  de  Dôme 


avec  mie  gmitle  Tiione ,  «  craigntnt  d'ètic 
atteint  par  ]«  grêlons  ou  du  moins  d'étra 
inonde  pan  l'orage,  je  fus  chercher  un  ania  - 
dans  une  grotte  creusée  dans  la  lave  du  pnj 
de  Gôoie ,  et  qui  m'arait  servi  d'abri  une  autre 
fois.  Le  sommet  du  puj  de- Dôme  était  aloiy 
caché  dans  le  nuage  orageux  ;  il  eut  été  im- 
prudent d'y  rester  plus  long-temps. 

Après  avoir  remarqué  la  direction  dé  l'orage 
etm'êtrc  reposé  un  instant  de  ma  fetigue  et  de 
ma  frayeur ,  j'atteignis  le  puy  de  Gôme ,  ma- 
gnifique obserratoire  qui  me  rapprochait  en- 
core des  nuages.  Il  était  deux  heures,  et  l'état 
du  ciel  me  faisait  craindre  de  nouvelles  aver- 
ses que  je  voulais  chercher  à  éviter.  Je  me 
dirigeai  alors  vers  le  puj  des  GotUes ,  éloigné 
d'une  petite  lieue  du  sommet  dupny  de  Gôme^ 
et  je  m'élevai  sur  ses  flancs  vers  trois  heures,. 
Le  ciel  était  à  peu  près  dans  le  niême«tM  ;  les 
deux  couches  de  nuages  existaient  encore , 
et  le  vent  du  sud  très-£roid  soufflait  avec 
force  à  mi-côte  de  la  montagne.  Il  amenait 
un  nouveau  nuage  à  grêle  qui  paraissait  très- 
chargé,  et  dans  lequel  je  fus  plongé  pendant 
environ  cinq  minutes.  Les  grêlons  étaient 
nombreux,  et  les  plus  gros  atteignaient  à  peine 
le  volume  d'une  noiseue  ;  ils  étaient,  iffnaés 
de  couches  concentriques  plus  ou  moins  trans- 
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jttTCSités,  arrondis  ou  légèrement  ovales.  Uê 
ëtaiem  tons  animés  d'une  grande  vitesse  bo^ 
riflontaie,  mais  Tauraction  de  la  montagne 
seml^lait  les  dévier  un  peu ,  et  plusieurs  tom- 
bèreni  sur  ses  flânes.  Un  grand  iiombre  vint 
pk0  frapper  sans  me  faire  le  «loindre  mal , 
puîa  ib  tombaieai  |Assit6l^  qu'ils  m'avaient 
touché. 

iB  majeure  partie  du  quage  resta  auniessus 
de  ma  tête,  et  j'entendisdistioctement  le  siffle- 
ment des  grêlons,  ou  plutôt  un  bruit  confus 
fonpé  d'une  infinité  dq  bruits  partiels  que  je 
ne  pouvais  attribuer  qu'au  frottement  de  cha^ 
que  grêlon  ccmtre  Tair.  Le  nuage  qui  passa 
an-dessus  de  ma  tète,  et  dans  lequel  la  grêle 
élàfit  toute  formée,  se  la  laissa  échapper 
qu'une  demi-<lieue  au  delà  du  point  ou  je 
me  trèUvais.  Une  petite  portion  cependant 
se  répandit  sur  le  flsino  nord  de  la  montagne 
qui  intercepta  sa  marche ,  et  je  pus  recueillir 
dans  un  flacon  un  certain  nombre  de  grêlons. 
JTessayai  Feau  par  divers  réactifs,  et  j'obtins 
mt  trouble  très-sensible  avec  le  nitrate  d  ar- 
gcmt  et  le  muriate  de  baryte. 

Tetiè  les  gréions  étaient  animés  d'un  mou- 

teimém  de  rotation  très*rapide ,  mais  dans  des 

seûs  différents,  autant  que  j'ai  pu  en  juger  , 

.  en  examinant  lenra  mouvements  lors  de  leur 
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chute  Mir  b  forme  de  atoii  chapcam  >  qne  j« 
lear  présentRÏ  atuarliorinmtiilementqae  \k»- 
aible.  Plusieurs  autres  iiaea  chapes  de  grêlé 
arrirèrent  encore  dn  sud,  et  soit  sur  un  point. 
Boit  sur  UQ  autre  f  il  gr^Ia ,  sans  discontinuer, 
depuis  une  heure  jusqu'à  quatre,  silr  toute  là 
chaîne  des  puys,  depuis  le  mont'Dore  juS^ 
qu'au  delà  de  Riom  et  de  YoItîc. 

EntriB  quatre  et  cinq  héara ,  la  grâle  ce«à , 
les  noagrâ  ne  formireUt  plus  qn*une  seule 
coQche ,  mais  ils  présentaient  sonTeiit  It  phé^ 
nOmène  que  j'aTaiA  observé  le  matin,  c'eM- 
h-dire  ,  qu'ils  se  groupaient ,  ^uis  Tersaient  ; 
à  la  Ineur  des  éclairs ,  ttné  énorme  quantité 
d'eau.  Le  yent  dn  snd  avait  cessé,  celui  d'ouest 
soufflait  seul  et  charriait 'ces  troaSMa  et* 
frayante.  Une  d'elles  s'épancha  devant  n6t 
à  la  Barraque ,  stlr  la  grande  route  de  def* 
mont  ;  j'en  étais  éloigné  d'environ  qUftniitri 
mètres  et  je  ne  reçus  pu  une  goutte  d'eau. 
Une  voiture  chargée ,  qui  était  à  ttue  petîtiit 
disunce,  disparut  en  un  clin  d'œil  sOttA  lit 
masse  d'eatl  qui  s'écoiilait  dti  ciel.  Après  \4 
passage  de  la  tronLbe,'^le  était  renversée 
dans  on  fossé ,  et  les  conducteurs  n'avaient  pti 
josque-là  essayer  de  la  relever  »  tant  l'obsco^ 
rite  était  grande  au  milieu  du  météore.  D'é-' 
normes  pavés  et  de  gros  blocs  de  granité 
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avaient  été  entraînés  par  cette  trombe  qhi 
fuyait  encore  devant  moi ,  et  qui  atteignit 
Glermont  une  demi -heure  avant  que  je  ne 
puisse  y  anriyer. 

L'orage  du  31  août  eut  une  marche  moins 
rapide  que  celui  du  28  juillet ^  et  il  parcou* 
rat  une  ligne  mpins  longue.  Il  prit  naissance 
sur  les  montagnes  du  Gantai ,  et  se  termina 
sur  les  limites  de  T Auvergne  et  du  Bourbon- 
ittiis.  Bf .  L.  de  Buch  qui ,  ce  jour-là ,  était 
au  Cantal ,  tenta  inutilement ,  à  dix  heures 
du  matin ,  d'atteindre  le  sommet  du  puy 
(^iou  :  le  vent  Ten  eofipècha.  M.  Nivet,  mon 
beau-frère ,  qui  était  au  mont  Dore ,  ne  res- 
sentit le  vent  au  pio  de  Sancy  qu'à  midi,  et 
moi-même ,  placé  sur  le  isommet  du  pUy  de 
Dôme,  je  ne  m'aperçus  qu'à  une  heure  de 
sa  violence ,  et  alçrs  seulement  arrivèrent  les 

nuages  qui  portaient  la  grêle. 

Peut-être  ai*>je  rapporté  trop  longuement 
les  phénomènes  dont  j  ai  été  témoin ,  mais  j'ai 
cru  avoir  recueilli  quelques  faits  nouveaux 
pouf  la  météorologie ,  science  encore  si  pau- 
vre de  nos  jours.  Je  terminerai  en  essayant 
de  les  résumer,  sans  toutefois  regarder  comme 
générales  les  observations  que  j'ai  recueillies 
dai)s  ces  deux  circonstances. 
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Conelmàms. 

1*.  U  paraîtrait  qne  la  gvéle  se  forme  penr 
dant  les  Tents  d'impulsion  et  iioii  pendani- 
ceux  (f inspiration,  qui  pourtant  sont  gé- 
néralement plus  TÎolents  que  les  premiers. 
L'orage  du  i5  juillet  1788,  sur  lequel  M.  Tes- 
sier  fît  un  rapport  \.  l'Académie  des  scienceSt 
-vient  confirmer  cette  opinion  ;  sa  Titesse  était 
à  peu  près  la  même  que  celle  de  l'orage  du 
38  juillet  i655. 

a*.  Deux  couches  de  nuages  spperposées 
et  deux  vents  différents  semblent  nécessaires 
pour  produire  la  grêle. 

5".  JjCs  grêlons  ne  Toni  pas  d'un  nuage  à 
l'autre,  comme  le  supposait  Yolu.  Ils  sont 
an  contraire  animés  d'une  -vitesse  horizontala 
très-grande ,  et  ils  voyagent  chassés  par  un 
vent  très-froid. 

4'-  L'électricité  joue  cependant  un  grand 
rôle  dans  ce  phénomène ,  et  selon  tonte  appa- 
rence, le  nuage  supérieur  soutient  le  nuage 
inférieur,  pesamtnent  chargé  de  gréions  et 
probablement  électrisé  contrairement.  H  y  a 
probablement  aussi  une  répulsion  électrique 
dans  les  grêlons  qui  forment  Textrémité  anté- 
rieure du  nuage ,  et  qui  présentent  alors  le 
phénomène  de  tourbillonnement  si  remar-i 
quable  que  j'ai  observé  deux  Jfois  de  k  oum 
nière  la  plus  évidente. 
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5^.  Les  grêlons,  ne  se  choquent  pas  pen- 
dant leur  transport  horizontal,  et  le  bruit 
que  l'on  entend ,  le  roulement  qui  est  s^en* 
sible  de  si  loin ,  est  dû  à  la  réunion  des  bruits 
partiels  produits  par  chaque  grêlon  c^i  tra- 
verse Taii*  ^y^o  vitesse»  Le  chpc  de  quelques 
grêlons ,  pendant  leur  trajet ,  les  fait  immé- 
diatement tomber. 

6\  Les  grêlons  sont  animés  d*un  mouve- 
ment  de  rotation  rapide  qu'on  devait  leur 
supposer,  mais  qu'à  ma  connaissance  on  n'a-^ 
vait  pas  encore  vu  distinctement. 

7^.  La  formation  des  grêlons  et  leur  gros- 
sissement paraissent  dits  au  froid  produit  par 
révs^poration  de  leur  surface ,  à  cause  de  leur 
grande  vitesse.  L'air  chaud  dans  lequel  pé- 
nètre l'extrémité  antérieure  du  nuage  laisse 
déposer  sur  eux  une  portion  d'eau  dont  une 
partie  se  vaporise  en  faisant  congeler  lautre, 
et  forme  ainsi  les  couches  concenuûques  qui 
s'appliquent  sur  le  noyau.  Le  vent  transporte 
continuellement  les  grêlons  dsuisde  nouvelles 
couches  d'air  saturées  d'humidité ,  et  le  nuage 
siipérieur  les  soutient  pendant  ce  trajet.  Le 
nuage  inférieur  augmentant  continuellement 
(le  densité,  s'éloigne  peu  à  peu  par  sa  partie 
fmtérieure  du  nuage  électrisé  qui  le  soute- 
9^t ,  puis  il  arrive  un  point  où  son  actioi\ 


(5*5) 
étant  presque  mile ,  k>  grdlom  électméft  de 
la  mènM  maniera  se  repoussant  fertement  ^  et 
offrent  alors  ce  tourbillonnement  qu'on  aper~ 
çoit  de  la  surface  de  la  terre ,  et  qui  chane 
<1mb  tam  les  tCM  des  grêlosa  ^ue  1»  '«ent 
réunit  en  leur  riopriman  t  sa  propre  dârectioti . 

8°.  Le  présence  de  loBp  crsiaax  aok.  deUx 
pèles  des  grêlons  du  >8  juilkÀ  l83$,  ÎBdic|H«- 
rait  qoe  ceux  qiti  étaient  i  l'équateur  se  sont 
icttidaftpendatu  la  chute  par  le  mouvement 
de  rotation  >  oa  que  le  mnie  mbttTeinent  Ifes 
a  VBipêehés  de  se  formisr  smr  k  partie  éqnfc- 
toriaie  k  cause  de  m  vitesse  r  Undis  qu'ils  le 
sont  facilement  groupés  sur  les  p61ea> 

9*.  Enfin ,  ï'ta\t  proteoant  de  la  fcmte  des 
grêlons  était  loin  d'êtte  pure. 

On  voit  par  ce  court  résumé,  qu'il  faut 
bien  se  garder ,  en  imétéeralogie  lurtoat,  de 
trop  généraliser  les  iàiu>  U  faut  obserter 
d'abord ,  olwervcr  encore  ,  et  atiandre  qàe 
des  occasions  fevorables  Voii»mesteiM  à  même 
de  bien  voir  et  de  bien  étudier,  arant  de 
basai-der  des  théories  qui ,  comfne  celle  de 
Volu ,  ne  se  soutieiuient  tft'k  l'amfaie  d'un 
grand  nom. 
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3uiTB  DB  VICHY  ET  SES  ENVIRONS; 

Par  h.  LEGOQ. 

Là  se  termine  ordinairement  la  promenade 
des  malades  ou  des  curieux.  J'engage  ces  der- 
niers à  ne  pas  borner  leur  excursion  aux  Gri- 
fats ,  car  au  delà  seulement  commencent  les 
sites  sauTages  des  bords  du  Sichon ,  les  belles 
prairies  qu'il  arrose,  les  bois  qu'il  traverse,  et 
les  rochers  dans  lesquels  il  a  tracé  son  lit.  A.u 
delà  des  Grivats  paraissent  ces  scènes  de  pay- 
sages agrestes  que  le  promeneur  ne  retrouve 
plus  aux  environs  de  Vichy,  à  moins  qu'il  ne 
veuille  se  rendre  au  Mayet-de-M ontagne ,  ou 
sur  la  cime  arrondie  du  puy  de  Montoncelle. 

Adroiteet  au-dessus  de  lafabrique,  la  colline 
est  couverte  de  bois  taillis  qui  se  prolongent 
très-loin,  et  au  pied  desquelsnous  traversâmes 
des  prairies  couvertes  de  fleurs.  Nous  vîmes  en- 
core quelques  moulins  ;  puis  la  vallée  s'élar- 
gissant  tout  à  coup,  nous  nous  trouvâmes  dans 
une  enceinte  de  verdure  resserrée  à  ses  deux 
extrémités,  et  dont  le  fond,  formé  de  cailloux 
roul&  par  les  eaux  et  couverts  d'une  active 
yégétation,  était  celui  d'un  ancien  lac. 

Unç  lisière  de  hautes  fougères  bordait  les 
^lois  qui  couvraient  les  versant  de  cette  en- 
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ceinte,  et  leur  él^ant  fenillage  se  inâaît  uax 
fleura  da  scabieuses  et  des  oentanrées.  Un 
sentier  très-étroit  nous  permit  d'entrer  duu 
uo  tailb's  très-^pais  et  principalement  formé 
de  charmille,  d'érable  et  de  noisetiers.  Les 
pente3  des  collines  se  rapprochaient  et  for- 
maient nn  passage  rétréci  qui  nous  conduisait 
encore  dans  an  autre  cirf[ue  qui  fîit  aussi  tin 
lac  comme  le  précédent.  On  Toit  facilement , 
en  fiiisant  cette  promenade ,  qu'arant  de  k 
rendre  dans  la  Limagne  et  de  se  jeter  dans 
l'Allier,  le  Sichon  irarersait  autrefois  nne 
série  de  bassins  ovales  que  ses  eaux  remplis- 
saient ;  en  sorte  que  leslieux  couverts  de  fleurs 
et  d'arbrisseaux  où  nous  marchions  alors, 
éuiient  une  série  de  lacs  qui  se  déversaient 
les  uns  dans  les  autres  par  des  conduits  étrpits, 
mais  qui,  ayant  enfin  usé  leurs  digues,  avaient 
répanduleurseanz  et  s'étaient  desséchés-Nous 
ne  tardâmes  pas  à  trouver  encore  une  gorge 
resserrée  danslaquelle  leSicbon  s'était  ouvert 
un  passage,  et  nous  savions  d'avance  que  nous 
allions  voir  nu  nouveau  bassin;  mais  ici  le 
chemin  était  fort  étroit,  et  des  rochers  qui 
étaient  tombés  dans  la  rivière  attestaient  ses 
anciens  efforts  et  son  ancienne  puissance.  On 
remarquait  dans  Teaii  et  spr  les  bords,  de  * 
grosses  masses  de  pierres  arrondies  et  liées  par 
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un  oisieni  ^  roclM  à  laquelle  les  Anglais  pni 
ddnBë  le  nom  expressif  de  poudingue,  qui  a 
mainienaiit  passé  dans  notre  langue,  tandis 
que  celle  qui  formait  les  montagnes,  était  un 
schiste  qui  se  diyisait  en  feuillets  comme  les 
lardoisesy  et  qui  semblait  avoir  les  plus  grands 
rapports  avec  cette  dernière  substance.  Au 
reste,  cette  roche  n'était  découverte  que  sur 
le  bord  de  l'eau,  car  partout  ailleurs  la  végé- 
tatiiHi  la  faisait  disparaître. 

Au-dessus  des  grandes  fougères  dont  nous 
avons  déjà  parlé  y  s'élevaient  en  guirlandes 
allongées  les  tiges  sarmenteuses  de  la  cléma- 
tite sauvage;  près  de  leau  se  bakn^ient  les 
épi^  dorés  de  la  belle  lysimaque;  l'eupatoire 
et  la  digitale  attendaient  la  fin  de  rété  pour 
épanouir  leurs  fleurs. 

Après  avoir  franchi  cet  étroit  passage,  nous 
montâmes  à  gauche  à  travers  les  jeunes  chênes 
et  la  charmille  ;  un  sentier  plus  étroit  que 
nous  rencontrâmes  un  peu  plus  haut  à  notre 
droite,  nous  conduisit  dans  un  endroit  moins 
fourré,  et  à  une  certaine  élévation  au-dessus 
du  Sichon.  Nous  étions  presque  en  face  d'une 
de  ses  cataractes^  si  Ton  peut  donner  ce  nom 
ii  la  petite  chute  d'un  faible  ruisseau. 

Après  avoir  arrosé  déjà  une  grande  éten- 
due de  prairies,  le  Sichon  rencontre  4es  n^t 
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ses  de  rochers ,  qui  {>«iiAiBt  long-temps  ont 
dû  s'opposer  à  son  passage  ;  mais  le  temps  qa« 
la  nature  ne  compte  pas«  a  détruit  en  partie 
cesobsbBGlss,  et  ses  eaux  glissent  entre  deux, 
mtars  Tenîeanx  dont  elles  ont  poli  les  sur- 
faces, s  élancent  et  retombent  en  écumaat 
sur  les  roches  qu'elles  ont  amoncelées  son* 
leur  chute.  Le  Qour-SaillaHt  est  le  nom  que 
l'on  donne  h  cette  cascade.  L'eau  descend  de 
rocher  en  rocher,  se  divisant  sur  les  angles, 
ou  s'arrondissant  en  lames  transparentes  sur 
les  degrés  naturels  qu'elle  a  formés»  et  oon-  ' 
tinue  long-temps  encore  à  blanchir  de  son 
écume  les  rocliers  accumulés  dans  le  lit  du 
Srchon.  Près  de  la  chute  principale  existent 
plusieurs  gouffres  creusés  par  les  efforts  réité- 
rés de  cette  m.asse  liquide  qui  amortit  son  im- 
pulsion  de  chaque  instant  contre  des  schistes 
tendres  et  facilement  attaquables.  On  voit 
même  plusieurs  carités  arrondies,  occupées 
chacune  par  un  caillou  qui  semble  y  avoir 
établi  sa  uemeure.  Le  mourement  que  l'eau 
lui  imprime  a  été  suffisant  pour  qu'il  puisse 
user  lentement  la  matière  pierreuse  sur  la- 
quelle il  était  déposé,  et  agissant  comme  un 
marteau  qui  frappe  sans  cesse ,  il  a  creusé 
autour  de  lui  une  cavité  assez  spacieuse  qui 
s'est  remplie  dWu,  et  dans  laquelle  il  est 
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resië  lui-même  à  l'abri  des  fortes  crues  qui 
ne  peuTent  rentrainer . 

LeGour-Saillant  est  situé  au  milieu  des  bois; 
les  arbi^es  descendent  jusqu'au  bord  de  l'eau, 
ei  leurs  branches ,  étendues  au-dessus  de  la 
chute ,  sont  continuellement  arrosées  de  Ta- 
peurs. Il  était  près  de  midi  quand  nous  y  ar- 
rivâmes,  et  nous  profitâmes  avec  plaisir  de  ht 
fndcheur  que  nous  offraient  les  bords  de  la 
cascade  ;  nous  descendîmes  avec  précaution 
dans  la  gorge  profonde  où  elle  se  précipite  ; 
et  I  à  l'ombre  d'un  groupe  de  trembles  ^  assis 
sur  un  tapis  de  mousse ,  entourés  des  buissons 
fleuris  de  la  yiorme  et  du  chèvre- feuille  i  nous 
fimes  honneur  aux  provisions  que  nous  avions 
apportées  de  Vichy.  L'eau  fut  puisée  dans  une 
de  ces  cavités  dont  nous  avons  parlé  im  peu 
plus  haut  ;  et ,  nous  rappelant  alors  que,  dans 
ses  longs  voyages  en  Amérique ,  M.  de  Hum- 
boldt  avait  un  jour  préparé  une  boisson  ra- 
fraîchissante dans  un  trou  de  rocher  de  TQ- 
rénoque,  nous  voulûmes  imiter  son  exemple; 
nous  fîmes ,  dans  un  de  ces  creux ,  un  mélange 
d*eau  sucrée  et  d'esprit  de  citron  ,  que  nous 
bûmes  à  la  santé  et  à  la  longue  vieillesse  de 
l'illustre  voyageur  et  du  plus  savant  des  hom- 
mes. Ainsi  se  termina  notre  repas  champêtre. 
Nous  remontâmes  en  nous  accrochant  aux 
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brancbËs,  et  nom  reuxtuvâmes  le  sentier  que 
notuaTÎonsqaittë.Le  solfiait  anièremoitfor- 
mé  d'ardoises  d'an  gris  foncé;  sur  l^quellés 
croissaient  des  bouquets  de  silène  et  des  touf- 
fes de  linaire.  Nous  descendîmes  près  d'une 
habitation  en  ruines,  dans  uta  lieu  que  l'on 
nomme  l'Ardoisière ,  parce  qu'en  effet  On  a 
cbercbé  à  en  extraire  des  ardoises.  Nous  j 
vîmes  encore  un  puits  et  une  galerie  daitt  la- 
quella  nous  entrantes  aussi  avant  que  le  jour 
nons  le  permit.  L'exploitation  en  est  main- 
tenant abandonnée  ;  car  les  scbistes  n'avaient 
pas  les  qualités  que  l'on  exige  pour  les  tailler 
et  en  faire  de  bonnes  ardoisesv  II  fallut  y  re- 
noncer. La  chaumière  en  partie  détruite,  que 
nouSTÎmesen  arrivant,  était,  il  y  a  quelques 
années,  habitée  par  un  ermite.  Le  frère  Jean, 
s'isolant  des  vanités  de  ce  monde,  s'était  em- 
paré d'un  ermitage,  et  j  vivait  dans  un  pieux 
recueillement  :  la  contemplation ,  l'extase  et 
la  prière  divisaient  ses  longues  journées.  C^ 
ignore  Temploi  de  son  tem]»  pendant  la  nuit; 
mais  tout  porte  à  croire  qu'il  n'utilisait  pas 
en  prières  celui  qu'il  dérobait  au  sommeil  ; 
car  la  justice  dut  s'occuper  de  l'ermite ,  e(.la 
présence  des  gendarmes  l'obligea,  d'abaw)^' 
ner  son  séjour  champêtre. 
Les  bei^ers  qui  fréquentent  le  voinnage 
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&d$arent  que  le  frère  Jean  n'a  pasentièremeiit 
Initie  des  lieux  qui  lui  étaient  chers,  et 
la  nuit ,  quand  la  lune  est  sur  son  déclin ,  on 
toit  son  esprit  apparaître  sous  la  forme  d'un 
grand  fantôme  qui  marche  sur  la  forêt  et  sur 
les  eaux  du  Sichon ,  et  qui  vient  arracher  une 
poignée  du  chaume  qui  couvre  encore  son 
ineien  ermitage^ 

Vous  n'attendîmes  pas  le  frère  Jean ,  dont 
là  présence  ne  pouvait  d^ailleurs  nous  causer 
ni  joie  ni  surprise ,  et  nous  commençâmes  de 
gravir  une  petite  montagne  qui  était  à  notre 
gaâche  t  et  que  l'on  nomme  le  Pérou.  Cette 
montagne  devenait  d'autant  plus  intéressante 
^our  nous ,  que  c^était  le  seul  point  des  envi- 
rons deVichy  où  l'on  eût  rencontré  une  roche 
volcanique,  et  c'est  à  M.  le  docteur  Giraudet, 
deCussety  que  Ton  doit  cette  découverte  : 
personne  avant  lui  n^en  avait  fait  mention. 
Effectivement ,  en  arrivant  au  sommet ,  nous 
vîmes  une  butte  de  basalte  en  grosses  masses 
informes ,  d'où  Ton  a  tiré  sans  doute  la  pierre 
Miire  de  la  grasse  tour  et  des  remparts  deCus- 
set|  ainsi  que  les  deux  masses  de  roche  qui 
êont  ail  commencement  de  l'allée  de  Mes-- 
datmes,  en  sortant  de  Vichy.  Uq  château  fut 
construit  sur  cette  pointe  basaltique ,  et  l'on 
prétend   qu'il  appartenait    aux  Templiers» 
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Nous  vtfflw  denx  tours  sb  part»  tionserrrfM, 
et  qntflqiMt  Stables  i  demi-4oatemines,  crem- 
sées  tlzos  le  bBMU«  qui  fonne  tout  le  sommet 
delà  montagne.  Du  haut  de  ces  tours,  comme 
de  tontes  1«9  punies  supérieures  de  Cette  col- 
line ,  la  vue  est  ttès-bellâ  et  très-étendue.  Oor 
suit  une  partie  du  cours  du  Sichon  ;  pnîs , 
tout  autour  de  ce  centre  volcanique,  on  toî^ 
les  montagnes  voisines  s'arrondir  en  demi- 
cercle  ,  et  former  oomvie  une  espèed  d'en-i 
ceinieen  roeheporphpriqne,  anbasEilte  qui 
s'élève  RU  milieu  et  domine  les  environs. 

Comme  nous  ne  voulions  pas  reprendre  Is 
même  chemin  pour  retourner  à  Cussct ,  noïw 
demeurâmes  sur  la  hauteur,  au  lieu  de  redes-' 
cendre  dans  la  vallée  du  Sichon ,  et  nous  suh 
vîmes  un  chemin  tracé  sur  un  terrain  assez 
aride.  Nous  laissâmes  à  gauche  la  petite  ieh'a-4 
pelle  de  Sainte-Magdeleioe ,  but  de  quelques 
pèlerinages  intéressés  ,  lorsque  les  habitants 
des  campagnes  manquent  de  pluie ,  et  bientôt 
après  nous  étions  \  la  côte  de  Justice ,'  d'oà 
Ton  découvre  la  ville  de  Gusset.  lii  se  faisaient 
autrefois  les  esécufions,  et  la  potence  était, 
pour  ainsi  dire ,  en  voe  de  la  ville.  Anjom-' 
d'hui  encore  ce  lieu  rappelle  un  triste  sotrre' 
nir  :  une  croix  de  bois  indique  la  sépulture 
d'une  jeune  fille  qui  mourut ,  il  7  a  quMques 
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Bntiéeê ,  de  hotite  et  de  désespoir.  Agée  de  dûi- 
neuf  ans ,  appartenant  à  une  famille  qui  tenait 
à  Gusset  un  rang  élevé  dans  la  société,  elle 
n*aTait  quun  moyen  de  réparer  sa  faute ,  et 
ce  moyen  lui  était  interdit  par  le  lien  même 
dans  lequel  son  séducteur  était  engagé.  Un 
jour  elle  sort  seule  de  Cusset ,  et  gravit  avec 
peine  le  sentier  escarpé  qui  devait  la  conduire 
au  tombeau;  elle  monte  cependant,  elle  ar- 
rive au  sommet ,  au  point  même  où  la  croix 
indique  maintenant  que  ses  restes  ont  été  dé- 
posés ;  et  là  elle  promène  une  dernière  fois 
ses  regards  égarés  sur  l'horizon  immense  qui 
se  déroule  autour  d'elle  ;  nulle  part  elle  ne 
trouve  le  repos;  partout  elle  se  voit  poursuivie 
par  la  bonté  et  le  mépris.  Elle  a  salué  pour  la 
dernière  fois  la  maison  paternelle  où  ses  cba* 
grins  et  ses  remords  ont  été  repoussés  ;  un 
étang  j  près  duquel  nous  venions  de  passer , 
se  présente  à  ses  yeux  ;  elle  y  court ,  et ,  prête 
à  s'élancer,  ses  jambes  fléchissent ,  elle  tombe 
à  genoux,  ses  mains  se  joignent,  et  là,  sur 
le  bord  de  la  tombe ,  elle  deinande  à  Dieu  le 
repos  et  le  pardon  qu'elle  n'a  pu  trouver  sur 
la  terre.  Des  bergers  qui  la  voient  en  prières 
n*osent  troubler  son  recueillement,  et  s'éloi- 
gnent en  silence  ;  mais  bientôt  un  bruit  loin- 
uin  les  rappelle  ;  elle  a  trouvé  la  force  de 
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à' élancer,  et  son  corps  a  disparu.  Les  secoufs 
tte  furent  pas  assez  profil pts.  Résigne'e  d'avan- 
ce,Dîeanepermitpasqu*eUeluttâtlong'-temps 
contre  la  mort  qu'elle aTait  tant  souhaitée.  Sa 
fosse  fut  creusée  dans  le  roc  ;  le  porphyre  re- 
çut sa  dépouille  mortelle ,  et  nn  feutle  ceri- 
sier, planté  sur  sa  tombe ,  se  cbovre  totis  leS 
ans  de  Qettrs  d'un  blanc  pur,  que  le  moindre 
vent  dessèche ,  et  dont  les  Traits  ne  mûrissent 
jamais.  Si  l'étranger  arrosa  d'une  lafioie  de 
compassion  ce  simple  monument  funéraire , 
la  mère  de  l'infortonée ,  qjii  existe  encore , 
doit  y  verser,  comme  le  fit  sa  fille ,  celles  du 
repentir  et  du  désespoir  i 

Assis  près  du  jeune  cerisier,  nous  avions 
sous  les  yeux  le  grand  ubleau  de  la  Limagne , 
que  déjà  nous  avions  admiré  de  la  côtede  Saint^ 
Amand.  Le  Vernet  et  un  grand  nombre  de 
villages  étaient  dispersés  dans  une  plaiheim- 
mense;  le  chétean  de  Rkndan  élefaitsCS  tou- 
relles aa-dessus  des  bois,  et  le  pnyde'Dôme 
s'élevait  au-dessus  de  Randan;  l'AHiér  et  la 
Dore  serpenuient  au  loin ,  et  près  de  noits 
venaient; se  réunir  leSichon  et  le  Jolui >  entre 
lesquels  la  villede  Gassot  se  développait  tonte 
entière.  Le  soleil  était  caché  derrière  degihM 
nuages  pourprés ,  et  toutes  les  teintes  qde 
ï'indigo  et  le  carâiin  peuTent  produire  par 

Joût  i836.  '  a4 
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Wur  mélangei  semblaient  déposées  sur  les  ob* 
jets  terrestres,  dont  les  contours  et  les  cou- 
leurs variaient  à  chaque  instant  pendant  que 
nous  descendions  l'escarpement  de  porphyre 
qui  domine  la  ville.  Nous  ne  fîmes  que  la 
traTersoTi  et  nous  arrivâmes  à  Vichy  en  sui- 
Tant  la  grande  route,  bien  moins  pittoresque 
que  les  bords  du  Sichon ,  mais  aussi  plus 
courte  et  praticable  aux  omnibus  de  Cusset  » 
dont  nous  profitâmes ^vec  plaisir. 

.   .,  ,n.  i— — ^^■^«i    ■         I         ■■   Il    ■.i.i...i.      «m É 

TROISIÈME  PROMENADE, 

U»  CBASBAIIX  D'xMtAI^  S#  SS 


HiFFiAT  et  Randan  reçoivent  tous  les  ans  de 
nombreuses  visites  des  buveurs  d'eau ,  et  nous 
ne  voulions. pas  être  en  retard  à  leur  égard. 
Depuis  quelque  temps  nous  étions  retenus  à 
Yîcby  par  des  orages  continuels  et  les  pluies 
aboadantesqui  le^accompagnaien  t  zd'afTreuses 
ijMadat^ns  avaient  ravagé  toute  TAuvergne^ 
et  Le  Pparboqnaiss*ei\éuit  ressenti.  L'Allier, 
squiyem  grossi  par  les  ruisseaux  qui  descen- 
daient de^  moQtagpes».  avait  porté  plusieurs 
fyîiiU  désolation  daps  la  belle  Limagnci  et> 
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tlaiis  Un  de  ses  momensde  furie,  il  ftTftît  f«t 
justice  du  pwt  de  Yleb^',  monumeot  fbrt 
mile  /  eooime  nous  l'aTons  déjk  dît ,  mait  dis- 
cordaBt  pir  ses  formes  lourdes  «t  meMivevt 
avec  le  beau  pays^;e  dereuTiroBS.  Le  bac  fol 
rétabli  comme  aalrefots,  et  nous  en  profi* 
tâdret  pour  pasaer  TAllieri  car  Eflîet  et  Rs^ 
d»i  sont  tous  deux  siluës  sur  sa  rive  geeeMi 
Après  avoir  abaBdonn^  le  lit  de  gatétk  'qtw  la 
rivière  a  unnsportéf -,  nous  en  tvonvèmas-  dj9 
nouvelles  touches  qui  furent  déposées  antre- 
fois,  lorsque  ses  eaux  atteignaient  uq«  pins 
grande  élévation;  puis  montant  enedre  un 
peu,  nous  atteignimes  te  village  de  Vaisse, 
oà  nous  vinaes  une  petite  église,et  une  cloche 
suspendue  entre  des  pieux  au  milieu  du  ei^- 
metière.  Le  village  est  assez  long ,  et  qdaft^ 
nous  l'edraes  dépassé  «  nous  reacontrAmea  nné 
rrotK  4e  bois  qtte  noiis  laissâmes  à  notre  éaa'- 
che ,  povr  prmdre  la  route  é'BffîitC'.  Gbehe* 
mÎB  est  traré  iw  ub  pkte&n  caiDoutenx  ;  il 
était  bordé  de  ronces  fleuries ,  de  jcmes  et  dt 
bomjueude  millepertuis ,  dont  leslleâréco»^ 
mençaient  à  s'ouvrir.  En  face  de  nous  eem^ 
mençaieflt  les  grands  bois  de  Randui ,  et  au- 
dessus  un  nuage'  bbflcbitre-  et  piétonne  en- 
v^opppMt  le  semipet  du  puj  de  DAmev  Près 
de  i*  làvèi*  dti  bc^  croAnient  de  ''tà^es 
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toufTes  d'ajonc  {ulex  ewopeus)^  sorte  de  genêt 
ëpineuXy  si  commun  sur  les  côies  de  Bretagne, 
et  dont  la  végétation  active  annonçait  un  sol 
peu  fertile ,  et  un  terrain  sablonneux  analo- 
gue k  celui  des  Landes.  La  forêt  offrait  cepen- 
dant une  fraîcheur  admirable  ;  le  feuillage 
des  arbres  avait  «cquis  son  plus^  gi'and  déve- 
loppement, et  récoroe- luisante  des  jeunes 
chén^  témoignait  de  leur  force  et  deleiu*  yi- 
gtieur.  Des  allées  bien  percées ,  des  poteaux 
indicateurs,  une  route l>ien  entretenue ,  tout 
annonçait  rentrée  d'une  forêt  royale,  et  nous 
avions  de  plus  l'avantage  de  voyager  sur  une 
voie  romaine.  A  la  vérité  elle*  a  été  remise  a 
la  moderne  par  toutes  les  réparations  que 
l'on  y  a  faites ,  et  malgré  notre  profond  res- 
pect pour  les  antiquités ,  comme  cette  fois 
nous  étions  en  voiture ,  et  pressés-  d'arriver, 
nous  avons  adopté  complètement  le  système 
de  la  restauration.  Cette  route  était  peut-être 
la  continuation  de  celle  que  l'on  a  découverte 
près  de  Vichy,  et  qui  conduisait  aux  anciens 
thermes  que  les  Romains  avaient  établis  dans 
cette  localité. 

Lancés  ^ur  l'ancienne  voie  des  empereurs 
romains,  nous  vîmes,  à  gauche  près  d'un  po- 
teau ,  le  poirier  de  César^  qui  étendait  ses  ra- 
meaux sur  la  lisière  du  bois ,  et  qui  certes 
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anit  été  eomplétemetit  inconnu  aU  conque^ 
rsntdesGanles.  NoustraTCtstmes  ensnite  une 
clairière  entièrement  cultivée ,  et  nous  arri- 
timesaaboisGarot,  hameau  bitî  fur  la  U- 
«ière  de  la  forêt,  où  nous  rentrftmea  bientôt 
après.  Nous  en  sortîmes  enfin  pour  entrer 
dans  la  Limagne  qui  nous  semblait  une  ae- 
'  cond»' forêt  composa  d'arbres  pins  forts  et 
Tigonreuz ,.  etdominée  par  la  longue  file  des 
To!cansd*AuTM-gne.EffiatparBÎtsaitanmilieik 
du  ubleau,  «  son.ch&teaa  se  distingtuït  à» 
loin,  au-dessus  desarbres,  b  ses  papillons  cou- 
vertsen  ardoises  qui  étîncelaient  sous  un  soleil 
ardent.  La  vue  ressemblait  k  celleque  nous, 
avions  admiaëe  de  la  c6te  de  Saint -Amand-;-. 
mais  elle  éuïl  moins  étendue  et  plus  colorëdi. 

Un  large  chemin  bordé  de  noyers  nuis 
conduisitjusqu'àOenonei.oùnous.'rtaiesettt-  . 
core  les  tourelles  d'un  ancioi  caftd  j;pniniité 
seconde  avenue  de  frênes  et  d'oiiiieaux  nous 
amena ,  sur  un  pavé  détestable ,  au  milién  da 
village  d'ËfQat ,  sous  les  arbres  qui  oisbragaitt 
l'entrée  de  son  château. 

Tout  iciiappelaitesocone  la  grandeur  MJa 
munificence  da  maréchal. d'Effitt-Deiivaitai 
Utiments.,  dmiles  décorations  .extériettres 
n'ont  jamais  été-achevées  }.  defeSotsénindière 
pleins  d*ciiu>  des  jardins  et  un  pncïi 
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enumré  de  murailles;  à  rintérieur,  des  af^ 
partements  décorés  avec  tout  le  luxe  du  dî&* 
septième  siècle  :  tels  furent  les  objeis  qui 
BOUS  frappèrent  pendant  notre  longue  visité 
a  iiiffiaCb  Le  château  se  compose  d'an  grand 
corps  de  logis  »  auquel  tiennent  plusieurs  pa- 
irsilons  carrés  r^evés  en  dehors  de  pilastres 
appliqués  contre  les  niurs,  et  dont  plusieurs 
ÎBâclie^és  ont  été  remplacés  par  des  peintures 
qui,  pesdànt  les  premières  années  de  leur 
ejtécntîofif  durent  produire  un  peu  d'effet. 
Oes  pilaslres  sont  en  pierre  de  Voltic ,  undis 
que  les  matériaux  qui  ont  serti  à  la  cons^ 
Miction  de^  bâtiments  sont  des  briques  et  des 
nioelloiis  de  pierre  calcaire  ,  qui  abondent 
dans  le  voisinage.  Au  reste ,  rarchitecture  se 
ressent  de  l'époque  à  laquelle  ce  château  fut 
bâti  y  et  ii*offre  rien  tle  gracieux  ni  d'élégant. 
Il  existait  déjà  en  i557  «  et  appartenait  alors 
àfiilbert  CJoiflier,  trésorier  de  France,^  et  gé- 
néral des  finances;  mais  son  petitr-iils',  lema*' 
tâchai  d'Effîat ,  y  fit  faire  de  ^ndes  répa* 
i*aiions  ,  et  l'augmenta  beaucoup»  Il  y  avait 
&x)é  SB  risidencé  dans  les  momens  oà  la  paix 
laisiBfic  lUi  peu  de  iispos  â  la  France. 
'  Ge  baaKchal  a  joué  un  r&le  assez  actif  dans 
rhbtoîre  du  dix^septième  siècle,  parla  part 
qu'il  prit  a«ix  guerres  de  cette  époque ,  par 
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son  amhuaiiderVa  Ai^Ieterra  pffw  néfgatAvr 
le  mariagedeHeprîctwdeFraiicecTecGIiBr* 
les  I",  et  pr  iet  charges  importantet  dont  iti 
fut  refétu. 

«  ^jraittesléeslevé  en  cour,  dpananl  à  etirg 
■  etcujrerdeia  petite  e^urudurojrLouiaXMIt 
»  il  auaitea^  fort  agréable  à  Henri-le-Gran4f 

*  esbua  SOH  page  auec  le  sieur  de  Messitlat , 
I*  au^fueti ,  pour  être  tous  deux  des  mieitaB  à 
»  cheual  et  bien  faits ,  le  roi  prenait  plaàîr  à 
M  leur  faire  trauaiUer  des  ehei^Mix  en  sa  pré~ 

*  sence  ,  et  quoique  ce  geiUHhomme  n**lttpas 
»  est/idié ,  U  estait  doué  d'vn  si  bon  aerts,  qu'il 
•*  n'y  auoit  point  d'affaire  dont  d  ne  se  désméla: 
»  très -bien,  quelque  difficdes  qu'ellesfussaUt 
»  etestoignêesmSotede  laprofessionqn'ilauak 
M  toujours  fait!  aussi  son  bel  esprit  aj^oKê'élér»'- 
H  connu  par  tmmsieur  le  eardinat  de  Rk^i^W, 
n  propre  pour  tujr  ajder  dans  lé  mbiitl^_  Ju.. 
»  ^nancesdu  rojvuma,  l'honôm  desekal/ianeef 
»  votdant  que  le  sieur  de  la  HfeiUerajre-,.  aimr 
V  neueu,  depuis  fait  grand  maistre  de  t'arl^ 
a  lerie  et  marejchal  de  France,  e^KMsa  saille, 
y  et  comme  ce  marquis  (d'J^fiat)  estait  selon 
»  leeasurde.c»ffvadcardMal,Ù lujr^tomber 
»  ,0jUm,  ses  mmof  la  surùttendançtf  qud  exerfa 
*  auec  tant  ^adresse ,  qu'il  trouua  qutmidé 
H  d*expçdiens  et  i^  moyens  pour  reeoà^r'^s 
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^deniers  qiUsiiffiœnt  à  rentrelenemeni  de  plus 
»  de  cent  mille  hommes  par  an  que  le  rojauoit 
M  sur  pied^  etc.  • ...  Et  tout  cela  sefesoit  auec 
»  tant  d^ esprit  f  qu^  Un  a  forcé  personne  à  payer 
i^Y  *  les  taxes  mises  sur  les  officiers  du  rojraunie 

M  pendant  la  surintendance  ;  mais  les  amorçant 
3>  par  le  Ion  marclié  en  apparence  ,  ou  autres 
»  appas  de  priuiléges  ou  dexem.ptiqns  ,  qui  se 
»  réduisirent  depuis  en  fumée,  . . . .  Cet  advisé 
»  et  véritablement  rusé  seigneur  {^)  et  surin- 
»  tendant  ajant  bien  sceu  faire  son  profit  de  la 
»  vanité  des  vns ,  par  le  débit  des,  nouueaux 
^  offices  qu^Ucréoit^  et  la  grande  cupidité  des 
^  \auties  ,  pour  les  droicts  nouueaux  quil  impo- 
»  m>il.  Aussi  auoit'il  coustwne  de  dire  quil 
»  irouueroit  toujours  des  dupes ,..  et  cela  s'est 
*  reconnu  vraj"  pendant  son  administration  ^ 
»  que  ceux  qui  sont  venus  après  nen  ayons  pu 
><  faire  de  mêsmes  ,  mais  bien  contraints  après 
»  auoir  mis  en  vsage  ce  qui  restait  de  moyens 
»  doux  et  Jaciles ,  de  se  seiniir  du  rigoureux , 
»  par'  retranchement  de  gages  et  droicts,  aug- 
»  mentation  d'aydes ,  tailles,  subsides  et  créa- 
>>  twns  de  nouuelles  impositions  et  droicts  (2).  » 


i 

^-^ 


(t)  Son  ▼éritablé  nom  était  Anfoine  Goiffier-Rusé,'  marqois 
ifEffiit. 

i%).IUeh§rehet  tur  let  origines  de  Ctermtmi,  par  Savaron.  Edit, 
de  P.  Durand-  ^'^'. 
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Il  fut  fHÎt  nuréchal  de  France  le  i''  janvier 
i63t ,  et  fqt  nommé  saccessiTement  gonver- 
nenr  de  TAurei^e ,  du  Boarbonnaia  ,  et 
même  du  NÎTemais  ,  pendant  l'absence  da 
duc  de  Mantoue^  Il  avait  été  précédemment 
gouTemenr  de  l'Anjou  ;  il  ^uit  cberalier  de 
l'ordre  du  Saint-Eaprit,  grand-maître  del'ar- 
lilterie ,  par  commission ,  et  conseiller  d'hon- 
neur eu  parlement  de  Paris.  Il  fil  érigep  la 
terre d'Ëffiat en  marquisat ,  y  réunit  an  grand 
nombre  d'antres  terres  >  telles  que  celles  de 
Vichj  et  de  Gannat ,  dont  il  avait  ait  l'acqui- 
sition' Pour  donner  à  ses  possessions  une  plus 
gi'Rnde  importance ,  il  fit  ériger  à.Gaonai  une 
élection  particulière,  qui  fut  attribuée  à  la 
généralité  de  Moulins,  et  pour  la  formation 
de  laquelle  on  détacha  quatre-vingts  pa- 
rQÏsses  de  la  généralité  de  Riom.  Il  avait  l'am-  ' 
bition  de  rendre  la  seigneurie  d'Essai  ane 
des  plus  belles  et  des  plus  considérables  du 
royaume.  II  avait  le  désir  d'amener  l'Allier 
sous  les  murs  de  son  château ,  malgré  la  dis- 
unce  dé  trois  lieues  qui  le  séparait  4^  la  ri- 
vière ,  et  l'élévaiioii  du  lerraio  sur  lequel  il 
était  bâti  (i). 

La  mort  l'empécba  de  mettre  ce  projet  Ji 
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conduit  dans  le  parc  qui  est  .très -étendu  ,. 
mais  entièrement  cultivé  :  il  reste^eulement 
quelques  longues  avenues  de  vieux  arbres ,  à 
peine  fréquentées,  si  ce  n'est  par  les  cliars 
qui  vont  recueillir  les  moissons.  Da  l'entrée 
du  parc  on  voit  dans  son  ensemble  lUie  des 
façades  du  château.  Sur  le  corps  central  sont 
appliqués  des  pilastres  qui  n'ont  pas  été  finis, 
qui  sont  munis  de  leur  base ,  et  continués  en 
peinture  détériorée.  Deux  pavillons  tiennent 
au  château  y  mais  ils  sont  dissemblables  ;  celui 
dedroite  a  été  terminé;  celuide  gauche  pré- 
sente des  pilastres  figurés  comme  ceux  du  mi- 
lieu du  château.  Deux  corps  de  bâtiment  en* 
tièrement  finis  sonr  placés  à  droite  et  à  gauche 
de  ces  deux  pavillons,  et  chacun  d'eux  présente 
des  fenêtres  assez  grandes ,  qui  offren  t  chacune 
six  divisions  formées  par  des  pierres  de  laille. 
Tout  le  château  est  dominé  par  d'énoinnes 
cheminées  en  brique. 

Nousentrâmes  dans  l'intérieur  par  la  cuisine 
solidement  voûtée  »  et  munie  d'un  large  fèyer 
enfoncé  dans  la  muraille.  De  là  nous  passâmes 
immédiatement  dans  une  première  salle  en- 
tièrement lambrissée  et  éclairée  par  trois  croi- 
sées. Nous  y  vîmes.une  grande  cheminée  dont 
le  manteau  était  gK>uténu  par  des  cariatides 
en  pierres  peintes.  Un^  énormtt  tête  est  .au 


I 
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milieu,  et  au-dessus  se  trouve  un  tableau  qui 
l'eprésenie  à  peu  près  l'entra  do  port  de  Mar> 
seille.  Autour  de  cette  salle  existeut  sept  ta- 
bleaux Il  l'huile,  représentant  des  scènes  pas- 
torales ou  des  sujets  de  chasse ,  plus  quatre 
médaillons  contenant  des  dessins  biens.  Un 
très-beau  salon  attira  ensaitie  notre  attention. 
Âpres  avoir  écarté  les  rideaux  jaunes  de  ses 
deax  croisées ,  nous  vîmes  avec  plaisir  qu'on 
avait  conservé  intact  l'ameublement  de  ce  sa- 
lon :  il  était  parqueté  et  n'avait  pas  de  pla- 
fond. Une  grande  glace,  entourée  d'une  guir- 
lande dorée ,  ornait  une  petite  cheminée  de 
marbre  blanc.  Douze  fauteuils  et  un  canapé 
étaient  rangés  autour  des  lambris.  Une  tapis- 
serie fort  belle  pour  l'époque  où  elle  fut  faite, 
couvraitles  sièges  et  leurs  dossiers,  et  l'artiste 
avait  su  varier  ses  sujets  de  manière  it  (^rîr 
une  série  de  fables  et  de  scènes  pastorales.  Sur 
lesdossîersonnevoyaifque  danses  de  bergers 
et  de  bergères  au  son  de  la  musette  et  du 
hautbois.  Les  chèvres  çt  les  moutons  n'étaient 
pas  oubliés.  lies  sièges  présentaient  une  série 
d'animaux  d'espèces  différentes ,  et  le  canapé, 
qui  offrait  plus  d'espace,  «tait  onié*  d'une 
chasse  au  léopard' qui  arrachait  une  flèche  de 
sa  plaie  ensaiiflantée  ;  le  tout ,  selon  J'uM^iB 
du  temps,  était  accompagné  de guirlude* de 
roses,  d'oeillets  6t  de  clous  dorés.  ''■ 
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Cinq  grands  tableaux,  tirés  du  ix)niaii  <îiS 
don  Quichotte^  cachaient  les  murs  du  salon, 
ei  présentaient  les  teintes  les  plus  vives  et  les 
mieux  conservées.  A  gauche  en  entrant ,  on 
voit  Sancho  avec  une  figure  jeune  et  moins 
expressive  que  celle  de  son  âne ,  qu*il  em- 
brasse de  tout  son  cœur.  L'artiste  a  voulu 
montrer  que  Técurie  où  se  passait  la  scène 
^it  p^vee»  et  il  a  (ait  de  son  mieux»  Le  b&i 
de  lanie  repose  sur  les  pavés  9  qui  ont  aussi 
l^honneur  de  supjiorler  deux  jolies  dames  mu- 
nies chacune  d'un  collier  de  perles,  que  l'une 
porte  à  son  cou  »  tandis  que  l'autre  a  jugé  con« 
venable  d'en  orner  sa  chevelure.  L'écuyer  a 
Uft  haui.de  chaosse  violet,  rayé  de  bleu ,  et  un 
bonnet  bleu  garni  de  rourrures ,  mais  moins 
élevé  que  celui  du  grave  personnage  qui  est 
placé  près  de  lui ,  et  dont  les  épaules  sont 
couvertes  d'un  manteau  rouge. 

Le  second  tableau  représente  le  chevalier 
de  la  triste  figure ,  pendu  par  le  poignet  k  la 
fenêtre  de  l'hôtellerie ,  dont  les  barreaux  de 
fer  contrastent  avec  son  plumet  ronge  et  sa 
barbe  gri$e.  On  regai^de  le  pauvre  chevalier 
à  travers  les  grilles  ;  deux  cavaliers  sont  à  c6té 
de  RMsinanie;  tandis  que  trois  dames ,  placées 
sous  un  arbre,  sont  en  contemplation  devant 
ceit^acène  nocturne. 

En  faisant  un  demi^touradMite)  onren* 
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contre  encore  le  héros  delà  Manche  assis  celte 
fois  dans  un  fauieuil ,  et  entouré  de  dames  et 
demoiselles  de  haut  parage ,  et  habillé  de 
rouge.  Le  fidèle  écujer,  chapeau  bas,  mais 
aussi  vêtu  de  rouge ,  arec  nœuds  de  niban 
rose  sur  ses  souliers ,  est  debout  devant  une 
table  chargée  de  corbeilles  de  fruits.  Les  ar- 
mes du  chevalier  sont  par  terre,  et  une  de- 
moiselle à  taille  iine  lient  son  plal  à  barbe  , 
tandis  que  toutes  semblent  occupées  à  le  ser- 
vir; il  faut  excepter  cepeii.daat  le  duc  et  la 
duchesse  assis  sur  le  premier  pkn.databl£au, 
dans  des  fauteuils  chinés. 

Sur  la  même  face  du  saloa ,  on  \oIl  encore 
Sancho ,  devenu  par  son  seul  mérite  gouver- 
neur d'une  île  ,  et  entouré  de  ses  gens.  Oeite 
fois  un  turban  garni  de  deux  marabouts  et 
d'un  volumineux  rubis,  couvre  sa  tête  res- 
pectable. Une  écharpe  rouge  est  le  signe  de 
sa  puissance ,  qui  ne  s'étend  pas  pourunt  jus- 
qu'à conserver  sur  sa  uble  les  mets  délicieux 
que  son  médecin  en  chef  fait  enlever  avec 
tant  de  célérilé. 

Enfin,  undernier tableau,  bien  plus  grand 
que  les  autres ,  fait  face  à  la  cheminée ,  et 
représente  la  scène  de  la  tête  enchantée.  On 
y  voit  tout  l'iniérieur  d'un  riche  apparte-    - 
ment,  décoré  de  bustes  et  tableiux ,  et  dont 
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le  plancher  est  couvert  d'un  lapis  parsème 
lui-même  d'arabesques.  Un  buste  couronné 
est  placé  sur  utie  table  couverte  d'un  tapis  h 
frange  d'or.  Les  personnages  sont  nombreux, 
car  il  y  en  a  treize  »  tous  magnifiquement  vê- 
tus ,  y  compris  Sancho ,  qui ,  cette  fois  ,  est 
muni  d'un  haut  de  chausse  bleu,  d'un  pour- 
point élégant  et  d'une  épée  ;  il  est ,  du  reste, 
en  extase  devant  la  .tête  enchantée.  Don  Qui- 
chotte ,  appuyé  sur  sa  lance ,  conserve  sa  gra- 
vité ordinaire.  Tous  ces  personnages  sont  de- 
bout, excepté  deux.  On  remarque,  adroite, 
une  dame  fort  jolie,  dont  la  tunique  est  gar- 
nie de  notnbreux  arabesques. 


». 
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ESSAI  SURBOMAT, 

VAS  K.'  AKKàiiAlib,'.-' 
.  Afoot'tBiaa. 


M, 


Ce  serait  une  idéeheureiue  et  digne  peut- 
être  d'être  féf»ndée .  par  les  travaux  de  notre 
société ,  que  le  dessein  d'une  biographie  litté- 
raire des  illuatrationa  de  l'Auvei^ne.  Notre 
contrée  qui,  dans  le  tableau  statistique  d'un 
écrivain  moderne,  a  été  atigmatisée. d'une 
teinte  obvcure ,  n'est,  cepoidnnt  paa  aa.iuua- 
bre  des  provinces  de  Franoe^  qui  dent  pu 
offrir  k  ses  observations  le  moina  d'bonunes 
distingués ,  soit  dans  les  sciences ,  soit  dans 
les  arts ,  soit  dans  les  belles-lettres.  Les  Sidoine 
AppoHnaire ,  les  Génébrard  >  les  Sirmond 
p9rmi  les  KlTaiits  ;  les  Arnaud ,  les  Thomas 
parmi  les  orateur»;  ïeiDomat,  les  Chabrol, 
si  profonds  dansil»' science  des  lois;  et  dans 
l'art  de  la  gu^re,  celïenri  dela-Tour.,.père 
du  grand  Tureime ,  ce  valeureux  Destaing ,  si 
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redouté  du  despote  des  mers ,  cet  honorable 
Désaix  »  si  vénéré  de  ses  ennemis  même  dont  il 
triômpliek  an  tant  par  sa  justice  que  par  ses 
armes  ;  et  dans  les  sciences  exactes,  l'astronome 
Ghappes  d'Auteroche  qui  périt  victime  de  son 
ardeur  aventureuse  pour  les  observations  , 
notre  célèbre  PascaT7  mathématicien  du  pre- 
mier ordre^  aussi  brillant  écrivain  que  sublime 
philosophe  ;  et  si  l'on  se  reporte  aux  temps  an- 
ciens ,  cet  évêque  de  Tours ,  auquel  son  his- 
toire des  Francs  a  valu  le  titre  de  père  de  This- 
toira  de  France;  ou  si  Ton  se  fixe  sur  les  temps 
modernes  i  le  spirituel ,  l'infiMctuné  Gham-^ 
ftm^  le  tragique  de  Belloy  tkttt  ht  musef  ^rai- 
nmn  française  se  consacra  k  des  sujets  natio- 
naux )  et  lunout  ce  j^M  lëoond  auquel  une 
plume  harmonieuse  et  pure  a  mérité  le  nom 
de  Virgile  ^*ançais  ;  et  »  dans  le  oours  de  tous 
les  siècles ,  tant  d'hommes  recommandables 
parmi  lesquels  s'élève  majestueQseaaent  Tillus- 
tre  chancelier  de  THospital ,  Tfaonneor  de  la 
France  comme  la  gloire  de  TAuvergne  ;  de  si 
hantes  >  de  si  nombreuses  célébrités  nous  don- 
neraient,  il  semble,  le  droit  d'être  fiers  du 
paya  qui  nous  a  m  naître. 

Maisi  Messieurs,  oe  n'est  pas  assea^  que  de 
poMéder  de  grandes  richesses,  il  faut  savoir 
en  jouir.  Plus  un  lol  esi  fenik,  plua  est  eofo- 
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pafole  le  cultintear  Diligent  qui  n'en  'mb» 
aucun  fruit;  pliu  renùrquablea  «ont  l6MB»>'> 
dèles  qui  nous  sont  offerts,  plus  la  ccnere 
doit  Doiu  frapper,  si  i  dans  notte  molle  insou- 
ciance, bous  paralsson*  M  psvleïappvéûert 
si  nous  ne  les  signalons  pas'à  deneijeiiiMsA 
ardente,  «Tide  d'instmcijoa  jstdif  ptogÉftS) 
qui  sent  le  besoin  de  se  fixer  »  at  ^ ,  ki^ 
faât  d'aliment  poor  lefen  de  MU' ims^^imi- 
tion,  se  consnme  ell»-mêmed4iitJl)i''«idé  de- 
son  existoice  et  la  fièvre  de  ses  atifpiMj^'  ^  '^- 

Des  exemples  rapprochés  de  noasMiaîsHÏBt 
darantage  notre  aitentî<m.  On  est  plrti  di^osé 
à  imiter,  k  ê'tffércor  d'atteindre  lesqualità- 
domesti^es ,  les  vertus  de  famiUe  ;  plus  oft' 
est  autorisa  fa  s'enorgueillir  de  son  IwnwUi-i' 
plus  l'esprit  se  sœt  pifewtfl^tt'dâBt'  d'ajtmi» 
quelque  ivfon  'h  l-aârtftdb  d»  gloiMqtti  Fôet^ 
tonre.  Ce  ne  serait  donc  pat'isû-  wrwitegft 
qite  nom  présaDieri6ni')l4ii  jamtesse  d'An- 
Têrgne  un  taUeatt  dêserij^'des  notal^trfi 
que  notre  proyidcéë  fourbe*  «txscieiaeetet 
aux  beaux-ara  ;  «il  -f  WafiHit  une  ettjaiÊm  ra- 
pide des  tntsitutVdM>A:ritoi  sar  IsaquA  la 
postérité  a  jÀ^Hti^âliMr^'leif  juger. 

Aujourd'hui,  MtiMicnrsV  j«^visiu«oM«0Mr 
commeuB  ûmide essai  d»fM^  ^ne-jeaoo* 
mets  k  TOI  méditattoDs,  qaaUpietiJ>Mpmti<^ 
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su-rii^<vî^^  sur  les  œuvres  -du  plus  grand  des 
ju«i0i^^nsi;ili^  que  notite  province  ait  pro- 

>\PiA\p^i^tHM4des]urisùonsuU€s.  A  ces  mois 
^,of^  A»vK]lj[tpild  rec|OMiu  Jean  Domat ,  magis- 
ti^ÀiQ^viybWt.dans  le  dix-septième  siècle. 

;  i^lIpjAf  ptoia^JQy  parles  expressions  dignes  , 
d^fCQt  ^Qf»Ii|^  ,aussjL  vertueux  que  savant , 
h4A^|ll^i(ttrtWt>$a  mémoire,  que  ses  écrits  et 
Uft  bW^i^iÇie  j'y  {Hiise  chaque  jour  exci- 
tent m«9i admiration  et  m'inspirent  de  recon- 

>.Jly^>l>WftA!i;f  né  à  Cl^rmopi  le  5o  novem- 
llMil|î>^f<«àiitArrièr0-peut«£]s  de  Basmaison, 
up.  dod  cpi^wem  et  .des  plus  judicieux  com- 
mentat^ursi  de  Ija -Goumoi^  d'Auvergne ,  et 
p^^nq^eHidU^célèl^e  père  Sirmond,  dont  la 
vastei  ($i9idUÎ0fl  j^  ttfuit  d'éçWt,  dans  le  dix- 
sej^me.  siècle^ 

:  Ëlçyé  à  Pavis ,  sous:  les  i^p^ices  4e  son  grand- 
onclç^j  d^xtô  le  icoUegede  Clermpnt  (i) ,  Domat 
y. étudia  ,les  langues;  mqriest  pl^sieur8  lan- 
gues vivantes^  les  piatl^^matiques ,  les  belles- 
liett^^^  ^t  il  y  montra,  cette  mrdeur  d'instruc- 
tien  I  cette  ténaf)ité  d'application ,  présage  in- 
faillible de  seç^  ^iicçès  futurs. 


i"ii  *■ 


(i)  Nommé  pMliri«iMaBé*l)cottlK^  de  Lcmb-lt-Grana. 
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Derain  étudiant  en  dcoit  h  Bpiir§M,  'oliérî 
det  aWiW  (fl^flaptr  ran^lt^dï)  •fes'ttfcnm , 
o^M 'dé  Tadmintioli  de  <êa' lùlùw'i^eà-^ 
mèmàr^yàr  êaù  WToir,  pir  la  w^jH^wf^Nfen' 
jfi^flMiilr;'  n.reçcit,  ti«9->'j«diie'i«n«toé/1e 
bâbltèt'de  doctfliv^iai'qâHt  1«  liilMftz 
profèsseor  BCérîll«  (i).  .ni-f  rr" 

ÀlunilTÈrint  dans  sa  tille  naùl«',>fttf  nti- 
liea  dWe  ftinille  dont  il  Aalt  f  omeifteiit , 
et  31  y  «dttùncta  nâe  dbaèe 'luloâ  »4h;  1^ 
dèindiièlle-  ntiOdeï^ijjtfftle  raidit  partie 

Avocat  d'abord  pânffiHit  aëaf  li  dis  aftslk  la 
sénécbauss^deÔetinont,  îl'futiiiiedeB'TiiKs 
lumières  d'nn  birrean  célèbre  qui  rivalisa  tou> 
jours  dé  TertnsVdé  science  et  de  gloire  aveo 
un  barreaii  Volritt'Mûl'ael  il  otfMi  et  êlBphin- 
tait  tour  àîtMu'de  rioMâs  exemples. 

Je  n'arrèteni  pas  loD|f^4Mip«;'MésiîeiiM , 
votre  attention  tat  eiswa  ^bpMftwr^wqae  de 
l'konorable  camàre  de  pomat  ;  il  vous  mf- 
fîra  de  savoir  qu'il  se  ioMÀtra,  ce  qti'il  dercic 
être,  jurisconsulte  fuiMlé,  'c(Ma«l judicieux , 
arbitre  intègre. 
.  Ce  fataMis  dontt^AHflUtt  rexèrdoede  cette 


d*  UOTirf,  m  ia<il  Vomu. 
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laborieuae  profession ,  dans  une  ville  et  de- 
imt  un  tribunal  dont  le  droit  romain  était 
i  Ja  principale  loi  i  qà*au  milieu  de  ses  fatigantes 
^âactibratiiMis  ^  Domat  reconnut  la  difliculté 
de  démêler,  de  signaler  à  la  justice  des  ma- 
gMOLls  t  les  t^les  applicables  iunos  usages  et 
à  nos  mœurs ,  parmi  la  foule  innombrable  de 
lois  ronuûnes  confusément  répandues  dans 
plusieurs  Tolumes  in-folio }  recueil  justement 
.renommé,  mais  immense,  maià  trop  impar- 
fiBiitetfnent  âaboré  ti^fep.  Feimpereur  Justinien 
ayait  créé  potu-  lédH|||iles  de  ses  vastes  états , 
déni  l'iétonnante  sagesse  fidt  oublier  les  con- 
tradictions et  le  désordre,  oà  l'Europe  entière 
a  si  longtemps  pfiisé ,  ou  elle  puise  si  souvent 
mcore  tes  plus  remarquables  de  ses  décisions. 

Domat  dut  ooncefvoir  ajk^r^  le  prçjet  4u  plus 
important  de  ses  outrages.  Mais  pouvait-il  se 
livrer  à  cette  Taste  entreprise  an  milieu  des 
agitation»  multipliées  de  ses  débats  judiciaires 
comme  avocat? 

Qu'est*ce  que  Fexistenee  de  Tavocat! 

C'est  une  vie  consacrée  aux  besoins  publics 
et  individuels ,  à  l'examen  et  au  ménagement 
des  ÎJ&lérèts  généraux  comme  des  intérêts  pri- 
vés, à  la  conciliation  des  prétentions  de  chacun 
avec  les  lois  qui  lés  répriment  dans  leurs  exa- 
gérations ,  avec  les  devoirs  réciproques  et  les 


p^^Hfc,-fl^  ^m^ÉWÊOê».  tut  aàménà\iàipiim 
«»#(,,i«(.iqqBnliWr>a«GiMHi  A'— é.  =iri<iiuni»f 
laite  t  les  efibru  d'une  longue  jÊàtamipaà- 
TinU:  e/vaif  :9wl^efiDb  luder  &  inmchir.  ptf  est 
une  «usl«noe  d«  ret^ierches  skjèe  M>euit., 
4*1  jafh*U)a>»i«t  da.fciigfoitià  Uyglle  on 

^to  4fnnfai<i  apihn  «*  plui  iKWpt  ^p—  i}» 
ciHlfi«ui0  pabliqae,  eigaiillgn  pwMiuu  de  Ja 
reconiiaisanM>et  du  kj^«  de  ee^  qu'elle  ho- 
norei  c'est  k  inp  d'un  homme  tèontià  volonté 
est  libre,  U  ttt.  nm»!  mais  dont  im  actiuw 
sont  ench«tnto)  ,qiM'roB  déeom  da  titre 
d'indépendant.,  a«ia  ipi  emijiàci  fixtm 
demi»  aona  le  poididm  iipi^  ibriHanv^cat- 
étre,  d*Kfti«8olsi«ge.z4Bl;i<^éitjla!i^i3faeiMuu 
cessa  rcmiwnted'oit  secftndAi^flmy  qoi  a'èP 
Torce^  de  soutenici.daiîura'jvmoatar  le  pesant 
^rdeauqni  lui  est  imposé >■  et  qui  j4Mjk  peine 
parvenu  iqp^'uninoavBaa  poids  plus  «ceablant 
encore  TiantluflomaMuder  do  nomuaux,  de 
plot  pâublei  éSum ,  et  sur  une  roatsmointi 
irayée,  plus  escarpfée  qne  œUe  qu'il  Méibiéfà 
parcourue. 
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Gbiiimetat/4ti<miiieiade  tels  travaux  j  Dbmat 
il  |m  coDsacrep  à  une  œarre  de  gëhfe ,  le 
cempa  nëci^liftire  pour- qu'elle  devint  le  fil 
<9iipiducieor^>  lè^ide  ihfeillible  du  jitriocon- 
sûltedânn  ielal^rinthe  aux  miUe  drcttite'que 
|NréMnuaitfakm  le  àtoii  romain' otitobiné  avec 

'  «Domat entla Bagêsse de di^ëret T'ëfcéciitioB 
de  son  prc^eu  -  •  •  .•!'/-• 

HeuFeoêemem  fwttr^  il  fat  ap- 

pela aitx  fbnctiont  d'atooat  da  i^  f  fonctions 
graves  f  qae  son  érudition eépendisnidêvait  loi 
rendre  fisdies  /et  oà  ses  loisits  studieux  pou- 
Taiait  être  consaorés  a  la  pottâiiéé 

Mais  bientôt  de  diffibdes  épi^uvês ,  paraly- 
sant ses  fructueuse»tfui*dé$j  lui  fournirent  une 
occasion  éclatante  de  déTelopper  la  fermeté  et 
la  générosité  de  son  caractère.  > 

Dans  ces  temps  d'affligeante  mémoire , 
rAuYergae  était  en  proie  aux  cruels  excès 
de  brigands  titrés;  Ges^  restes  impurs  des  dé- 
-sordres  de  la  fi:t>nde>  secondi^'  de  sitaires  à 
leurs  gages ,  brayaient  les  lois  et  la  justice  , 
trop  faibles  contre  leur  tyrannique  puissance, 
et  accablaient  les  peuples  de  persécutions  et 
dé  maux;  «  Fun  de  ces  terribles  châtelains  , 
»  dit  Fléchièr  dans  un  manuscrit  historique 
»  sur  cette  époque,  entretenait  dans  des  toiu^s^ 
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>  4i\tf<lbyiMIH  iridfrdriMMIr  qii'il^pp^U  M» 
■>i>»wiiii'>IX>fW'|intt<»iyti<!iitArhiwtait'ayet: 
»  Tëpéeet  le  bâton  ceux  qui  ëuûeni-ir^iéUdi 

■*rtfclll)^fel»i9iiin*i.'i  '  ■  -T  ■■-■•:'.■'  ..       1  ;  I? 

-itiiM  Van&ctftmitHKlitfMour  sjoatàit  l'aû- 
nte  d«  l*li]A{iiië«t>)t  U'tek-lMria  de  MB  TÎolflncefe. 
>  ChM^<U4àiwi«ii^t6r  iMloit,  inct^ble 
defléeUrdbtiH(t1e-<tftetepti{*Min,  Doftiaidm 
dowVirliJM  iè»4iÉM|A!4s,  da  attteràes  deiees 

•gHÉri»  owiiiiil^iwf  Mai»  i%  «e  rtèttli  priât  dfe- 
mit  Ms  dtffoln^  al  ton|l|tl>tflle  bfBîgetfmè  tti- 
péçienoebù  est  ikit  feaûn^tnla  vHs^  iùiiffi- 
sance  des  moywu  ctpdîiuuVes  ponrOivêter  les 
dësordntrpotu'|4tMég.«i''lelit>j^mës,ilent 
le  courage  d'aller  porter  aux  pieds  da  txtaxc 
les  plaintes  de  Ift  péptdaiîéfl  'j  Wt  d0  d^oacer, 
arec  rënei|;ié  de  la  teni ,  \m  -ttitîûi^Aa  ces 
homaus  dq  «ang  qni  tlibvitftf WiètâkrtJèF^lèikra 
andcABueav  M  leuvt  lAttQBicUaÉKMi. 

La  iusiîeèiroj!a]e'dâégaÉ'«l(M«*Utfe  coar 
extraordiiKiîn;  Des  i(MiM«V^ét  Mâmies;  ÉoOs 
le  Bom  de  GraBda-JouM^  fUteM  taineè^ 
Qmmantj  -M=lMr  aéiâtMÎ-tcttgeMato  pur- 

-géant  ncwn^jMtiViDM/  «ii  t665,  dés  indignes 
{fentilshommes  qui  k  sillonnaient  de  leurs  fv- 
reiirs ,  if' A.nvei^ne  respira  enilu  sons  la  pro- 
tection "des  lois  et  dans  le  calme  de  Tordre. 
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Aenduàsa  vie  mcxlesteei  )iâi<qrîeil6C,t  I)lM^A( 
put  enfin  arrêter ,  exécuter  le  TBMe  pka  qaV 

▼aient  conçu  iqu'avaieiU;pr^w^j«ealeAgaes 

m^tationt* 

Il  publia  bientôt  le  premier  ^  lôjtlus  jm- 
pwtant  djB  tes  louvra^  «  cff  I^ité  des  Lois 
cH^dHf  où  Ton  ne  lait  C€[^'^»f40|trl)s^U8  ad- 
mirer de.  la  beauté  de  Tinrdif  l|:lda^l^l|tarel  de 
r«rrangemenit  de  ]a>juMeM64Mdlviftibn$.,  de 
la  piu*etë  du  lijle ,  de  la.polkeMle  du  discours, 
de  la  solidité  du  raitoiUMmerti^^qù  le  seul  dé- 
faut qu*ait  pu  remarquer  la  critique,  «  c'est , 
)i  a-t-elle  dîti  qu'il  plait  tMtp  aux  jeuneagens 
M  par  sa  poli  tassa  efc  sa  bitièfeié^  «n  sortequ'il 
a  leur  donne  du  d^^tfàt  pour  les^  autres  au- 
a  teuri(i)/      .....  ^ 

Etrange  censure  !  comme  a*il  n'était  .pas 
diene.dapl«i8,«nd  éloge. .«  licademériier 
le  bUme ,  l'écrivain  distingué  qiii  sait  em- 
bellir un  sujet  aride  %  qui  soulage  lauention 
par  l'ordre  9  la  i^exion  par  la  clarté,  k  mé- 
moire par  un  tiyle  orné  ;  comme  si  ce  n'était 
pas.  même  proclamer  hautement  qu'il  avait 
rempli  son  but,  l'habile  auteur,  en  emmiel- 
lant les  bords  du  vase  de  l'instruction ,  en 


ft)  BrftuBMvr. 
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rendant. affâhi^  et  ftciU  fV^l^Ç.fi^.sajcls 

iteiw  6<'s.B«Ty».,4«fiJW!!'if'l'W  .4i?  f'ISfr!" 

js  cléirelafini  to»  jflix.Jqj.mwa.djjiM'U '([« 
ca  grand  9aTl^»gQiX»wr«i(,  ^(çigugeinentalm- 
.s^4a'TPtfÇ4l94fL|g<^1^ùaice,et<»niiiD^ 
■>M>lw¥!<>o^  fi^U'^BIf;^^''^  nionenu 

dam  qii^qp^  o^oçj^Qns  rapides,  YB^xd- 
r4>lç!plai^  df)]l*«tii«)Bf  fstles  caiu^  qui  le  pré- 
paràrpDtf  i^yiay  jmfffifflt  à  yptre  iogàueuse 
■agapïte^ipoor  «DL-^pprécier  le  mérita.. .Saiu 
-unfiaïqqce  ,ç(e.  Ms  qi^yragea^  OHn^èni  oon- 
xuSMiefiTWlsnf.XfS}^rp  hpoomble  compatriote. 

pi#(»«l»«  ipp^  cai^uSe ,  ,4^^  r^iitttenee  se  «e 
d^èle  tp}»  pi|r  l«.paf£v«:4e  «es  ^çnts.   ^ . . . 

4kir:^[>oqi>«ù^  le  laborieux  PavHtrpfS^t 
■à  o0rirltion.payi  la  utiles  firpits  de  léf  sa- 
.  liâmes .TejUai,  la  France  âait.diTisiSeen'4eax 
r^ODS  de  lois  { 

.,  L'uoft  au  nord  4e  la  Loire,  dont  les  pro- 
vinces envahies  soccessÎTement  par  1«8  CMainu 
des  dîvHs  peuples  germains,  ayai«i}jf;^^.aoa- 
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mieës  a  leurs  usagés,  c'est  à-dire  aux  règles 
soiivetit  informes  et  bizarres  d'ane  demd-ci- 
Vititetion.  Ces  uk^^es  légaak ,  qui  Tariaient 
presque  à  chaq^ae  p&s,  auraient  pu.  servit:'  à 
tracer  les  zones  historiques  des  myasious 
successives.  Letii^  changements  brusques  et 
nombreux  fiâsaiént  dire  itur  la  France  à  un 
voyageur  ëti^anger  :  Singidièr  pays  ceu  Fàn 
change  de  lois  en  chati^iMiiééhe^ 

'  Ij^autre  régldîi  \  ïtu  midi  et  à  Test  du:  jgrand 
fleuve,  était  régie  par 'ki<16!èi^oUtffàès. 'Elle 
«^devait  cet  avanugé  &  ce  qttëles  ^licn'iîtees  qui 
la  composaient  n'àykiëHt'éééPi^Mui^  que  nlus 
taM  au  royaume ,  pat^  ijtà^  ottHëtW;- 
oessions  qui  leur  aviâèkH  ^|(tèHins  dé  c61tièi*ver 
leur  législation  côiknAèlleiM  j^til^éÉV-:  *' 

La  division  que  nditS  VenMlsP^^ndi^uer 
était  cependant  soumise  à  des'Ciêëptîôns  dont 
la  ville  de  Glermont  ofiVaît  tm  èxetiipié/     * 

Mais  comme  les  règles  du  droit  comuttf ier 
étaient  restreintes  et  souvent  peu  claires ,  dans 
les  provinces  même  qui  s*y  étaient  Soumi^s»  le 
droit  roivain  était  adopté  comme  raison  écrite, 
et  swvait  à  interpréter  leur  obscurité  ou  à 
suppléer  à  leur  silence. 

Aussi  nos  rois,  qui  en  reconnaissaient  Tex- 
cellence,  en  avaient* ils  prescrit  renseigne- 
ment dams  toutes  1«  unhrersitës.  En  vain 
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mènuifi^jaatémmfteqf^.jii!nàirii  éié  défendu 
àjA^mM^idfi^wi*.  du»  rordonnance  d« 

de  pouvoir  du  cluncelier  Ghiyemj.  Geu« 

romteq^ent  judmi-toçu  d*ffi^a!âQii  »  f |it  n^ 
de  nos  lois,  dazuile^Àif^  snivut..  pttr.h  M" 

.■.^a^)yifept.oft-B|Ç;Jloft  jsisle  dîisiiitroler,.« 
droîi:  ronuE^li^.n  digne.de  )'|«dmÎJ:«iiiou  des 
philo40pl|Ç8.(;9IPnff;4fli  )égij4ii»^  qui  dujt 
observé  dan^  pn^oe  tontes  Wfpntr^  de 
l'Europe ,  ftugnel  les  Musulmans  eusHOftëmet 
ayaiênt  reçpurt  dans  le  nlence  du  konu ,  ce 
droit  Tontain,  ^  jnstetneiat  ftspectë  en  France» 
éuii  déconnigpant.par  ses  détails*  «fl^jant 
par  ses  difficulté»  ;  et  peu  de  jnriico^iMâltes 
»aiea^  le  courage  d'abords  et  la  pMieDjée  ^ 
concilier  cette  fonle  de  loi^,^;glo94i,  Àa 
docteurs  qnif  selonrAristaTOBefnuiçus,  em- 
broiùUant  le  digeste  «  accabla  l'esté  nsu^ 
deff  monceaux  d'aiitenr».  » 

Son  étude  anit  besoin  d'être  simplifiée. 

ll<»iiac,  danslff  pai^nient  de  Paris,  l'a- 
Tait  entrepris  {  mai^  il  recula  dorant  la  lon- 
gueur, devant  les  obstacles  de  la  ront& 

Deapnases ,  dans  le  parleàient  de  Tonloase, 
en  fit  un  essai  fcible,  Incorrect,  IhAitékoer^ 
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taînes  branches  du,  droit  p  et  qui  n'éclaire  qne 
,  des  plus  ternes  lumières  FespriC  de  éeiii  qur 
peuvent  stirmomer  la  fttigue  de  la  IcK^ture  de* 
ses  ourragèi/  ;   '     "'  ■*•=;»  •*'■        n 

n  railaitlè  ^ie de  Oôtitat*pdur  concevoir; 
dignement  i  et  sa  puissante  ténacité  pimr  côn^* 
sommer  cette  vaste  ènti^i^istf J  '.•..:»„;>..':    i . 

Il  avait  k'sefoeriiar^^ins'dënéUf 'mille 
lois  des  pandectës  de  Jnstîtiièïr/ sut^'^jim^  de 
cinq  mille  lois  du  code ,  sur  lès  lùis  des  ihsti- 
tûtes ,  sur  plusidtirs  centaiiiës  de  èoùétitutions 
otL  d'édits  de  divers  einj^éi^H  (i). 

n  fall&lt  fouiller  dans  cetf  imfètâieè  dëp6t , 
ychàîÛT  ce  qui  convenait  -aMix^  ttioeors ,  aux 
règles,  âut  ûftaged*'françaSir;Men  titocilier  les 
contradictiobs ,  en  écÛrcir 'IW  (Aiscurités  ^ 
en  aplanir  les  difficultés,  et  présenter  aux 
jurisconsultes ,  aux  magistrats ,  im  corps  dé 
doctrine,  de  lois,  de  décisions,  sur  lequel 
ils  pussent  se  reposer  avec  confiance ,  en  of- 
frant même  à  leurs  scrupules  ou  à  leurs  doutes 
la  facilité  d'une  vérification  par  l'indication 
des  sources. 

La  vie  de  plusieurs  hommes  semblerait 
insuffisante  pour  xm  tel  ouvrage  ;  et  Domat 


(i)  Lm  conitiiatîom  dt  rcmMicur  jUéoa  fiyaaieiil  loi  dtiis  le 
•îltDCt  à%  celles  èe  JvttîaUn. 


(595; 
n'y  coxumen-tépenémRi  «pi'tee  paMte  de  m 
kmgoca  «éiUtt. 

^  ÛoiÉmaiK«splîq«er  mianpidit^^pM  liW^e 
soupçonnerait  pu  à  la  perfiecti<m  deraea«HB? 
-iBfla!»'«K|tBqii«  pBP  4»  prolÎDqd*  méditation 
da«ojet>  parl'AeadiM  de  Véndition  ^e  l*w 
ténFt.pBvU'figneiirdQ  «tconoeption^pBrfai 
CemieiédqM  UMi«fae.^ 

D^m  «Hte  coap:d'oaii ,  il  mabrmM  unu  mi 
inatériaBX. ,  et  il  en  Ibrme  deux  giruodes  divi* 
sioUMOt  leii^iellet  vien^ont  es  pl^cen  de 
nombreiues'  diniioli*  secondaimr'    ' 

ToDC  ce  qui  est  cii|^einent  formera  la 
premiire; 

Tout  de  qui  est  hérâlit^  formera  la  w- 
conde  ; 

Fit  an  lÎTitt  prâiminûre,  qui  doit  lervir  ^ 
nnteUigenoe,  ^  l'interprtftaliond^  l'oaTragç 
entier,  fenï  ooâohltre  Us  règlei  géfiéieiee.dn 
droit,  indiquera  les  lois  natorellei'oa  im» 
mnables,  lois  de  sentiment  plmôt  que  de 
doctrine,  gravées  par  la  divinité  elUMniftme 
dans  le  oœar  de  toat  les  faoïnmes ,  les  dis- 
dngoera  des  kqsnèitrklref  qne  Icsli^bimdes, 
les  meenrs  ;' ie»  dtbnâis:  om  Ait  établir  dim^ 
sèment  pour  ohaqM  peo^e ,  ttattera  de  l*ëiM 
des  penonnes  niinnt  leur  sexe,  leu  âge , 
leurs  qodités  physî^^  ou  mwala*  jéi'Ienrs 
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di/Férentes  conditions  natnreiles  ou  sociales , 
s'occupera  enfin  des  choses ,  en  les  distinguant 
aussi  par  toutes  les  modifications  que  la  na* 
ture  ou  les  lois  leur  impriment» 

A  ce  titre  préliminaire  sucpéderalapte- 
mière  partie  de  Touvrage  »  o&  aedéronleront 
SBOcessiTemeBt,  dans  plnsieursi  livk'etifubdi- 
visés  eux-mêmes,  les.  règlea  applicables  à 
toutes  les  obligations ,  à  tons  les  intérêts ,  a 
tous  les  rapports  qui  se  forment ,  qui  se  croi- 
sent ,  qui  se  combattent,  ou  qui  se  concilient 
entre  les  nombreux  membres  du  corps  sociale 
..  Là,  serontesposés  les  engag^mems  qui 
prennent  leur  source  dans  des  conTehtions 
expresses ,  et  cette  foule  de  contrats  si  varia 
dans  leurs  formes ,  dans  leurs  objets ,  et  qui 
peuvent  cependant  tous  se  classer  sous  des 
principes  généraux  ,  parce  que  les  droits  de 
chacun  y  sont  fixés  par  la  loi  qu'il  s'est  fieiite 
lui-même. 

Là ,  chacun  aussi  pourra  reconnaître  les 
obligations  auxquelles ,  sans  le  concours  de 
sa  volonté,  il  peut  être  soumis  par  les  événe- 
ments ,  par  des  imprudences,  pair  des  fraudes , 
par  des délitfe et  parles  diverses circonsunces 
dont  la  vie  sociale  est  entourée. 

Les  suites  des  engagements  y  seiK>nt  aussi 
développées  ;  et  t  on  y  v0rca'tout  ce  qui  peut 
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Enfin,  on. y  apprepdra  comment  le»  oldi- 
gâtions  ft!ÀeJgi^9fiit,;SC>it  c^u'on  le»  acquitte  , 
sait  qu'oD.en  change  lajiature,  ao^t  -qu'oo^y 
signale  défi  vices  qui  ^/^ii^^ÎQenj;  Ift  iiuUité« 

Tclleett,.UâS8k4r»»fiêuepreni}èrepai;ù« 
des  Lois  ciTiles,  oùl»«cieneedujari^oas8b« 
trouvera  d'abondantes  richesses ,  où.  la  jn^ 
uce  dA-in^isirat  {misera  des  règles  épi^^u- 
wes^  où  Tinexpérience  même  de  l'botnnije 
do  monde  pourra  41'éckirer  sur  ws.ddvoj^ 
ct>mme'  sur  sei  droits ,  et;a{>prendre  à  disUft- 
guer  ses  inicrêis  légitimes  de  ceii::^  créés  XkU! 
l'ilLusiôn  de  ses  passions. 

La  seconde  partie  ne  sera  ni  moins  utile , 
ni  moins  remarquable;  elle  nous  fera  con- 
naître ce  que  deviennent  àlamojrtderhpnune 
les  richesses  .qii'iL:po*6édait. 

L'homme  a  reçu  de  la  sature  le  seniÏBjwnt 
de  l'immortalité,  et  avec  lui  la  prévision  de 
l'avenir.  C'est  ce  aentimtent  qui  fait  germer 
dans  son  sein  les  douces  afTections  de  famille  ; 
on  aime  à  se  rattacher  à  ceux  qu'on  a  vus 
naître ,  à  s'iOitower  de  ceux  dont  on  a  pi*o- 
tégé  l'enTaDce,  à  caresser  l'heureuse  pensée 
de  prolimgctT  m  vtié  4a'is  ceux  qui  nous  doi- 
TeBt'lenrcKÏBieiwei  De^»le$BOoiété8:(le.ft^ 
mille  vicM  «Msiéié»  patrierohales  •àtmli,  Vjt%ré- 
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galion  forme  les  tribus ,  qai ,  retîntes  eltes^ 
mêmes,  deviennent  des  nations. 

Mais  dans  les  nations  même  Tesprit  de  fa- 
mille se  maintient  comme  Tanneau  de  la 
chaîne  sociale.  Il  fait  concevoir  le  désir  de 
conserver  aux  membres  de  la  famille  les  biens 
que  le  chef  avait  acquis;  et  Tordre  des  suc-« 
cessions  est  êublî. 

G*est  alors  que  sont  arrêtées  des  règles  sur 
la  transmission  des  biens,  soi>  par  la  volonté 
de  l'homme  qui  doit  être  respectée,  soit  par 
la  volonté  de  la  loi  dans  le  silence  de  celle 
de  rhomme. 

Ces  règles  composent  la  l^islation  des  suc« 
cessions* 

Les  Romains  aTaient  adopté ,  sur  les  succès^ 
sions ,  des  lois  d'une  convenance  et  d'une  sa-* 
gesse  remarquables.  Elles  ménageaient  et  les 
droits  de  la  nature  et  les  volontés  des  pères 
de  famille. 

Cest  cette  législation  qui  exerçait  son  em^ 
pire  sur  une  grande  partie  du  territoire  fran- 
çais, sur  sa  ville  natale  spécialement,  que 
Domat  a  développée  dans  son  précieux  ou* 
vrage. 

Après  une  préface  rapide  mais  remarqua- 
ble sur  les  divers  ordres  de  successions  et  sur 
les  inca^citÀ  qui  no  permettaient  ni  d'en 
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transmettre,  ni  d'en  recaeîllir,  telles  i^e 
cellesdetbfturds,  des  étrangers,  etc...,  l'au' 
tear  aborde  et  parcourt  le  fond  même  de  la 
doctrine. 

n  s'occupe  des  héritiers  en  général,  et  des 
précautions  qu'ils  ont  jk  prendre ,  s'ils  Teu* 
lent  éviter  de  perdre  en  chercliant  à  acquérir. 

Dans  les  successions  déférées  par  la  loi ,  il 
suit  Tordre  des  affections  naturelles,  etplacç 
en  première  ligne  les  descendants^  puis  les 
ascendants ,  puis  les  collatéraux. 

Pans  les  successions  tesumentaires ,  il  exa- 
mine les  exhérédatîons ,  et  si  elles  ont  été  dic' 
tées  par  une  justice  sévère  mais  calme ,  ou 
parune  passion  aveugle,  que  la  loi  condamne 
comme  la  morale  ;  il  rappelle  les  légitimes 
des  enfants  et  celles  des  pères,  portions  sa- 
crées que  la  loi  retranche  des  diq>ositions  ar- 
bitrairesde  l'homme  égaré,  dans  le  coeur  du- 
quel la  voix  de  la  nature  est  restée  muette. 

Il  détaille  aussi  les  principes  sur  les  legs , 
sur  leur  étendue,  sur  leur  rérocation ,  stir 
les  retranchements  qu'ils  subissent ,  sur  les 
nullités  qui  les  effacent. 

Enfin,  il  pose  les  règles  nombreuses  des 
substitutions,  de  cette  branche  du  droit  an- 
cien, si  hérissée  dedifficultés,  et  dont  le  droit 
moderne  nous  a  hearensemeitt  afinnehts. 


Te^t  «#i  1  «squ^  4q  c^te  ^seconde  puriitf 
dui^onuiii^niqu'élè^<)W$|iTaiii)iir]seosi9ulte4 

Héuqieà  la  j^remièr^  ^  elle  presedtQ  un  plan 
large,  mais  simple,  mais  heureusement  corn- 
hlXkéi  jnw  sa vamoPL^i^ti -disposé  dans  son  én- 
sQmble  comme  dims  ies<  déia^^  ei  qui  doit 
QflTrirà  Tosprit,  la  ixioins  lalQroé  une  grande 
liçilite  de  reobercMs  CQftuae  une  mine^  (ë- 
oande  d'instmctioe. 

:  Mais  rexQQUtion  du  plan  fait  apercevoir  à 
l'habile  archùec te  qu'il  manque  un  portique 
à  ^n:  édifice.  Uorigii^ie  d^s  lois  >  leurs  prin- 
cipçs,  iQurs  éléments  aTqiieilt  échappé  a  son 
^tit^ntion  j  et  il  remarque  dTCC  surprise  qUe 
t^nement  aon  o^il.  investigateur  tenterait  de 
les  découvrit*  dans  le  tas^  recueil  au  droit 
roumain. 

Son  génie  rient  h  sân  secours  ;  il  réfléehit , 
e\  son  esprit  frappé  d'un  jet  de  lumières  «  dé-i 
couvre  une  idée  créatrice  »  dont  lé  dévelop-* 
pement  fécond  produira  le  traité  qui  doit 
servir  d'introduction  à  l'ouvrage ,  superbe 
péry^ûle  d'un  ibagnîfique  temple  élevé  à  la 
législation.       _ 

Analysons  rapideta^nt  l'auteur  dans  aes  élo- 
quwtes réfltwiqna ;.  :  .. 
i.fi'ssi.daMl'amd*?  de  Dieuf i  a^fe dans  la- 
moyjr>l^ .  Vb9mw#^<qii'^«itfe  (Jeiîpri»cîpe  de 

la  loi. 
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N9118  temam  teii^  qnç  rh0iiMM  a  un*  it«M 
doUéed'uaè double  piussànite4,d«  Tentokl*- 
mant  pour  eoàtiBitre,  de  la  ToloDté  poor 
aimer. 

Cettdo&c  pour  oonnaitre,  c'est  donc  pour 
aimer  ^ue  Dieu  l'a  créé. 
-   Aussi  lous  ses  efforts  doivent  tendra  à  la 
conneisKiace  d'un  ol^et  qui  puisse  fîxer  ton 
autour-  et  assurer  bihi  bocheur.-  > 

Maisil  cherchera  vainement  dans  runiveril* 
Dieu  seul  peut  satisfiure  son  esprit ,  remplir 
le  vide  de  son  cœor  et  lui  procurer  ceue 
félicllé  pure  dont  il  sent  le  besoin. 

Dieu  seul  aussi  dcTiendra  l'objet  de  ses  re- 
chercbet  et  de  son  amour. 

Confondant  ainsi  dans  le  sein  de  la  divinité 
leurs  vœux,  leurs  sentiments,  s-'unissant  dans 
la  possession  d'tm  bieu  unique ,  les  bommés 
-M  chériront  B^ccssaircment  entre  «ik>    '  -'-m 

Et  de  cet  amour  de  Tfacumne  pour  l'homme 
découleront  naturellement  les  règles  propres 
ikdiriger  leurs  rapports,!  tracer  leurs  devoiiit, 
à  devenir  la  base  de  leurs  eiigagements,  c'est- 
À*dtra ,  toute  la  lé^siarian  dto  corps  soeid. 

da  m'orrâiei'iMiassieBrs,  j'aSaiblirais,:An 
cherchant  à  voas  les  rappeler,  les  belles  jien- 
sées  qui  se  pressent  sous  la  plume  du  relifiien:L 
écrfvtuik,  qui  étilfatènt  dan^  cèL'^fhn^f^e 
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des  lois,  et  qui,  proToquant  les  justes 
éloges  du  grand  d'Aguesseau,  lui  faisaient 
dire  que  «personne  n'avait  mieux  approfondi 
»  que  notre  auteur  le  véritable  principe  des 
»  lois ,  et  ne  Tavait  expliqué  d'une  manière 
»  plus  digne  d'un  philosophe ,  d'un  juriscon- 
n  suite  et  d'un  chrétien  {!)•  » 

Vous  parlerai-je  aussi ,  MeS!sieiu*s  «  de  l'exé- 
cution même  du  grand  ouvrage ,  de  ce  style 
simple  comme  la  vérité,  clair  comme  le  lan- 
gage de  la  loi ,  nerveux  selon  les  circonstances 
comme  la  conviction ,  souvent  noble ,  tou- 
jours pur  et  approprié  au  sujet,  de  ce  style 
eqfin,  où  l'on  reconnaît  lami  de  Pascal ,  le 
iamilier  de  Nicole,  le  correspondant  de  Port- 
Royal? 

Vous  entretiendrai-je  de  l'heureux  cjhioix 
des  lois  romaines  qu'il  cite,  de  la  fidélité  de 
.  ses  traductions  ou  de  l'exactitude  et  de  l'élé- 
-gance  de  ses  paraphrases? 

Vous  rappellerai -je  les  préambules  de  cha- 
que titre,  ces  modèles  si  remarquables  de 
doctrine  et  d'analyse? 

Fixerai-je  votre  attention  sur  ces  savantes 
remarques  que  l'on  regrette  de  rencontrer 


(i)  n^Agnettean ,  i**  iuitructioD ,  p.  ^SZ,  tome  f,  ÇL^rwu 
•li«iiiM,  ÎB-S*. 
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troprnremani,  qn'naenuim  e*  ttn  deigtln- 
dicatenr  font  distingaer  à  1,'œil  ({ui  les  cher- 
che ,  et  qui ,  en  signalant  les  diffîcultà ,  les 
obscurités,'  Jes  expliquent  bu  les- éclairent 
avec  tant  de  bonheur? 

Vous  retracerai-je  sa  puissante  disserution 
contre  L'usure,  où,  dévoilant  l'errearde  ceux 
qui  croient  trooTcr  son  excuse  dans  la  légis- 
lation des  Juifs  et  dans  celle  de  Rome ,  il  la 
combat  avec  tant  de  force  par  les  principes 
du  droit  naturel  comme  par  ceux  de  la  mo- 
rale ,  comme  par  ceux  de  la  religion  ;  disser- 
tation lumineuse ,  dont  la  lecture  instruisant 
d'Aguesseau  lui-même,  lui  faisait  dire  :  «Je 
»  savais  bien  que  l'usure  éuit  défendue  par 
»  l'Ecriture  et  par  les  lois  ;  mais  je  ne  la  sa- 
V  vais  pas  contraire  au  droit  naturel?  n 

Je  ne  finirais  pas ,  Messieurs ,  si  je  ne  com- 
primais mes  souvenirs,  et  si  je  cédais  au  désir 
devons  citer  les  nombreux  passages  qui  mé- 
riteraient votre  h^ute  admiration ,  comme  ils 
ont  obtenu  celle  des  contemporains  de  l'au- 
teur et  de  la  postérité. 

TeltesBontlesLois  civiles  de  Domat;  oeuvre 
de  génie  qui  a  précédé ,  qui  a  préparé  notre 
CodeNapoléon,  ee  monumentimmortel  élevé 
à  la  gloire  française  et  offert  k  la  sagesse  des 
nations  sous  le  règne  trop  rapide  do  pliu  grand 
homme  des  temps  modenies. 
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.  Donsat  iroora  dans  les  hommages  de  la  re-» 
eonnaîssance  publique  aneréoonipenae  digne 
d4  lui.  Ses  Lois  cÎTiles,  le  seul  de.  ses  ouvrages 
qui  ait  ëlé  publie  pendant  sa  vie,  lui  valurent 
l'accueil  le  plus  favorable  de  Louis  XIV,  lui 
concilièrent  la  bienveillance  desplus  célèbres 
magistratS^,  lui  acquirent  Tamitié  de  rhona* 
rable  d^Aguiesseau  t  qui  l'appelle  le  Juriscon* 
guUe  des  Magistrats ,  et  qui  dith  son  fils  en 
lai  recommandant  la  lecture  des  Lois  civiles  : 
«  Vous  devez  vous  trouver  heureux ,  mon 
ir  ehcr  fils ,  de  trouver  cet  ouvrage  feit  avant 
1»  que  voua  entriez  dans  Fëtade  de  la  juris* 
»  prudence.  » 

Boiieau  lai-même,  le  sévère  Boileau ,  <(qui 
n  comparait  lea  lois  du  digeste  aoK  dents  du 
y  dragon  y  que  semait  Gadmus,  et  dont  il  oais- 
i^'  sait  des  gens  armés  qui  se  tuaient  les  uns 
»  les  autres,  Boiieau  dëdaireque  <rla  lectmre 
»  du  livre  de  Domat  lui  a  fait  changer  d'avis, 
M  et  lai  a  fait: voîv ,  dans  cette  science ,  ime 
M  raison  qu'il  n'avait  pas  vue  jusque-^Iti.» 

Il  donne  à  Domat  le  glorieux  titre  de  Res^ 
tmuraieur  de  la  raison  dans  la  jurisprud&we  (i). 

Ainsi,  un  censeur  éclairé  rend  une  justice 
un  peu  tardive  peutélre^  mais  toujours  assu- 
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r^t  It  lasoMpoe  qa'âfffwtig&onef  aattérito 
qa'il  mitaiécoiina^  -'l 

des  Lois  civiles  de  Domat  comme  tout  le  fthu 
imporunt  de  ses  oMvnge»,  le  ping  ^nda  j  le 
plnsutite,  le  mieux  apprécié,  comme  fopttuit 
le  premier  et  le  ptas  pdissMK  de  ses'  titra  V 
l'écUt  qui  couronBé  son  front. 

Maôs  je -ne  -dois  pu  me  ulra  sur  d'autres 
OBavres  dignes  aiùci  de  fixer  quelques  iiutazrés 
votre attentiOMj -M'".-- 

Je  veax  parler  du  tfgiàn  deieetut  de  notM 
aateur»  de  son  droit'  public ,  de  aea  hfirangaM 
prononcées  bu  présidial  de  Clermoat. 

'  Son  Legurh  âdèûtui  «9t  la  réunion  de»  lois 
romaines,  les  plus  remarqaables ,  les  ^os 
usuelles,  les  plus  aj^ropriéu  ati  droit -fran^ 
^is.  Elles  sont  di^osées  dans  le  même  ordre» 
dans  lé  mémeBomtire^edîi'icidiis  )^[tte  le4»* 
geste ,  mais  mieux  classéesftotis  ohaqne  tîtr», 
et  accompegnées  de  notes  et  de  renvois  qoi 
éclaircissent  ce  qu'il  y  a  d'obeeur,  et  qui-  ccné» 
plètem  ce  qa'ilj  a  dîmparfait.  Cest  l'oeuvre 
d*an«  grande  imelttgeti(ifj  ayaxnnne  fwie  pa- 
tience ptfnr  ansîKâiré  ;  le'esi  le  choix  des  fi-WH 
lesplnsninsTlésiplnf  nonn^Mmts,  exuitftt 
de  ce  vaste  grarîo'  ^àbofidaiôe  foiUf^iiMs 
lesaïupicesdeJiudtdeStfia^Mt^MaM^- 
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mcoASultes  de  son  empire ,  et  qae  l*on  ap- 
pela Pandectes^  parce  qu'on  y  trouYait  des 
nssources  pour  tous  les  cas ,  des  secours  pour 
lous  les  besoins. 

Le  Legum  delectus  est  un  accessoire  obligé 
des  Lois  civiles. 

Le  Droit  public  de  Domat  est  digne  aussi 
de  Totre  examen.  C'est  le  pendant  des  Lois 
civiles  ou  du  Droit  privé  ;  c'est  le  large  ta- 
bleau de  l'administration  publique  en  France; 
c'est  l'exposé  de  notre  ancienne  organisation 
sociale  ;  c'est  un  recueil  remarquable  de  con- 
seils éclairés ,  de  leçons  savantes  »  de  sages  pré- 
ceptes pour  toutes  les  conditions  de  l'homme. 
• .  /Et  ce  recueil  doitd'autant  plus  exciter  notre 
jntérét ,  que  lauteur  Fa  puisédans  ses  propres 
observations,  dans  ses  forces  isolées,  comme 
il  nous  l'apprend  lui-même  ;  sans  l'appui  du 
droit  romain  qui  «  pour  cette  matière  ,  ne  lui 
offrait  aucun  secours ,  et  sans  pouvoir  em- 
prunter das  ressources  chez  d'autres  écrivains. 
Car  il  est  le  premier,  que  je  connaisse  au  moins, 
qui  ait  traité  avec  quelque  détail ,  de  cette 
âcience  si  importante  cependant  et  si  utile.  Et 
néanmoins  il  parcourt  cette  nouvelle  car- 
rière avec  la  même  vigueur  de  mouvement , 
avec  la  même  puissance  de  marche  qu'il  avait 
4éployée  dan$  ses^IiQÎA  civiles. 


(  4=7  ) 
On  j  icBBrque  un  ordre  aernblable  du» 

lea  divitioiM  générale»,  une  elanîficaiîim 
atuû  dsire  du«  les  snbdiTÙions ,  la  mèma 
profondeur  de  pensées  '■,  la  même  sagesse 
d'opinions,  la  même  Inciditë  de  style. 

L'antenr  examine  d'abord  quel  est  le  gfmre 
de  gouTemement  qui  doit  être  préféré. 

Alors  n'était  pas  connue  en  France  l'ben- 
rense  combinaison  ilu  système  représentatif. 
Ce  système  n'était  même  pas  encore  bien  fixé 
en  Angleterre ,  où  ses  bienfoiu  ne  ponvaioit 
être  appréciés  au  milien^des  agitations  qui 
remuaient  le  soi  anglais.  Le  célèbre  bill  de 
i688n' avait  pas  para.  Domatn'svait  donc  Ji 
se  déterminer  qu'entre  le  gouTememeDt  ré- 
publicain et  le  monai-chique.  Son  choix  ne 
pouvait  être  douteux  ;  et  cependant  il  médite, 
il  compare,  il  discute,  et  se  décidant  par  les 
raisons  les  plus  graves,  il  déclare  préfëivrla 
monarchie  tempérée  à  nne  réptdilique  tur- 
bulente ,  où  la  corruption  des  mœurs  ne  jette 
qne  trop  de  troubles ,  de  désordres  et  de  Tio- 


,  Hechercbau  ensuite  dans  notre  monarchie 
1m  obli^tiou  jr^proqoes,  s'il  parle  de  k 
soumission  si  néoassiirs  du  penple  ans  pi»- 
sances,  il  produM  ausB  les  deroindeipîiioes 
•t  do  anioiitéat  ifjl  fToinWM»il»hiHM|ibtt , 
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Tobeiasiiice  d'un  cote,  il  prescm  la  priHic- 
tîon  >  la  bienvcûUance  de  l'autre  ;  il  signala 
ce  grand  principe,  que  plus  on  est  poissant  ^ 
plus  on  est  élevé ,  plus  on  doit  consaGrer  ses 
veilles ,  ses  travaux  «  son  existence  entière  au 
aoulagement ,  au  bonheur  des  autres  homnijes  ; 
il  nous  apprend  que  les  souverains  se  doivent 
a«ix  peuples  plus  que  les  peuples  aux  soave- 
rfeûns« 

L'auteur  parcourt  les  diverses  branches  de 
l'administi^ation;  rappelle  que  la  vénalité  des 
oharges  «  proscrite  par  les  anciennes  ordoa-* 
&ances ,  avait  été^  depuis,  le  triste  fruit  d'une 
éivilisation  corrompue  ;  recherche  la  nature 
des  cootrihutions  publiques  ;  porte  ses  re-» 
gards  stu*  le  commerce  «  sur  les  arts ,  sur  les 
produits  du  sol ,  sur  ceux  do  Tindustrie ,  sur 
les  moyens  de  soulager  les  classes  pauvres  ; 
et  donne  de  sages  nouons  sur  pUistetu*s 
branches  de  l'économie  politique ,  h  une  épo^ 
^e  où  cette  utile  science ,  si  obscure  et  aï 
imparfaite  encore  ^  n'avançait ,  ne  Vexpriami 
qu'avec  le  tâtonnement,  avec  le  bégaiement 
<de  renfance. 

Les  divers  ordres  de  l'état  fixent  aussi  l'air 
lention  derauteur,  qui  les  olasse'Soijtwttiieiir 
tang^  suivant  leur  ptréséaaee*         i         . 
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htHnttiftgtfVdutu ,  de{rtiJs  le»  prcimierB  lièel» 
del>HHWiiro%i«,  àsesTertm,  àseslumièreti 
hommagp  «pie  nous  noua  empresserons  ton* 
joarade  Ivi- offrir,  lorsqu'il  se  distinguera 
par  8&  modération ,  par  sa  sagesse ,  par  it 
tbAtilé  chrétienne. 

Mai$  l'indépendant  écrÎTaîn,  toat  en  payant 
ce  juste  tribut  à  une  classe  aussi  honorable)  la 
déclarait  soumise  k  la  puissance  temporelle, 
et  TBppélail  les  règles  connne  les  libertétrde 
l'Eglise  gallicane;  ces  règles  sala laires,  ces 
garantie*  bienfaisantes  contra  un  aveugle  es- 
prit de  domination,  qui  cependant  étaient 
encore  controversées  à  cette  époque  où  n'a- 
vait pas  été  publiée  la  fameuse  déclaration 
de  1688. 

Après  le  clergé,  Tiennent  les  militaires  dont 
le  courage  proche  l'empire  ]  les  ministres  et 
les  oonieiller»da  prince,  qui  sontaj^lés  à 
réclaireretà-consBcrerleursTellIesftii  service 
de  l'état  ;  les  ofEciers  de  justice  auxquels  était 
alors  confiée  la  police  du  royaume ,  et  qui 
devaient  appliquer  à  tous ,  dans  nne  égale  ba- 
lance ,  les  lois  conservatrices  des  droits  de 
chacun;  lea  financiers  chargés  de.  l'admiitis- 
wati<ltt  des  refvenus  de  l'état  ;  les  savants ,  in 
lîttéiwéoit  i-iM-netsenis  du  pays ,  et  qniéon- 
triWfttic  si  puissMamtfnt  à  sa  civiliMtitm  ;  les 


commerçants,  les  îndustrieb qui  enrichisMot 
la  France  ;  les  agriculteurs  qui  la  nourrissent  ; 
toutes  ces  classes  sont  décriteSt  sont  appréciées 
avec  leurs  droits,  avec  leurs  privilèges ,  ayee 
leurs  devoirs. 

Je  dis  avec  leurs  devoiiqs  ;  car  le  vertueux 
moraliste  enseigne  ceux  de  toutes  les  profes^ 
sions. 

Ainsi ,  il  rappelle  aux  avocats  qu'une  dé- 
fense gratuite  et  dévouée  est  due  à  Tindigence 
et  au  malheur  ; 

Aux  finaûcierSy  qu'une  probité  et  une  exac- 
titude scrupuleuses  ne  doivent  pas  être  sépa*- 
rées  d'une  bienveillante  humanité  ; 

Aux  commerçants,  qu'ils  doivent  fuir  les 
spéculations  si  faciles  sur  l'inexpérience  et 
l'erreur,  {JVe  quis  supetveniai  in  negoiio  fra- 
trem  sumn.)  i  Thessal.  4>  ^^ 

Aux  médecins  dont  la  écience  est  si  utile , 
qu'ils  doubleraient  leurs  bienfaits  par  la  con- 
corde iScholœ  medicœ  amicitiam  intersecolanU 
(Art.iS  ;  Appendice  ^  Ad  iv/brmationemfacul' 
tatis  medicinœ);  i 

Aux  hommes  de  toutes  les  classes,  en  un 
mot  9  les  règles  du  juste  appliquées  à  leurs 
conditions  ;  et  toujours  dans  un  langage  sim- 
ple ,  mais  noble ,  mais  entraînant  par  la  con- 
Tiction  qa'il  signale  ^  par  la  pureté  4es  prin- 
cipes, par  la  sagesse  des  conseils. 


(4'0 

3e  ne  finirait  pu,  Meuicnn,  m  je  Toulaîg 
TOUS  faire  tmaaitre ,  même  sommairement , 
tout  ce  que  renferme  ce  grand  ooTrage .  où 
rien  de  ce  qui  tient  à  l'ordre  de  U  société  ne 
parait  oublié,  rien  de  ce  qui  est  nécessaire 
à  sa,conservation  ne  parait  négligé ,  dont  une 
partie  même  est  consacrée  à  la  classification 
des  crimes  et  des  délits,  aux  peines  qu'ils  doi- 
vent encourir ,  aux  preuves  exigées  pour  re- 
connaître'les  coupables,  aux  formes  protec- 
trices de  l'innocence. 

Telle  est  cette  œuvre ,  moins  répandue  sans 
doute  que  les  I^ois  civiles ,  moins  générale- 
ment connue ,  d'un  usage  moins  fréquent,  au- 
jourd'hui surtout  que  notre  système  de  gou- 
vernement est  changé,  mais  qui  éuîttellement 
estimée  autrefois ,  que  des  jurisconsulte*  dis- 
tingués, les  de  Héricourt,  les  Berroyer,  les 
Chevalier,  lesDejouy  ont  voulu  ajouter  à  leur 
gloire  en  j  raïuchant  leurs  noms  par  des 
annotations,  et  qui  peut  encore  ollrir  aux 
hommes  de  toutes  les  professions  de  graves* 
d'utiles  enseignements. 

II  me  reste,  Messieurs,  à  vous  dire  quel- 
ques mqts  de  ces  sages  harangues  que  pro- 
nonça ,  à  différentes  assises ,  le  vertueux  ma- 
gistrat, devant  la  sénéchaussée  de  Glenmmt. 

Les  «uses  avalent  alors  changé  de  lien  et 
de  destination. 


Autrefpis  elles  9e  tenaient  en  plein  champ , 
dans  le  ressort  de  la  jnstice^  devant  un  grand 
concours  de  justiciables  qu'elles  aTaient  pour 
but  d'éclairer  par  la  lecture  publique  des  lois 
et  des  ordonnances. 

Mais  raccroissement  des  populations,  la 
mahiplicité  des  lois ,  firent  cesser  ces  anciens 
usages  ;  ils  furent  convertis  en  discours  tenus 
cbaque  année,  le  mercredi ,  à  l'ouverture  des 
années  judiciaires,  parlesavocatsdu  roi,  char« 
gés  de  signaler  les  devoirs  des  officiers  de  la 
jtistice. 

'On  sait'  quel  éclat  le  grand  d'Aguesseau 
dotinta  II  ces  discours  périodiques. 
"L^s  harangues  de  Domat  sont  moins  bril- 
lantes sans  doliict;  elles  ivont  pas  ce  charme, 
ce  coloHs ,  cette  majesté  que  l'imagination 
élevée  d*tjn  orateur  plus  moderne ,  aidé  d'une 
langne  plus  perfectionnée,  a  su  répandre  dans 
ses  beaux,  écrits* 

Mais  les  mercuriales  du  magistrat  d'Au- 
vei^ne  se  distinguent  aussi  par  leur  sagesse 
comme  par  la  proFoudeur  des  pensées  ;  et  l'on 
•y  trouve  beaucoup  de  ces  hautes  réflexions 
dont  l'illustre  d'Aguesseau  n'a  pas  dédaigné 
de  s*émparer,  en  les  fécondant  de  sa  plume 
éloquente.  •' 

Tel  est  le  reproche  qé'adpésse  d'Aguesseau 


«ùx  jeunes  aénateurs ,  q«i ,  compUmt  sUr  t«ur 
fecilîté,  se  confiant  dans  lés  lumières  wom- 
peUsés  de  leur  esprit,  dédaignent  ou  né^" 
gent  l'instracùon ,  que  l'attention  fatigua  i; 
que  la  raison  contraint ,  que  l'autorité  re^ 
Tolte ,  et  qui  t  dans  l'impatience  de  leurs  dé- 
Gisions,  tranchent  des  difficultés  qu'ils  ne 
peuvent  résoudre,  tft  coupent  des  nœuds 
qu'ils  ne  savent  délier. 

Le  germe  heureux  de  ces  pensées  se  recon- 
naît dans  les  harangues  deDomat,  dont  le  xèlç 
ardent  atuquait  sens  ménagement  les  vices , 
les  faiblesses ,  l'insouciance ,  l'ignorance,  et 
tout  ce  qui  pouvait  porter  atteinte  k  l'hon- 
neiir  ,  à  la  considération  du  magistrat. 

Et  de  quelle  autorité  ne  devaient  pas  être 
les  paroles  du  vertueux ,  du  savant  avocat'du 
roi,  lorsque,  debout  devantsa chaise cmiile,. 
il  0éirissait  l'avarice,  plaie  d^  l'époque  «  lui 
homme  si  désintéressé ,  auquel  nn  de  ses  amis 
ne  put  faire  accepter  une  donation  considé- 
rable ;  lorsqu'il  exhortait  les  magisu-ats  à  une 
noble  fermeté,  lui  qui,  dans  les  circonstances 
les  plus  difficiles,  avait  déployé  im  si  grand 
ctuvctère  f  lorsqu'il  recommandait  le  travail , 
lui  dont  la  vie  entière  ne  fut  qu'une  chaîne 
continue  d'immenses  et  de  fructueux  labfura; 
lortqite,  insistant  sut  la  nécessité  de  Wnidî- 
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êor  rimpoiwiiM  4és  iott ,  il  léëcknnt  qtM  ki 
iiDDMitt  left  plM  ÎDsutittt  AaM  eeite  irtsiè 
wiefioe/pouvirimtMids  Mii!|>lir  lM>premîène<^ 
tiiarges  datte  le»  MnMils  éâ  prânte  èi  dam 
f^iAttliiJaftatkm  <1«  la  jusikie» 

Telles  sont ,  Messievm  »  «MU  liaMA|gii«  mr 
iêSi^èlles^fvttt^^riieai  bttMké  MMdomt  de 
jptfder  le  sileftoe. 

Je  fi^  ^^OQS  pn  levai  |iaa  >  McisieuM ,  de 
^elifire»  iNiiFes  éeriia  tMiSUM  prâmjpaie- 
«MttA^iadMiritieianKiiiiqiie,  ob^ei^aïasidea 
prorondes  diadea  da  rdigimcx  Doittac.  Oe» 
^eriisd'mi  ^leMpihe  tjhgérioa  defuieiii  leur 
priticîpaie  importance  août  agîunieMide  là 
^ntfOirerse,  ^fod  aMKgeaient  alors  la  rdigionv 
et  qui  depufis  se  som  hem  wuwtatÉit  caiwrfcaw 

<7eft  asset  de  iPKms  avoir  présasi^  une  ié^ 
^ère  neniee  des  prkvDipides  «isitres  deipotre 
célèbre  compairiote. 

Os  orarres^pie  "j^ai  analysées  At^imt  «mtts, 
«èBaèr^  par  ^en  svède  et  par  la  postérité^ 
Konwéei  eliee  IVkiwigttt  Mdoitœdès  ifs6 
piff^  VAsÊi^m  SitilnB  «(«ù  «i  «aridùt  son 
fM^i ,  tkfm^^¥Êt  tfege  p»r  Wktimmm  »  m» 
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le  dt«-4aptoà«ie ,  dan»  le  4is»-hQittèMe,  i»nê 
ledkt-dt^TÎAmedîftde.  Une  demiène  ëditiMt 
(in-8*) ,  nouvel  hommage  mtdii  à  llUuatiii 
écriraia,  sÀéxifiertetfa  iSsSitlvieiiiieHemn' 
éieuie.  G«9t  itn  ptÀent  qu'elle  i^préeieni. 
Gir,  comme  le  dit  on  bîogr^he  modarm, 
»  l'ouTragedeDomatestàpeuprèsleteolcpie 
»  l'oR  ooomlte  encore  avec  fruit ,  malgré  la 
»  Témixitioa  ^nî  s'est  opérée  dans  la  législ»' 
»  tion6«nçBise-Aepm8aadeiHi-«ièek.lWi*at 

*  den  cet  eTBBtage-ea  talent -avec  Icqutd'U 

*  expose  ies  musimes  fonàamcntatas  de  1'^ 

*  <faité  floît  natvrtfUe  ,  -sokvlt'ile  ,  0t  dore- 
»  loppe  le  plan  général  de  la  «ooiét^.  * 

ApiÀ  ivDiu  «voir  OBtretenus  des  puvrages 
de  Botre  grftnd  compati-kne,  il  me  *esHr,' 
Messieurs,  pea  de  chose  li  tous  «dfre  Mu* 
SB  tie, 

Gomm«  bomme  privé ,  «a  fié  fat  siai|irlé'; 
pîeasd -et -retirée,  n  fut  affligé , -jennè  encore , 
par  une  cruelle  perte ,  celle  du  plus  précieux 
des  bi«BS,  d'un  ami  digne  dis  lui.  Ptt^I 
mourut  dans  ses  bras,  à  Paris,  en  -vêd»;  H 
reçBt'Ses<deiidier8  soupir*  «t-derini  ie  àipo-^ 
siuire  4e  «n  fwpien  l«s  plus  seorets.  '' 

Comme  homme  ^t^ic ,  on  ne  «nratt  ttà 
qtf^en  -AevÉit  le  plus  adEttir^  en  iiA\  té'tk 
f0m«^'è««m|^rins  4ewir$,  i^'PMttritf 
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ëe  son  cèle  pour  les  mœiirs,  des  Tives  la- 
mières  dont  il  éclairait  les  décisions  qu'il  ét^t 
appelé  à  préparer.  ' 

Pendant  près  de  trente  années  d'exercice 
des  fonctions  d'avocat  du  roi ,  ses  conclusions 
Curent  toujours  suivies ,  sauf  trois  ou  quau*e 
exceptions. 

Dans  diverses  circonstances ,  il  lutta  ho« 
norablement  contre  des  autorités  puissantes  i 
-  Un  hoBune  de  là  plus  scandaleuse  conduite 
avait  été  incarcéré  par  ses  ordres ,.  et  élargi 
ensuite  par  TîMendant  de  la  province.  La 
morale  publiqtl^s^uit,  outragée  s  il  le  fit  ar- 
rêter de.  nouveau. 

:•  L'évêque  de  Glermont ,  dont  il  estimait  ce- 
pendant les  vertus ,  voulut ,  dans  un  moment 
4'^reur  passionnée ,  interdire  un  prê^tre  res* 
pectable.  Domat  secourut  l'opprimé  ;  -et  ce 
l)^ei^^y  digne  dé  sqn  appui,  devint  dans  la 
suitç  supérieur-général  de  la  commimauté  de 
S^nt- Joseph. 

' .  Lea  Jésuites ,  si  puissants  alors ,.  mais  dont 
\^  doctrine  équivoque  excitait  sa  méfiance  « 
Urouvèrenten  lui  un  adversaire ^ussi  constant 
qu'éclairé.  Long*  temps  il  résista  à  leur  éta-* 
blissf^ment  à  Glerjnomt;  toujours  il  surveilla 
leurs  actep  et.  Ifsurs  principes.  On  sait  avec 
^ue):cpprage  i^.çoni^^atut.le^  Dftnaijquesr.er^ 


reursdn  JésoïteduHamel,  quiavaiiosé,  dràs 
la  cathédrale  mime  de  ClonBom ,  priêchw 
rinrailHbilité  du  pape ,  et  atuqiier  les  maxi^ 
mes  du  royaume  et  les  sentiments  de  l'Eglite 
gallicane.  Il  dressa  contre  lui  un  long  procès 
verbal ,  modèle  de  dialectique  et  de  Tigaenr, 
le  poursuivit  devant  le  parlement,  et  provo- 
qua un  arrêt  sévère  qui  fit  défense  au  fou- 
gueux orateur  de  rien  prêcher,  derien  écrire 
de  conïraire  aux  libertés  de  l'Eglise  de  Franco. 
Ce  fut  à  cette  occasion  que  le  procureur-gé- 
néral -de  Harlay ,  écrivant  à  Domat  pour  le 
remercier  de  son  attention  et  de 'son  zèle,  te 
traitait  de  son  frère,  son  bon  ami. 

On  pourrait  citer  beaucoup  d'antres  exem- 
ples'da  zèle  attentif  de  Domat ,  de  sa  fermeté 
inébranlable,  commedesa  haine  pour  levicér 
comme  de  son  ardeur  a  maintenir  le  res|iect 
dû  atix  lois  de  l'état. 

Appelé  à  Paris  dans  les  dernières  annifet 
de  sa  vie,  Doraat  y  vécut  d'une  pension  mo- 
dique qu'il  avait  reçue  de  la  bienveillance 
royale  ;  il  y  pratiqua  toutes  les  vertu»  chré- 
tiennes, eiy  mourut  pauvre,  maisTenéré,  le 
i4  mers  1696;  H  naît  vonln,  pat*  son  testa- 
ment, être  aiterrrf  dtnt  le  oimétièrè  de  Saiot- 
Bencrft,  et  sa  pâuie  eut  le  regret  d'être  ^vtfe 
«loMtwifedrés.'.. 


Il  iMtéil  uNm  filles  ^ui  parfiBdr«]it  à  -uii 
àgè  àTMicé,  ei  àeax  fllsi  Tun  clmi&oii>e  à  h 
éaihédràle  de  Clermom  «  l'amre  toliieiller  > 
la  cour  des  atdeë. 

Nous  avons  tous  connu  le  petit-fils  de  ce- 
ltti*oi,  magistrat  remarquable,  moins  peut- 
Aire  par  des  qualités  brillantes  que  par  la 
•arupuleuse  impattialiië  de  sa  justice. 

Ao jourd^ui  la  postérité  dé  Domat  en  près- 
qiM  éieittte«  Il  ne  reste  plus  de  cette  hono- 
rable dtscendance  qu'une  arrière-petite-fiUe 
fioarbée  sous  le  poids  des  années  ^  dont  Tœil 
lAoMgènaira  s*anime  cependant  encore  au 
touvenir  de  aoA  illustre  aieiad»  et  qui  »  entoor- 
ftft  dea  )MUfeu:a  qit*ella  fait ,  Ti  i  obscurément, 
«ait  4am  le  caliM  tt  la  dauee  sérénité  de  la 
lkienftii$aiice% 

1\IU  %iA  la  condition  de  rbommê  ;  bieitt6t 
il  ne  i^t^iera  plus  auccm  rejetoA  de  cette  gé- 
«éiHHwe  «oucbe. 

Mais  »  MessietU^  »  les  oeuTrea  immortelles 
dk  VA>ri  vain  législateur  seront  toujours  à  nous; 
la  tradition  de  ses  nobles  exemples  se  conseil 
lÉera  aussi  iniacie  ei  pure»  sur  ce  siège  da 
liilMinal  de  CkÉmont  qu*il  a  occupé  atec 
tant  d*éelat  ;  dans  eé  barreaa  dont  il  a  été  mi 
des  plus  hénx  orattuents  ;  dans  ce  bàrreati 
où  sa  mémoire  et  ses  ouvrages  kii 


^ consUmineDt  de  dignes  disciples;  dans  ca 
Itarreau  oi^  l'on  disUiigtuit  si  honQreblemetit, 
il  j  ft  pea  dVim£n,  nn  TâiéraMe  juriscon- 
6ulte(i),  siB«v«admiiMeardtt  gmdÛoinat, 
l'un  des  fondateurs  de  notre  Société ,  chéri  de 
ses  coUègnes  comme  de  ses  conlrcres ,  (jui.« 
été  enlevé  btyiacqup  trop  tfti  à  nos  y(«ux  et 
à  l'uiiliié  publique  >  sur  I»  tombe  duquel  il 
me  sera  permis  de  déposer  rcspeetouisevieai 
quelques  Èenn ,  et  qû ,  par  sa  baute  insirac* 
tion,  par  ses  Tenus,  par  toutes  ses  qnalîtét 
morales^  n'anrait  en,  <[u'^  se  considérer  li|i- 
même  pour  ftirç  digaernent  l*élog,e,  d»  »j,e* 
du  sa^uftt  »  d«  ir«spMi»bl«  DovwC- 


^«ktr«-riD|t-f tft  «H. 


(  4»o  ) 

ÉFITRE  ADQHAT, 

Pêt  M.  MF.IlâHW]BAT,.<o«makf  à  U  tom  royU  dt  Itfoii, 


ÉcAiTÂiR  renommé  que  Clermont  a  tu  naître  ^ 
Élève  de  Cujas,  qui  surpassas  ton  mattre, 
Domat,  nom  glorieux  que  ton  pays  natal 
Unit  aTec  orgueil  à  celui  de  Pascal , 
D*où  rieot  que  tes  rertus  et  ton  saroir  immense 
N'ont  pas  de  ton  virant  ref  u  leur  récompense  ? 
Toi  9  du  barreau  français  l'honneur  et  le  flambeau, 
Toi  qu'on  place  aujourd'hui  près  du  grand  d'AgnesseaUi^ 
D'où  rient  qu'on  t'a  laissé  cacher  ta  rie  obscure 
Dans  Tun  des  derniers  rangs  de  la  magistrature? 
Qui  dois-)e  en  accuser?' Est-ce  oubli  de  tes  droits t 
lôjostice  du  siècle  ?  ou  serait-ce  ton  choix 
Qui  t'a  (ait  renoncer  à  la  far^ur  du  prince 
Pour  rirre,  loin  des  cours,  au  fond  de  ta  prorince? 
En  royant  la  contrée  où  tu  reçus  le  jour, 
Qui  peut  être  surpris  que  pour  ce  beau  séjour 
Ton  cœur  ait  oublié  la  cour,  la  capiule. 
Et  dédaigné  l'éclat  de  la  fareur  royale  ? 
Pays  chéri  du  ciel  !  le  maître  des  humains 
Semble  aroir  pris  plaisir  à  L'orner  de  ses  mains. 
On  retroure  en  lui  seul  cette  riante  plaine. 
Ce  superbe  jardin  qui  forme  la  Touraine, 
Ces  monts  de  Ffielrétie  où  les  amis  des  arts  « 
Afin  de  s'inspirer  riennent  de  toutes  parts  ; 
Ia  belle  Nonnandie  et  les  rerts  pâturages 
9^e  ses  bois  de  pommiers  courrent  de  leurs  ombrages. 
MatuM  n  w^^^u  j-jp,  |py|^  ^  grandeur. 


*  ^t^.  • 
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DéployiDt  ttol  •oor  IwA  «i  tonlk  m  splmdrapv 

Ce  baisio  migniflque  où  la  teire  Certils 

Prodige  desmoiùoni  qaVniIrait  la  Sicile; 

Ces  colMui  où  k  t^»  élilant  m  fettom 

Fnil  brîliur  l*opi)lenGe  el  l'éclat  de  ses  doot  ; 

Ces  prés  dont  les  tapis  de  fleurs  et  de  rerdun^ 

A  l'ombre  des  vergers  déroulent  leur  parure  ; 

Ces  pommiers  soccombaot  sous  les  riches  fardMoz 

Des  fruits  de  pourpre  el  d'or  qui  chargeât  leurs  rameaui 

Ces  antiques  noyers  bordant  au  l»hi  les  routes. 

Qui  sur  k  TOyagear  s'arrondissent  eu  vofltes; 

Ces  Talions  arrosés  par  cent  petits  ruisseaux  > 

Dont  les  gaions  lonffo)  sont  conrarli  de  tronpeons  t 

Ces  monts  majestiienz  dont  tes  oimes  bleu9tres 

Forment  dans  le  lointain  de  grands  amphilhéSIrei ,  ' 

Et  semblent  de  Clermont  les  immenses  remparts  ; 

Ces  groupes  de  rochers  conCuscment  épars; 

Ces  débris  de  volcans  dont  la  Tondre  est  éteinte. 

Qui  de  leur  origine  ont  conservé  l'empreinte  ; 

Ces  abimes  dont  l'œil  contemple  aveo  terreur' 

les  souTQges  béantes  et  la  sublime  horreur; 

Ces  eaux  qui,  du  sommet  des  roches  Rrémissentei ^ 

S'élancent  en  formant  des  cascades  bruyante!  ; 

Ces  laça  dont  la  fr^heur  et  les  ttots  irantparenU 

Ont  de  la  lave  en  feu  remplacé  les  torrents; 

Ces  seurces  de  Royat ,  rivales  de  Tauoluse , 

Surpassant  la  beauté  de  l'antique  Arèthuae , 

Offrent  mille  tableaux  dont  lladmirable  aspect 

Mous  charme  et  nous  saisit  i  la  fois  de  respect. 

A  combien  d'étrangers  ils  inspirent  l'envio 

De  choisir  ce  séjour  ^r  y  finir  leur  vie  I 

Qui  peut  m  lea  quittant  aWbfgaer  ssb»  regret  t  - 

Dot,  DooMt,  Msb«anllnztf*afpnnueBttmW(iretjt 


lift  tWML 


mNlH     ^H«M\  n»i^^  «IIW4I  4'lHà  «ÉMl  «èk» 

^  lM«iA^^«^  (%wfM  M  Kfmr  pour  OMKtèb. 
\|ig^t%«^  :<  v^glMlM  fMTtoi  »  tour  IM  iiOQbcwr» 
^  (^  %>K^M  I^M  é%  «I AuMiU  lianoeur? 
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Était  presque  toujours  à  l*abri  des  naufrages; 

Il  sayait  déjouer  les  înirîgues  de  cour 

Et  rester  au  pouvair  >us(|u'â  son  dçruier  )Our; 

Les  censeurs  de  son  temps  lui  causaieôt  peu  d'alacmef  » 

Ils  n'usaient  cobtre  lui  que  de  légères,  armes  ; 

C'était  par  des  bons  mots  et  des  coupleis  jojeux 

Qu'on  frondait  les  abus  dn  temps  de  nos  aïeux. 

Mais,  hélas l  de  i^  jours  quelle  métamorphose. l 

Quels  devoirs  >  quels  soucis  un  ministère  Imposel 

Quel  immense  fardeau  pour  un  courage  biunainl 

Il  faut  que  rotre  cœur  s'arme  d'un  triple  airain  » 

Vous  qui  ne  craignes  pa»  d'afiirooter  les  tempfttes 

Qu'un  portefeuille. attire  eajowpd'hui  .Mir  voa  têtes. 

Loin  de  tous  désormais  les  innocents  pleisirs» 

La  douce  paix  de  l'âme  et  let  heureux  loisirs  ; 

Pour  vous  les  durs  tr^^auz  f  la  sombre  ia^létHdc  ^ 

Les  ennuis  9  la  tristesse  ^  enfta  la  serrltude. 

Esclayes  du  public^  tous  fOus  flaltex  en  talsi 

Que  TOUS  satisferez  oe  despote  hautain* 

Dieu  lui-même  au^ourdliul  sendi  dans  l'impuâsiance   * 

De  forcer  la  critique  et  TeoYie  an  aliénée. 

Des  milliers  de  rirauz  contre  tous  animés 

Tous  lancent  à  la  fois  leurs  traits  enTenlmés; 

Tout  moyen  leur  est  bon  pour  perdre  leurs  TictinSfes; . 

Leur  haine  ingénieuse  à  tous  dieroher  des-crliaes 

Sait  de  tous  tos  discours  exprimer  des  poisoni  » 

Et  d'actes  Innocenta  faire  des  trahisons. 

Ce  pouToir  né  d^hier  qul>  dé)é  plein  d'andaee» 

Aspire  à  s'emparer  de  la  première  place  » 

Qui  sur  les  dtojeo^»  les  peuplea  et  les  rois. 

De  son  sceptre  de  fer  Tent  élettdfe  leodmls, 

La  presse  aTee  fuiew  eontre  toms  so  dèchatoe  ; 

Elle  tous  a  Toerstfa  |pa(»l«ceUetliaiM,     - 


f 
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Et  8*acharae  sur  tous  ,  telle  que  le  Taotour 
Aux  flaocs  de  Prométhée  attaché  nuit  et  jour. 
Contre  tant  d'eooemis  que  peut  TOtre  coura^  ^ 
Il  ftut  que  tôt  ou  tard  tous  cédiei  à  Torage. 

O  Domat!  les  Tertus.qoe  (*od  admire  eu  toi 
Ne  pourraient  t*affranchîr  de  la  commune  loi  ; 
Tu  n'éTÎterais  pas  les  traits  de  la  censure , 
Les  noms  tant  prodi j;ués  de  traître  t^  de  parjure , 
LHntrigue,  les  complpts,  les  haioes  j  les.  noirceurs  » 
Et  le  lâché  poignard  des  calomniateurs. 
Ta  carrière  d^cueils  sans  cesse  euTironnée 
Se  traînerait  à  peine  au  delà  d'une  année. 
Ah  !  ne  regrettons  pas  que  IHirrët  du  destin 
D'un  pouToir  dangereux  t*ait  fermé  le  chemin. 
Tu  n*as  pas  obtenu  peut-être  moins  de  gloire 
Que  si  ton  nom  fomeux  eût  marqué  dans  l'histoire) 
Et  jamais  les  soucis  qui  suÎTent  la  grandeur 
N*ont  de  tes  jours  sereins  altéré  le  bonheur. 

Aux  luttes  du  barreau  oonsacrant  ta  jeunesse 
Tu  signalas  déjà  ta  profonde  saçessCi 
Ta  haine  pour  la  fraude  et  la  mauTaise  foi. 
Tu  fis  de  réloquenœ  un  généreux  emploi  ; 
Jamais  tu  n'élcTas  la  Toix  pour  rinjustice. 
Et  d'un  arrêt  honteux  ne  dcTins  le  complice. 
TraTalllant  pour  l'honneur  et  non  pour  l'intérêt  a 
A  défendre  le  pauTre  on  te  TÎt  toujours  prêt. 
Au  risque  d'obtenir  pour  unique  salaire 
Toute  l'inimitié  d'un  puissant  adTersaire. 
La  gloire  la  plus  douce  et  le  plus  beau  succès 
N'étaient  pas  à  tes  yeox  de  gngner  un  procès , 
C'était  de  terminer  les  faûestes  querelles 
Qui  dlTlseoi  aosTeot  lot  ^MBlllet  entr^ellat . 

fofÊT  la  magislritiiffe  Molgo^  éa  Witom  » 
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y^a  tt  tIi  d^074r  duu  ton  porta  doutwii 

Uo  Me  iofttipble,  nna  tuio  Mienoa, 

Lu  tréion  d'uno  forte  et  ^nde  inlelliganMi 

Le  courage  ciril  »  brillant  de  moiiu  d'éclat. 

Moins  bcile  poortanl  que  delui  du  loldat, 

Et  toult^  lea  Tcrtiis  dont  le  rare  auemUaga 

De  tout  vrai  augistcat  doit  être  le  partage. 

Les  juges,  éclairés  par  tes  sages  btiSi 

S'applaudirent  toujours  de  les  avoir  suÎTis: 

Tu  fus  pendant  trente  ans  leur  lumière  et  leur  f  njdSt 

De  la  société  défenseur  intrépide, 

Tu  lirras  les  méchaDts  aux  rigueurs  de  la  loi, 

Ou  tu  leur  inspiras  un  salutaire  effroi< 

De  nombreux  Boalfaileurs ,  cachés  dans  lea  montagnes/ 

De  l'AuTergoe  autrefois  déTUsiBienl  les  campagnes. 

Ces  routes  qu'on  parcourt  aujourd'hui  sans  dangerSr 

Dont  la  sécurité  charme  lea  étrangers, 

Étaient  alors  l'objet  d'une  juste  épourante. 

L'histoire  a  conserfé  la  mémoire  sanglante 

D'un  seigneur  chlitelain,'<|ui,  de  ion  TieHX  muwir, 

Lançait  douie  brigands  souoiîs  à  too  pouvoir 

Pour  livrer  la  contrée  aux  horreurs  du  pillage  i 

L'aspect  de  ces  forfaits  indigna  ton  courage  | 

Tu  formas  le  dessein  d'en  arrêter  le  cours , 

El  lu  l'eièculas  an  péril  de  tes  jours. 

Le  crime  fut  par  toi  réduit  i  l'impuîsSBUce  , 

Le  pays  libre  enfin  te  dot  sa  délivrance: 

Quand  d'antres  magistrats  amusaient  lenrt  loisirs 
Dons  les  cercles  bruj»nls,  les  jeux  «l  les  plaisirs, 
Toi ,  retiré  du  monde  et  dans  la  solitude. 
Tu  consacrais  les  tiens  aux  charmes  de  l'étude. 
Les  seuls  plaUJrtpour  toi  c'étaient  les  soins  si  dMsx 
loDposës  par  la.  liirt  et  da  père  et  d'épsux  y 
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Lc)  jeux  de  t«9««ftftMl»«#»s.i«rf«az^  UfK<inAre; 

C'étaient  les  eotrcUeiM  4e  qétA^ttt  aotf  m^èra , 

Et  le  conteatemeoti  le  «karoie  intèriesr 

Qu'un  devoir  «ecomp4î  répand  «u  fond  An  ceaor; 

Souvent  avec  Pa«oal  e'était  4a  promenade 

Au  5ein  de  la  «nontago^y  *»«  bord  de  la  «osoadey 

Au  milieu  du  Talk>n  que  Y«as  amkmtomêûctn. 

Ainsi  y  sous  l'humlile  tqjX  bâd  par  tes  alem» 

Dans  le  calme  prolbMl  que  la  vert«  procuve , 

CouMt  comme  ub  beeu  je«T  te  vie  heereoêe  et  pare. 

Les  Codes  révérés  que  IVm  doit  aux  Romains  y 
La  nuit  comme  le  joer  ne  quittaient  pes  tes  maSos. 
Ces  antiques  recueils ,  soeroe  Irearease  et  féconde 
0VIÛ  eonirent  les  lois  qui  régissent  le  naende , 
Mal|;ré  tou?  les  «fforts  de  ieers  c<MBMnefitateii1rs , 
Par  lear  ebsoarité  véb«talent  Jes-tecleiirs. 
C'était  un  labjrinifae  lûà  Terrée r  «t  le  doute 
Tenaient  à  chayie  pat  embarrasser  la  j^oute , 
Où  Ton  ne  s*»Taaça}l  qu'en  ê*égarafirt  tevfours. 
Tu  marobas  dHni  pas  ferme  ^  tvaTers  aee  dètewe; 
Tu  tiras  de  son  seîn  cet  admirable  oaTrage 
Qui  de  tous  les  savants  méniu  le  euffraffe, 
£t  fit  passer  ton  nom  A  la  postérité* 
Cbef-d'œuvpe  de  méthode  ei  de  «ianpHoilé, 
Par  la  précision,  ladarté  de  son  «tyle. 
Cet  ouvrage  rendit  hi  eeience  fccrle. 
D'une  étude  pémble<aplapiifi4es  aborda, 
Et  PemibelMl'd^un  tAavme  hteonira  tjosqa^alops. 
Pour  conndtrc  autteloîs  nos  Joia  •el  nos  tiovcomept , 
Il  fallait  oompolaer  ^MimombralHea  ▼olamee  ; 
Il  offrit  daneva  aeiil>la'dépÔt  fréeieox 
Des'^fésors  )naqoe4à  «Mspenféê  'en  *eett  lieux. 
Admis  avec  fkHPMr<i«nf  4ais#in^de#febliM , 


11  fit  pAlirlt»MM*4MCM^r4a»BBTikolet, 
Il  de*iDi  le  oodmU  éê  IomIm  kribniÉW 
Et  do  juriscBiiMltB  mhiigtm  lei  tnravx. 
Bien  loin  4«4^UWIr-«  -millov 
Paraît  arec  le  t»mp»  ■'être  e 
Si  U  FrsDM  hnJMiFd'hfli  jpouUe  k  bienfirit 
DaCodklBflDtufeade  nMHM.imporfiiit 
DoDt  la  raison  hunâûnc  ait  âcili  la  fuitîee» 
Quel  autn  «  plva  que  iai  p»épM<é  «evenrloe^ 
Peut-on  DiC^a  *  piènvt  m— nkre  tin  noeUiV 
Saas  l'aToir-médlté,  refai  pioa  d'one  Cm  Î 
C'eit  pea  ifM  'wtofeount  l  iem  tmmn»  4Mbe 
De  ces  Mi  (l  >mi  -jwrt  il  iMntK  S'arijtm , 
Qu'il  nous  ftnn  tmiapreadre  et  «aiiir  éaiif -Hhn 
I<eur  but,  Irur  VJBison  et  laun  aecrats tappart*, 
Il  r^tfnre  partout  am  fanute  morale , 
Une  raison  sublime ,  et  partout  il  eihale 
Un  paKum  de  verlu  qui  cbarme  le  lecteur; 
En  éclairant  l'esprit  il  élève  le  cceur. 
Fidèle  compagnon  de  la  magistrature, 
Il  doit  être  toujours  sa  plus  chère  lecture , 
El  daas  son  cabioet  n'aroir  jtai  de  riTal. 
Si  jamais  l'on  Tojait  un  pvOdfge  fiital 
Détruire  par  les  flots  ou  les  Teuz  du  tonnerre , 
Et  faire  disparaître  A  la  fois  de  la  terre 
Ce  vaste  amas  d'écrits  et  de  livres  divers 
Qui  servent  de  dépôt  aux  lois  de  ruDivêrs, 
Et  que  seul  échappé  de  l'immeiise  naufrage. 
Il  demeurât  debout ,  cet  Immortel  ouvrage , 
Comme  un  objet  saorét  conservé  parmi  nous, 
5uflirait  à  lui  seul  ponr  les  remplacer  tous. 
Cette  navre  de  géiiie  et  de  penévèranoa 
Aurait  étèYerdne  à  jamais  pour  la  Fraocc  , 


C4»8) 

Si  tOQ  cœur  tnécoDleot  de  too  modeste  eut 

D*UDe  fie  agitée  «Tait  cherché  Téclat  ; 

Si  les  mille  dcToirs  que  la  fortune  entraîne 

Taraient  tenu  captif  sous  leur  brillante  chaîne; 

St  pt  ut-être  ton  nom  dans  la  foule  perdu 

Parmi  les  noms  obscurs  eût  péri  confondu. 

Combien  dliommes  puissants,  comme  une  ombre  légère 

Ont  TU  s'éTanouir  leur  gloire  riagé^ , 

D*un  étemel  oubli  n^ont  pu  saurer  leurs  jours» 

Et  sont  dans  le  néant  retombés  pour  toujours  ! 

Mais  un  autre  destin  attendait  ta  mémoire , 

Ton  ^om,  bomme  le  leur,  n'a  point  péri  sans  gloire  ; 

Quoiqu'un  siècle  et  demi  sur  ta  tombe  ait  passé  ^ 

L'éclat  dont  il  brillait  ne  s'est  point  éclipsé , 

Et  nos  derniers  lie?eux  le  citeront  encore 

Parmi  les  plus  beaux  noms  dont  la  France  s'honore^ 


4^ 


(  4>9  )■ 
FÊTE  PATRONALE  DISSOIRE, 


CoMMEiTT  donc  I  sur  le«bor(lsbBÎg;iièsparleslroi8  Cou*»*, 
Sœur»  que  reçoit  l'Altier  bu  raog  de  ses  épouses , 
Il  n'est  pas  un  clocher,  pas  le  moindre  hameau 
Qui  ne  fSie  son  saint  tous  les  aos  sous  l'ormeau  ; 
Et  de  ce  beau  caotoivla  métropole  antique , 
Issoire,  Tille  librdeL jadis  hérétique, 
Mais  d'une  Orthodoxie  à  présent  à  citer. 
Seule  n'a  point  son  jour  et  son  saint  à  fêler! 
Et  cepvixlaiit  Baccbus  la  comble  de  largesses; 
Ses  caves  du  faubourg  conservent  ses  richesses  : 
Elle  a  d'autres  trésors  encor  d'un  plus  grand  prix, 
La  beauté  de  son  sang  la  rend  chère  1  Cjprîs  ; 


*  L'arronJiuement  d'Iuaïri  ul  baigaf  fti  Iroii  livitrci  âa 
mtme  nom  ,  maii  d'origine  différcatc.  La  Cdd»  (enijui  oçuor) , 
qui  piiit  i  St-Ginniin,  ■  il  (ourcï  prt*  du  l*c  de  la  GodiTellï- 
Celle  qui  irro»  1»  billn  valUci  di  Ptrrin  et  d'iiioirc  doit  «a 
naiiiince  au  lac  de  Paila.  EuGo ,  U  CouM  qui  ferliliia  oa  riTip 
I»  litrrci  de  Chimpcii ,  de  Neichen,  de  Cdodei ,  dériia  du  Uc 
du  CLambr'n.  Cet  rillet  et  lillagea  b>i{|nét  par  lei  troit  Coutei, 
•laienl  cliacDn  leur  Ht*  pairoDalc  (rèi~>chalaDdée ,  et  la  ville 
d'iuaire  n'en  aiait  pas,  Innqne  te  maire  et  le  curé  intlilotrenl, 
en  iSiS ,  \t  jour  anoiTemiTê  dt  la  KaiWiié  de  N6ire-Dime  cainme' 
ffte  palroDile  de  li  rille;  et  celle  tilt,  précédée  d'one  roin  io^ 
pertanla,  ut  dceecae  ddb  du  ploi  belle)  el  de«  plu  conraet  da 
de'parleroent  do  Pnr-de-IMnie.  Cm  la  faadition  de  cette  file  cl  . 
la  ftle  ellr-mïme  qni  FaDt  U  in)*!  di  ce  pclil  pain*. 
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Si  toi)  ' 

D'uni 

Si  le  ••""' 

m.  . 

jgj  .  ...i  <oiit  prises, 

,,  ;»jrbes  ^nises. 
^    ,,  Paul  est  son  patron  , 
«  .j  jVoiiie  saison  ; 
.    :>t4!UtenaDt  il  frissonne  ; 
_  -il  n'attire  personne  ? 
«.  A  en  laut  choisir  un 
..   tru)p.4  plus  opportun  ; 
..a.:iv  ,  où  tombent  aux  cuisines 

m 

^..i.j,  truites  et  bcccassines. 
^.^^•urs  et  des  gourmands  chéri , 
s,.,  toi  notre  jour  favori, 
.  1CUX9  ses  gerbes  dans  sa  grange^ 
.j.iiUps  s'amuse  en  attendant  yendange. 
^  «ic'i  des  bons  Issoinens  y 
.  <iii)et  de  tous  leurs  entretiens. 
^.v  %  ont  s'accomplir.  Leur  pasteur*  se  rappelle 
^ut  belle  église  il  dort  nue  chapelle 
oii^iicréc  à  la  Reine  des  cieux. 
^.,ijut»,  dit-il,  introduits  dans  ces  lieux, 
.a,  défigurant  le  culte  et  ses  usages, 
^.iil>h*  1»  chapelle,  ont  proscrit  les  images. 
.1 1  'V  adorable  ,  exilée  au  Pontel , 
..41  nous  rendue  à  i^on  premier  auleL 
^li.iu:*  et  déblayons  sa  demeure  enfouie  ; 
uiuu.^ique  sainte  y  soit  encore  ouïe, 

a  \|    l^arfriiille  ,  ruré  d*hsnirp ,    homnir  dV.iprit ,  prêtre  is^- 
,14 ,  piai»  ni4llirurru«eoif  ni  ortogriiairr. 


(  45.  ) 

Et  le  peuple  bienlAt  viendra  i*  t««t«f  pfiflt 
Pour  célébrer  if  ffite  inondsr  to»  raQp^rtl  : 
Les  offraodes  pleavront  oon  moins  ^uç  le^  pH^i^  t 
Et  nous  ferons  pâlir  Chîgnat  ei  ValoiTiMi' 
Car,  Tojet-Toui,  malgré  iotr«  légèreté, 
Inépuisables  sont  ses  tréson  4e  booté- 
On  Toit  plus  d'uoe  mère ,  areugle  en  M  âible^Mf 
Sur  reafant  le  moins  dign^  égam  sa  teodress*. 
Hait  l'enfaot  quelquefois  par  la  grAcs  éclairé , 
Au  giron  maternel  reTient  pins  timoré. 
Rereoei  donc  H  s'oflre  une  œurre  méritaire 
Qui  de  tous  dos  péchés  peut  être  eipiatoir*. 
Fidèles,  accouret,  qu«  tous  eo  ce  momeat 
Ue  suivent  é  l'église,  armés  d'un  instroment. 

Il  dit.  Le  peuple  accourt,  et  le  traTaîl  commence. 
C'est  un  plaisir  de  Toir  lo  vieillesse  et  l'enfance. 
Et  ce  sexe  loi-même  aux  doigts  si  délicats , 
Faire  voler  le  sable  et  la  pierra  en  éclats. 
La  pioche  ouvre  la  terre  et  la  pelle  la  jelte} 
Elle  est  soudain  livrée  aux  bras  de  la  brouette 
Qui  fuit,  revient,  s'emplit,  se  vide  mille  foi). 
Un  saint  zèle  en  un  jour  fait  l'ouvrage  i'iftf  W*>' 
Déjà  de  la  chupelle  on  découvre  l'entrée  ;  ' 
O  bonheur  I  la  voici  cette  porte  sacrée 
Qu'au  salut  du  pécheur  ferfflireot  des  .brouillons  ; 
C'est  la  porte  du  ciel  :  Travaillons.  tr^TtiHong  I 
Bientôt  de  l'escalier  quelques  marches  paraluenl , 
On  descend  ;  on  dirait  que  des  colonnes  naistenl. 
Enfin  le  sanctuaire  vpparalt..^  Son  aspect 
Fait  fléchir  le*  gênons  lous  le  poids  du  respect. 
Avec  moins  de  ferreor ,  dans  Sion  délivrée , 
La  croisade  pria  sur  (a  tombe  adoréq  ; 
Moins  Bm«ure(iHmeat ,  dani  le|  lawri  dlUw    » 


5^4K»  W  oos  ée  11  ^lerjT  ib  soot  ioiopirès. 
Gloire  !  ç^nre  étemelle  aa  meillcsr  des  car»  « 
Fondateur  d^oiie  fôc  H  anHae  d'âne  foire  ! 
SoQ  çêoie  et  septeadbie  caridûimit  Issoire. 
Cèdeiy  iers  CMHpêmU,  la  palme  «■  kieaEûlMr, 
Q«i  fonde  «I  jour  de  joie,  «d  se«l  jev de  iloekew. 
Sa  €««sêcnilloo  dcmaJaii  ne  wrede; 
n  r$t  iMt  :  roiiliHBp>t  ce  svpctfe  spectade  ! 
Ce  v-jt^ce  el  Wee  Talk«i«  <i  ^ntîle  H  À  frais 
IW>  inA)V!i>  %I\mi  eec^artefiR-  e:fl  <«>rti  IckbI  exprès. 
A  ^%wi>îue  d<^  ^e**  **aidrr*»  lliafniiia^ , 
Il  ^>Î^Ye  KHi:v>iir»  ea  D^en  q«i  n  a  point  d*lge. 
h^  >oletl  cependant  «rt^nra^sanl  son  coors, 
MaN^W  ler»  h  è^Unce  et  des  nniu  et  des  joors. 
fie U  Nji(ÎYUé  lantruste  fHe  antTe ; 
Les  muif^ie^ de  la  Conse  ont  dianté  sur  sa  rire. 
Il  laU  <a&d  ce  jour,  ce  four  tant  souhaité! 
Le;i^  l^imU^nrs  ont  la  reîlle  arerti  la  cité  ; 
Ri  le»  tambours  encor ,  dès  Taube  matinale , 
OuTteut  comme  no  combat  la  fgte  patronale. 
Vott«  r^Yeiliet  mes  manx,  crie  un  paarre  goutteux  : 
l*ai^n't-noQS  fermer  l'œil ,  dit  un  couple  amoureux. 
Mai»  le  jeune  berger  y  mais  la  bergère  alerte 
Laisse,  à  ce  bruit  flatteur,  sa  couchette  déserte. 
Il  faut  bien  arant  tout  apprendre  à  l'étranger 
Ce  qu*ici  Ton  appelle  et  bergère  et  berger. 
Ce  sont  les  traTailleors,  c'est  la  classe  estimable 
De  rutile  artisan ,  de  la  lingère  aimable , 
Jeunes  gens  abrités  sous  le  toit  paternel , 
Mettant  a 'part  leur  gain  pour  ce  jour  spleonel , 


(h35  ) 

N'assig:aant  qu'UDJeul  bit  h  leur  lOcbe  aMidue» 
Le  plaiiir  de  briller,  jfuanil  la  Rie  est.  Tenue. 
Ausni  c'e«t  ft  Trai  dirfl  un  charme  de  les  voir 
Parés  de  grand  malio  oomme  d'autres  te  soir. 
Là,  anr  le  joconai  ou  sur  la  maroeline»  > 

Le  Telours  deisJDaot  une  taille  dirine; 
Là,  le  tulle  brodé  par  uae  blanche  main , 
Eclatant  sur  la  tète  ou  dérobant  le  sein; 
La  brune  en  riibnn  bleu,  le  rose  pour  ta  blonde  i 
Et  Ifr  court  tablier  de  denUlle  ou  de  blonde , 
Et  le  soutier  mignon  dont  on  fait  tant  de  cas, 
Et  h  ceinture  «afin  partageant  tant  d'appas. 
Ce  (fui  doit  étonner,  c'est  leur  grjce  légère  ; 
Ou  croirait  que  c'est  li  leur  état  ordinaire) 
Tant  leur  dûmarche  est  libre  et  leur  maintien  décentt 
Eh  !  mon  Dieu  I  la  loilelte  est  fl^ui  fuit  le  rang. 
Qu'on  cesse  de  Tonter  les  belles  bayndéres; 
Que  sont-elles  de  fait  anpris  de  nos  bergères  f. 
Il  est  aisé  de  plaire  avec  des  charmes  nus. 
Ici  la  modestie  est  un  charme  de  plus. 
On  n'a  rien  à  reprendre  en  elles  qu'une  chose  , 
Ce  patois  grasseyant  dans  des  bouches  de  rose.      .     ,  ' 
Tout  nous  annonce  un  jour  ai^ssi  beauqn'il  est  seiat 
De  bonne  heure  ù  l'église  a  voté  cet  essaim. 
Cet  essaim  de  beautés  naïres  et  modestes , 
Pour  invoquer  la  Vierge  et  les  grSces  célestes. 
C'est  la  première  fois  que  l'on  voit  sL  matin 
Des  femmes  en  toilette  au  servioe  divin. 
Le  dirai-je?  on  a  Ta  de  riches  mijaurées. 
Oser  se  présenter  tous  les  yotttes  sacrées  i  :  i 

Dans  un  négligé  sale ,  en  blouae ,  et  les  clievevs,,,; 
Peut-être  eoTeloppés.  de  billets  amoureux. 
l>»  bdrg/brB  cojwpreud  %  sans  iitt-  trop  Mt*»»',, 


(4*4) 

Que  la  ^èttvêttfè  Mktvitfe  «zclot  là  j^pilloite. 

Tous  les  deroif s  du  Culte  exactement  rempKa , 
Cest  le  tour  des  plaisirs,  et  des  vbabts>  et  dés  ris. 
On  pourra  se  ratir  dans  la  fête  champêtre , 
Quelque  gage  inoocent ,  quelques  baisers  peut-être. 
Mais  c'est  le  seul  larcin  qui  soit  à  redouter. 
Généreux  sont  les  tœurs  qui  savent  résister  ; 
Plus  forte  est  la  rertu ,  plus  douce  est  la  përtonbe  ; 
Et  la  sagesse  Ici  n*est  pas  une  lionne. 

La  musique  en  avant  I  battet  aux  champs  >  tambours  1 
Mous  allons  commencer  la  ronde  des  amour». 
Où  jamais  a-t-on  vu  si  douces  promenades  f 
Ils  partent ,  deut  à  deux ,  comme  deux  camarades  , 
La  fille  et  le  garçon  ,  bras  sous  bras  5  main  dans  main , 
Et  les  yeux  fréquemment  se  mirant  en  chemin. 
De  tout  ee  qu^on  se  dHk  ne  tiens  pas  registre  ; 
Mais  je  suis  conrainco  qu'aucun  projet  sinistre 
N'éclate  en  leur  regard  ni  dans  leur  entretien , 
Ces  braves  jeunes  gèWs  se  veulent  trop  de  bien. 
Dans  sa  progression  »  la  troupe  s'est  accrue  ; 
L'un  sorti  d'un  impaèae  et  l'autre  d'une  rue , 
Appariés  par  choix  et  souvent  par  hasard , 
Tout  se  mett^e  à  la  filjp  et  ceignent  le  rempart , 
Si  bien  que  le  cordoû  qui  s'allonge  et  serpefite 
Forme  autour  de  la  ville  une  chaîne  vivante. 
Heureux  le  voyageur  qui  passe  en  ce  beau  jour  I 
C'est  un  anneau  de  plus  pour  la  chaîne  d'amour  ; 
Doucement  sous  son  bras  se  glisse  un  bras  dlroire. 
Et  ce  nœud  pour  jamais  le  retient  dans  Issoire. 

Du  pont  à*<3Pà  fuit  la  Couse,  impétueux  courir. 
On  mai^he  au  po>nt  tenvi  pal*  des  ills  sur  l'Allier. 
D*élégance  et  de  t*oftt  cbèM'tettvre  magnifique  ! 
Hien  de  plui  piilot«tf«e  et  de  piM  rewattif ue.  * 


(45S) 

Oa  l'alUod  i  rolr  M  R«4oiBonI  glgriMs 

Disputant  ta  jpa*Mg«  A  RoUod  furitui.    , 

NoD  ;  dfl  oembaU  ploB  doux  il  devieat  la  ihiftire* 

Il  porte  ea  ce  nonunt  tout  oa  peupla  blttre* 

Incapable  à  coap  sûr  d'un  aeotîtnaiit  haioflax, 

Peu  soucieux  da  gloîra  et  iliupleiiiaDt  haureiix. 

A  chaqua  italioa  les  Toilà  tous  eu  danse  ^ 

Et  la  Totxdes  danseurs  marque  au  pied  la  cadence. 

Le  pont  tremble  et  gémit  sous  tous  ces  petits  pïedt- 

S'il  croulait ,  que  de  orisl  et  que  d'amours  nojés  I 

SuspeudetTo*  ébals,  jeunesie  imperturbable  I 

Jouisse!  on  moment  d'une  tue  admirable. 

Soudain ,  partant  lea  yeux  aur  ce  fleure  brujaat 

Qui  fécoode^ou  qui  mord  son  riTage  en  fUjraot , 

Sur  ces  coteaux  rioeux,  sur  ces  plages  fertiles , 

Sur  leurs  triboli  rognant  vers  la  reine  des  villei , 

Tous  les  cours,  subjugués  par  la  beaulé  du  lieu , 

Eprouvent  le  beioin  d'eu  rendra  grSce  à  Dieu. 

La  Toix  du  bienfait  parle ,  ils  n'écoulent  plus  qu'elle. 

Que  la  religion  de  pur  ioslincl  est  belle  1 

Ils  cbantent  ;  on  dirait  qu'animés  par  les  nnti , 

Les  orgues  de  fioulade  *  acc9mpagneot  leurs  clwiMa. 

Mais  où  sont  les  acceutSt.  las  vers  et  l'hannonia  : 

Dignes  de  célébrer  la  grandeur  infinie  t. 

Le  temple  est  cette  fois  digne  de  l'Eternel  : 

Sno  pavé  c'est  le  globe,  et  sa  voûte  le  ciel* 

Sus  cbanUes ,  cent  beautéa  que  l'amuur  accompagne  , 

Et  l'bymnct  un  hoMnnaqui  remplit  la  campagne; 


*  EDticcdufeiildtPi>Mnt)|tBal,«a>blMI'JiBoala^,'SMli» 

iurDn*maiiUg(MgUUMM*llcU«n«at'CWii'iparlM(aa%(pUU 
prJtcnic  k  l'ai)  np*  loii|^i^UtM  it  tugrao*  d'«fgab.  ,  . 


(456) 

Et  daoal  eurs  saints  transports  ils  se  pressent  la  mato...^ 
C'est  toujours  aimer  Dieu  que  chérir  son  prochain.... 
Que  nos  impressions  y  grand  Dieu  !  sont  passagères  ! 
Que  yite  nous  passons  des  grades  aux  légères  ! 
Est-ce  un  mal,  est-ce  un  bien?  G*est  un  mal;  trop  sou?ent^ 
flélas!  un  petit  Dieu  fait  oublier  le  grand. 
Non  5  non;  il  sanctifie  un  cœur  dont  il  est  maître  « 
Et  Tathée  amoureux  tombe  aux  pieds  du  grand  Être. 

L'heure  du  dîner  sonne ,  il  est  temps  de  rentrer. 
La  musicpie  va  boire  et  l'amour  soupirer. 
Est-il  rien  de  plus  triste ,  est-il  rien  de  plus  fade 
Qu'un  long  repas  pour  gens  dont  le  cœur  est  malade , 
A  qui  l'objet  absent  cause  un  mortel  ennui  ^ 
Et  qui  ne  mangent  rien  pour  mieux  penser  à  lui? 
N'allés  pas  leur  vanter  les  douceurs  de  la  table  : 
Leur  superbe  dégoût  trouve  tout  détestable. 

Heureusement  l'horloge  a  retenti  trois  fois. 
Yoici  l'heure  où  clairons ,  yiolons  et  hautbois 
Appellent  la  jeunesse  aux  danses  bocagftres. 
C'est  là  que  les  bergers  retrouvent  leurs  bergères. 
Tout  danse  dans  la  ville  en  ce  moment  charmant. 
Les  filles  de  Ccrès  sous  la  halle  au  froment , 
Et  plus  loin ,  sur  le  cours  et  sous  un  vert  feuillage  , 
Celles  qui  chez  Pallas  font  leur  apprentissage. 
On  croirait ,  de  leurs  pas  observant  le  fini , 
Qu'un  maître  leur  apprend  l'art  de  Taglionî. 
Mais  leur  danse  rapide  et  toujours  en  mesure 
N'est  que  le  libre  essor  des  dons  de  la  nature. 
Point  d'esclavage  ici-:  l'usage  est  un  tyran 
Qui  mutile  la  grâce  ou  la  met  au  carcan  : 
Partout  la  symétrie  est  triste  et  monotone  : 
Aloote  sa  souplesse  ici  l'on  s'abandonne. 
Aussi ,  rangés  en  cercle  autour  de  dqs  Pbyllis  > 


.     C  is?  ) 

De  combien  d'amsleari  «t  d'étraagcn  riT» , 
L'œil  lei  suit  et  le*  perd  daas  leuft  vabes  bnllante»^ 
Et  croit  Toir  Tolliger  dei  fleurs  tourbillona&nte*  ! 
Bêlas  !  sur  taol  d'attraits  le  Toile  de  la  Duit 
Descend  ;  l'ardiet  a'arrCte ,  et  le  plaisir  s'enfuitl 

Dans  UD  monde  plus  riche,  il  porte  sesbanniirea  : 
Qu'uD  bal  est  séduisant  â  l'éclui  des  lumiËres  ! 
La  laideur  s'embellit  dans  ce  temple  encbauté> 
Et  la  beauté  dcTient  une  dirinité. 
Ne  m'abandonne  pas,  délicieux  Tertige  ! 
Le  jour  viendra  trop  tât  dissiper  ce  prestige. 
Que  dis-je  !  la  beauté  qui  résiste  au  grand  jour, 
Celle  qui  nous  inspire  un  éternel  amour , 
£lle  abonde  en  ce  lieu ,  c'est  la  beauté  de  TSme  ? 
Mais  \ei  coeurs  vertueux  sont  les  seuls  qu'elle  enflamme. 
Les  sens  régnaient  ailleurs  ;  promptemeat  satisfait , 
A  la  Vénus  de  l'œil  le  désir  s'arrêtait. 
L'imagination  déploie  ici  ses  ailes  , 
D'une  heureuse  culture  attend  des  fleurs  nouvelles  , 
Et  rÊve  la  céleste  et  pure  volupté. 
Que  l'éducation  décore  la  beauté  ! 
Les  daines  autrerois  savaient  à  peine  écrire  : 
Leurs  talents  maintenant  étendent  leur  empire. 
Ce  n'était  pas  asset  de  leurs  charmes  vainqueurs  : 
Par  de  plus  nobles  droits  maîtresses  de  nos  cœurs, 
Elles  sont,  de  nos  jours ,  grâce  à  tant  d'avantages , 
Le  charme ,  la  Inmiëre  et  l'honneur  des  ménages. 
Quel  beau  moment  pour  vous,  messieurs  les  pré  tendon  tsl 
Des  tranquilles  époux  ce  siècle  est  le  bon  temps , 
Hâtei-vous;  maissschex,  si  vous  voulez  leur  plaire» 
Qu'il  est  de  certains  goOls  dont  il  fant  vous  dibjrt  ï 
AbiureiTahago,  Haryland.et  Cuba; 
Braiei  û  leurs  autels  les  porAiou  de  Siiw  ;  '  ' 
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Rajeunisse!  nos  mœurs  en  rolaot  sur  leurs  traoct. 
Et  pour  rester  Français,  sacrifies  auK  grâces. 
Gherchex-vous  les  douceurs  d'une  sainte  union  ? 
Croyez  lo  sympathie  et  non  l'ambition. 
Les  nobles  qualités  dont  une  fims  est  parée , 
Satisfont  plus  le  cœur  qu'une  chaîne  dorée. 
Yons  trouverex  ici  Ct  qu'on  chercha  long*temps, 
Un  phénix....  la  raison  dans  des  cœurs  de  vingt  ans. 

J'en  de?rais  rester  là.  Le  fracas  de  la  £Ste 
Doit  retentir  trois  jours,  et  c*est  trop  pour  ma  tdte* 
Je  laisserai  couler  le  nectar  à  plein  broc» 
Sans  m'informur  s'il  Tient  de  Chedelle  ou  du  Broc  *, 
Le  mouton  du  mont-d'Or  commander  qu'on  l'achèf  e  p 
Et  les  truites  du  Mat**  déshonorer  GenèTe , 
La  guinguette  chanter,  se  quereller,  dormir, 
La  raison  se  troubler  au  profit  du  plaisir, 
Les  indigestions  couronner  les  orgies. 
Et  le  plus  sage  enfin  partager  ces  folies. 
Goûte  aussi  qui  voudra  le  plaisir  inhumain 
De  Toir  décapiter  l'oiseau  capitolin  : 
Qu'il  coure  à  ces  tréteaux  où  Pierrot  et  Paillasse 
Font  de  leurs  quolibets  rire  la  populace; 
Je  m*indigne  et  gémis  de  ce  spectacle  abject  ; 
On  de? raiv  pour  le  peuple  avoir  plus  de  respect. 
Ne  saurait-il  goûter  qu'une  farce  grossière  ? 
Âthène  aussi  rînit,  mais  d'une  antre  manière. 

Laissons  là  ces  jongleurs ,  Toyons  ce  charlatan  : 
Celui-ci  met  du  sel  dans  son  orviétan  ; 


*  GMiiom  vignobles  irhi-t«»t>mm6ê, 

**  Le  ntsseaa  do  Mst«  chtitiaat  lis  dtbrif  ^  U  bonchtrîfir 
nourrit  Hes  iroiu»  d  «a  goA4fW|tti*. 


Il  méat ,  nudi  Phypcritiili  nt  toajoan  bito  Taont. 
Plus  la  cboM  eflt  abibrde  «t  plotAt  alla  ait  crae.- 
Au  stëole  de*  «lYantBi  mon  Dien^  que  d'enjeteurt  I 
Il  en  e)t ,  grftce  au  elel  I  à»  toules  les  conlenn. 
L'uD  TOUS  vend  cher  son  encra  *  et  l'antre  tu  pUlnlet  « 
L'ignorant  son  savoir,  le  fripon  tel  sei^p«le«. 
Chacun  tend  ses  filets ,  et  Jamais  l'bnmeçoD 
Ne  reTient  nu  pCcheur,  qu'il  n'y  pende  un  pcdsion. 
Le  flambeau  de  h  gloire  est  éteint  sur  no*  routes  ; 
L'inlèrêt  les  explore  et  les  dégrade  touici. 
Un  temps  Tiendra  peut-Ctre  où  le  peuple  éclaixi. 
Far  des  mattres-gonlns  ne  sera  plus  leurré  ; 

L'enseignement  normal  nous  en  hit  la  promeise 

Eu  attendant  on  court  à  la  devfneresM. 

Du  haut  -l'un  phncton,  pnr  un  long  entonnoir, 
Ellu  transmet  son  sort  à  qui  veut  te  saroir. 
Il  faut ,  qunnd  vient  la  foi ,  que  la  raison  déloge  : 
L'équivoque  répond  in  fou  qui  l'interroge. 
Les  sorts  A  double  sens  ne  sont  jamais  menteurs. 
Irma,  riche  d'écus,  riche  d'adorateurs. 
Veut  savoir  qui  d'entre  eux  l'aime  pour  elle-mCtne , 
Et  conGe  au  cornet  ces  simples  mots  :  Qui  m^ime  ? 
L'oracle  interrogé,  sans  hésiter  répond  : 
Va  apdtre.  —  Va  apAtre  !  —  Et  cet  apAlre  est  blond. 
Il  n'en  faut  pas  douter,  c'est  Pau!  qu'on  lui  désigne, 
Paul,  un  de  ses  amants,  Paul  dq  sa  main  si  digne.  ' 
Or,  le  galant,  pour  mieux  amnrer  Ma  daMt* , 
&  la  devineresse  avait  graissé  ta  main. 
Paul  est  donc  préféré ,  son  nom  la  détermine  ; 
Comment  contrarier  la  volonté  diriae  ? 
Voilà  pourquoi  depuis,  dan*  le  monde  mequaur,    - 
On  dit  :  Le  bon  apolre  I  an  partant  d'an  iMmpaw; 
Et  l'on  rerra  toujours ,  à  leurs  ordres  docitei, 
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Là  fortune  et  l-amour  sourire  aux  geos  habiles. 

Si  je  décrirais  tout,  comme  ou  fait  aujourd'hui,. 
Que  de  Ters  couleraient,  mais  aussi  que  d*eonui  ! 
Dieu  m'en  garde....  !  II  me  reste  un  petit  épisode  9 
Et  je  yeux  tous  conter  sans  longue  période , 
Qu'un  jour  un  b^au  monsieur ,  fin  gourmet  à  mon  sens« 
3*introdutsit  en  fraude  au  bal  des  artisans. 
Il  s'était  glissé  \ik  pour  folâtrer,  pour  rife  ; 
Mais  devant  deux  beaux  yeux,  il  s'arrête,  il  admire  ; 
Il  s'enflamme,  il  est  pris,  enchaîné  fans  retour; 
Et  l'hymen  confirma  les  serments  de  l'amour. 
Jugei  si  je  pourrais  allonger  cette  histoire, 
Du  bon  sens  sur  l'usage  exalter  la  victoire. 
Surtout  si  j*apprenais  au  lecteur  étonné 
Que  jamais  il  ne  fut  de  nœud  plus  fortuné. 

Finissons.  Bien  ou  mal  ma  tfiche  est  accomplie  ; 
Ce  tribut  t'était  dû,  rille  aimable  et  jolie  I 
Où  ,  jadis  occupé  de  soins  plus  importants , 
Je  fondais  un  collège  et  d'autres  monuments  ^ 
Que  le  icinps  trouvera  plus  durs  que  cette  idylle. 
Tu  te  souviens  encor  de  ton  ancien  édile  ; 
Oui ,  souvent  mon  oreille  a  chez  toi  recueilli 
Des  mots  dont  un  coeur  droit  peut  être  enorgueillL 
J'ai  recherché  depuis  l'heureuse  indépendance  ; 


*  Ce  moorvment  one  fois  donné  Ten  les  améliorahon.^  de  tout 
genre  ,  a  été  entretenu  el  même  accéléré  par  mes  honorables  5uc- 
ces5ears,  k  tel  point  et  de  telle  sorte  ,  que  la  petite  TÏlle  dMssoine 
est  devenue,  par  la  beauté  de  son  site,  par  sa  fêle  qui  se  renoa- 
▼elle  pour  ainsi  dire  tous  les  dimanches,  par  le  caractère  jovial  de 
ses  bahiunti ,  et  surtont  par  Tabsence  de  loat  esprit  de  parti  dans 
*fi  rénnîons  ckarmantef ,  use  dea  plus  agréables  résidences  âm 
France.  .... 


(M.  ) 

Je  fais  ce  que  je  Teox  et  dis  ce  que  je  pmse. 
J'ai  fait  Toir  aujourd'hui,  plein  d'on  doux  louTenir, 
Qu'ailleurs  TiDléret  règne ,  et  cbei  toi  le  plaisir  , 
Qu'aux  arts  de  Pénélope ,  à  ceux  de  Triptnième  , 
Tu  trarailles  six  jours  pour  daoser  le  sepliéme. 
Point  d'esprit  de  parti  dans  tes  cercles  nombreux  : 
On  se  rapproche  ,  on  cède  au  besoin  d'Être  heureux  ; 
El  l'on  se  doute  peu  qu'infidèle  à  son  schisme  , 
On  fait,  en  s'amutant,  uq  acte  de  cirisnie  : 
Daigneras-tu  sourire  à  ce  faible  tableau  ?. 
On  peint  mal  une  fÉie  avx  bords  de  son  tombeau. 
Mais  plus  d'uQ  rieuxtoldat ,  relire  daa  batailles , 
Se  plaît  ù  crayonner  sur  de  blancbes  murailles 
Les  marches,  les  assauts,  les  haltes  du  rainqueur  , 
Et  ce  charbon  de  gloire  enrhante  cnuor  son  cœur. 


LA  RONDE  DES  AMOURS. 
AiB  do  cbffinr  de*  cbaitears  dans  JloWn  dM  Boit. 


Gourmets  raffînéSf      -.    l'J 
Qui  Toulci  bon  Tin  boire. 

Aux  fêtes  d'issoira  - 
Venei,  Tenei. 
Courtisans  des  belles 
Accoures  aussi  > 
Des  amours  fidèles 
Le  temple  est  ici. 
Tendre  cosur  se  donne 
Quand  l'amour  t'ordonne^ 
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Mail  que  rotre  or  foaof 
De  Toof  oo  rire. 
Tr«hh,elc. 

A  toi  seulf  berger  9 

—  A  toi  seule ,  bergère ,  i— 
Hon  flme  reut  plaire 

Et  ft*engager. 
Hors  de  notre  sphère 
Oo  D*aime  qu*0D  joor  : 
L*égaUté  serre 
Les  nœads  de  Pamoar. 

—  Viens  aoz  bords  de  Tonde, 
Beauté  sans  seconde  ! 

—  Jusqu'au  Bout  du  Monde  ^ 
Hon  cœur  te  sulfra. 

Tra  la  la^  etc. 

Enfants  et  papas, 
Tout  le  monde  Ici  danse , 
Et  la  mère  Hortense 
Ne  chôme  pas. 

La  belle  étrangère , 

Loin  d'être  en  oubli  ^ 

Passe  la  première  ^ 

Car  on  est  poli. 

L'antique  Égérie 

Fait  tapisserie  : 

VoilÂ  qu'on  la  prie  ; 

Dieu  1  comme  elle  rat 

Tra  la  la ,  etc. 


*  L«  B«at  da  Monde  Mt  le  oom  d'un  koeqael  ckarmant  for  Im 
bord*  de  la  Giose ,  loat  ^k§  d*laMÎrt. 
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Amii  du  plaisir, 
Venei  donc  dans  Issotr* 
Danser,  rira  et  boire 
Tout  A  loisir. 
Promenades  fraîches, 
Raisseauz  murmurant* , 
Teinu  couleur  de  ptch«, 
Sourit  enifraols, 
BoDoe  miae  d'bAtes, 
Et  dn  TÏn  des  CAte»  , 
Et  d'aimables  fautes. 
Rien  u'y  manquera. 
TnlaU,  eie. 


* 
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SaiTB  DE  VICHY  ET  SES  ENVIRONS; 

Par  h.  LECOQ. 

Un  corridor  sépare  ce  salon  de  la  chambre 
du  maréchal  d'Effiat;  elle  est  carrée,  avec  une 
alcôve  qui  contient  le  grand  lit  carré  de  l'an- 
cien gouverneur.  Rien  n'a  éié  changé;  ce 
sont  les  mêmes  colonnes  qui  soutiennent  le 
dais  et  les  rideaux  rouges  avec  ganses  d'ar- 
gent ;  ce  sont  les  mêmes  fauteuils  évasés ,  re- 
couverts de  la  même  étoffe  que  les  rideaux. 
La  tapisserie  est  très -singulière  et  semble 
bien  plus  ancienne  que  celle  du  salon.  Sur 
le  premier  plan,  on  voit  une  chasse^  au  milieu 
de  laquelle  on  distingue  une  femme  a  cheval 
avec  des  paniers  pleins  d'enfants.  D'autres  per- 
sonnages ont  un  costume  singulier ,  et  on 
pourrait,  au  besoin,  y  trouver  le  type  de  la 
coiffure  à  la  chinoise  et  de  la  mode  si  tenace 
des  manches  en  gigot.  Les  cavaliers  ont,  au 
contraire,  les  cheveux  plats  comme  les  pay- 
sans de  l'Auvergne  et  du  Bourbonnais.  Près 
de  la  porte,  on  voit  un  moulin  dont  le  toit 
est  endommagé^  et  un  meunier  en  contem- 
plation. En  général ,  tous  les  détails  sont  mal 
faits  et  disproportionnés.  Il  y  a  dans  le  loin- 
tain profusion  d'arbres  à  fruits  jaunes  et  rou- 


{44S) 

fgH,  et  Ml  milieu  d«  tout  éeUj'mMk'oéett  'tÈm 
namtàt  da  chinu  et  de»  famcons.  .     - 

Noat  TÎiiiAmet  an  premier  étage  one  sirie 
■  d'apparisuicDU  magnifiqoes.  Ce  Au  d'aboBi 
U'aalle  du  trésor  dont  le  plafond  est  noanoé 
d^ivenes  oouleun.  Les  tapisseries  sont  enai» 
iogacs  8  celles  de  la  chambre  du- maeddtdv 
mais  nous  y  remarqoAmes  une  grande  chemi- 
née couverte  d  'araiie9C[tLes  *  et  sur  laquelle  ta. 
on  uMebu  représenunt  un  jeune  liommc  et 
une  jeune  fille  qui  ofirent  dès  fleure  à  une 
dÎTinité.  De  ik,  nous  entrâmes  dans  une  charn»- 
bre  il  coucher  toute  tendue  de  «oie  verte  da' 
massée,  avec  fauteuils  de  même  éiofie ,  et  lit 
carré  b  ciel  u^élevé ,  vert  et  or.  On  nous 
ouvrit  ensuite  la  salle  des  gardes,  gaiaric  i» 
manjuable  par  de  nombreux  Ubleanx  trè»t 
frais  11  figures  très^xpressivas,  ctDfllnLatllûé» 
toire  de  R<mand*le-F(irteux.  An*daiaosttida 
ces  tableaux ,  m  trcavenidiven  médaillons  m 
des  arabesques  très-variées.  Il  est  hien  k  r** 
gretter  que  cette  belle  salle  ait  été  mutilée  t 
et  qu'on  en  ait  fsiteo  quelque  sorte  un  cor* 
ridor.  Ce  reproche  cependant  ne  doit  pat 
s'adresser  atii  pr^flriéuiirti  eetoel ,  qui  a  le  bon 
esprit  decoMflPver  Intaet*  oes  restas  da  IW* 
aienne  s^end(ni>'4u  BMrqois  d'Eftai.  ■  '  ' 
Unaanire  chasRbra^  c«vch«r«itklEeKU««' 
Oetoire  i836.  99 
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MJt<$:dc  lasaUe  des  gardes.  Elle  est  décorée 
d'une  upîsserie  à  fcmd  blanc  ^  sur  laqpielle 
SfélèTenÉ  des  palmiers  réams  par  des  guir^ 
landes  de  roses  auxquelles  sont  suspendus  des 
|iamers  remplis.  de9  mêmes  fleurs.  Le  lit  a  des 
«idéaux  zones  de  jonga  et  de  rose  ;  le  ciel  est 
;tèfttiaiéipar  :una:  Sorte  jde;Yabe.rduge>ooiiB^ipe 
o€nx  du  Iit.4u^jBanéohaL|>eftfemtout  sembler 
Uel^cepxiqae  rx)ATDit  aujourd'hui  dans  les 
églises  aox  quatre. aiigles  des  dai6«.N4às  qV 
Ttons  plus  qu'une  salle  a  visiter  »  c'était  la 
<diambre.  des  évéques  ;  elle  est  tendue  de  soie 
cramoisie*. Les  fauteuils  et  le  canapé  sont  de 
jiiâme  étoffe»  et  leurs  pieds  sont  entièrement 
dorés.  Les  deux* lits >  de  même  couleur  que 
les  fiiuteuil&,  sont  oiinés  :  de  franges,  d'or  ^  et 
les  poutres  du  j^afond  sont  chamarrées  de 
dèésinsi  bleus  et  blancs. sur  un  fond  brun.  11 
existe  aussi  une  très -grande  cheminée,  au-» 
dessus  de  laquelle  est  ua  tableau  reprâen-^ 
tant  des  forgerons,  et  à  côté  uae  sainte  Mag^ 
delèine»  portrait  d'une  dame  d'un  haut  pa* 
rage ,  lenveloppée^e  ^es  magnifiques  chcTeux 
Ufndsi)  -Mi  :i 

noiVeAMifW^iàjEiSiairiie  fMtpas  aussi  longue 
qoéla  de80»ptiaii  que»nflus;iresions  d  en  faiji^et 
mais  elfonotilba^iaife  Wiieia«i<  wtére^és»  IVous 
ninetoiimosBi.  daiSii«qii§A]r«  ei.jioiis  t*e- 
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joignlmea  la  rom«  d'Aigneperse  àBaudiii ,  o& 
nous  atTiTAmes  sur  les  deux  heures.  f 

A  l'exception  du  château ,  il  n'y  a  rien  à 
Randan  qui  soit  digne  de  fixer  l'attention.  Le 
Tillage  ou  la  ville ,  si  on  le  préfère ,  est  boui> 
beux  en  tout  temps ,  et  pour  peu  qu'il  pleare 
quelque  jours ,  il  est  impossible  de  le  tra- 
Terser  en  Toiture.  Céuit  pourtant  autrefois 
lacapitale  du  Amdonoùj  petite  contrée  dont 
Randan  eta.lt  le  chef-lieu,  et  il  est  encore 
resté  la  première  commune  du'  canton. 

Gomme  un  grand  nombre  d'autres  lieux  » 
Bandan  doit  son  origine  à  un  ancien  monas- 
tère fondé  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît.  On  pense  que  ce  furent  eux  qui 
construisirent  la  chapelle  souterraine ,  qui 
servit  plus  tard  de  tombeau  aux  anciens  sei- 
gneurs de  Randan.  On  vit  jusqu'en  iS^IS 
des  ruines  que  l'on  regardait  comme  celles 
de  ce  monastère  que  l'on  appelait  aussi  le 
Tieux  Château.  Il  parait  qu'il  fut  fondé  du 
vivant  même  de  saint  Benoit }  car  Tingt-«ept 
ans  après  la  mort  de  ce  saint .  c'est-à-dire , 
en  570,  il  existait  déjà ,  et  Grégoire  de  Tours 
rapporte  qu'il  était  célèbre  par  la  vertu  de 
•es  religieux.  -  -' 

«  Je  nieentenu  aussi ,  dit-il ,  ce  qui  se  passa 
m  en.ce  nsftme  temps  -dans  le  mém»  monat- 
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f  1^*  (^tlf  î  4»  A^wian)  ;  imm  je  m  v«nix  pl# 
f  ;ip'il  en  encom  TtWPU  4#  pwr  qu9»  si 

^  %\^ir0.  ^^  JAUH^  bowPM  «M9i  prrÎTa  mi 
Jt,  ji§paftèFii,  a^  pm^qM  c^  i\hhé  po«r  se  d^ 

é  T*U»  W  «evviee  4^  W Wr  L>J>W  s  y  op^ 

y^  fK>w  pw  }>9f^^u.p  4«  rKiçMmmieiiits ,  loi 
#M4Âwit  4U«  l9  9Wf  JPf  4§  «r^  mdroU  ëuût 
N  dur,  ^^'U  n^  pouFmt  jfifmis Accomplir 

;r/MQt  ^  qui  I^i  #Wftil  wda8Jlé,  U  protoit , 

#f  >  8M1^«pte^»bb^  k  i^iU*Fen  de  idum&pràs, 
Il  lomqii'iji  f 'À9i(  déjl^  fMi  remarquer  de  tout 
^  p%r  ffop  huppiilii4  4^  s^^muH^t  n  nrrÎYt 
il  qm  )af  piaii»e«  »  wm»^  )e9  gimiM(4^  ^^^ 
I»  gre$iier ,  w  .wr9fi(  sçaW  no  ioleil  prà> 
m,  d#  c^nt  çmqmw^  bQîs^^wii  ^ii'îl^Jbî  d^o» 
ft  lièiimt  h  g^rd^p  ;  ci  ^fidis  qii^  }w  «atres 
#' s'QQfï^pig^m  ^illemu  ,  Û  dePMiAniit  à  Jn 
*r,  garde  dn  gRîp.  Tpi^t  à  cpup  1«  eiel  sf  ecw- 
;^.  !iri(  d(9  Au9g^»  et  yoilh  qu  i»ne  fovH^  pluie 
^^  uppompagtPtée  du  In^uii  dos  ipeats  »  9*appror 
#  câmîl  rapidiMpdi»!  4a  moncwyt  à%  ^p^^^ 

H  ce  que  voyant  le  moine,  il  Pf ^MHH  <|At 

A  4fi0rniiP9s  nji:qt}e.lik»»i)«fi«Mi»q«es'il 

4  «ppf liifckft  aMliMi,^!  Jlf  A9i||fMi4»jgmÛ4» 


■r  MM  déitt  f«  gi<«ttîW:   RAHÔtlçilitt  â^t  k 

»  MAt  ftttIM  Miifa  ;  il  M  itaît  eti  et«ifttnl ,  [trii^t 

«  Dnetf  ^il»«âtiséM(ttt  |lâ!#  litie  ^i^fte  d^ 

>«  «M»  ^î«  s«t-  le  Mmeni!  ;  et  uitdr«  (jifil 

a  priait  prosterné  à  itàrte ,  leS  tadàgtf»  s'OU- 

«  ti*irettt ,  et  la  pldié  ttnulMi  M  ftbotldMca 

»  fttERtfW  du  tMMééti,  ssms  mouillcv.  i^A 

»  ttc  f&Mai  Ae  >fr  dire,  Wt  tedl  grAhi  ^ 

]«  fr«at«rlli  EiM  Mtt^  «â!0>A«s  et  l'abW  é'^' 

1*  uat  y^UAii  potfr  Vittilf  p^dtA^MteM  tV^ 

M  UHs#»'  Te  gi«)ti  r  fWftffit  téidoiBit  éé  de't&i-' 

)«  ratio  t  et  cbftrchnti  le  gSrditAi,  rs|KrÇA*' 

>  M  qtiet»f«fit  t'dbb^^  il  SIS  pposteran  det'* 

*  il  l'appe)ttÊtlaidi<de80l«V«r;  pttisfayibit' 
>(  feif  pfeHdi<«,f  oalttiqft'iltôiWmdtiiél^' 
4  geSf  diMdfr  cil  wétmi^eM,  tnett  flfef'^ 

#  ero^nwbtttnMeuint  «à  «niîfat«et  wHiM* 
j  d«Of«a,  son  dé  I»  glorifier' par  des  pt^<t< 
••  digcM  et  des  tolMolw  »  i  a  «i^iute  ^fw^ 

/itâi  «ootUMUtiMurpablef  «Bftd'etiipÊ^w 
»  epMéMli^e«igftàd«&«<Khdua«T*to«gfo}w 
»  Aiiil«et^(flf0ni»eQèpuoU&t«terwt.IitlliH 
'  «ttUttf  Ivtoftaitf  néitw,  ftiiti^  qM  rtofil  ta 
«  «tiKpai  {MUT  d»  }«0aiéi«l  ^^Aei  (li»<M?t'4- 
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»  dcHme  k  une  ùAle  abstinence  que ,  dum  les. 
»  :  jours  de  carême  ,  il  n'ayale  ni  pain ,  ni  au- 
»  con aliment,  si  ce  n*est  le  troisième  jour, 
n  une  coupe  pleine  de  tisane.  Que  Dieu 
» ,  veuille  l'avoir  en  sa  sainte  garde  jusqu'à 
»  la  fin  de  ses  jours!  » 

Selon  toute  apparence ,  le  monastère  de 
Randan  fut  détruit ,  mais  déjà  quelques  mai- 
scms  s'étaient  groupées  pour  jouir  de  sa  plx>* 
tection ,  et  les  ruines  qui  existaient  en  1 8a  a 
étaient  probablement  celles  d'un  cbàteau  qui 
s'éleva  sur  celles  du  monastère  ;  car  dès  iao4.f 
Baudoin  de  Randan  en  était  le  seigneur,  et 
Chatard  de  Randan  en  iao8.  Soixante-seize 
ans  plus  tard ,  Guillaume  de  Randan ,  damoi^ 
seau  9  traita  avec  Cbatard  de  Vichy ,  seigneur 
d'Abret ,  sur  les  limites  de  leurs  terres.  Après 
l'extinction  de  cette  maison ,  celle  de  Polignac 
posséda  pendant  plusieurs  siècles  la  terre  de 
Randan ,  et  Jean  de  Polignac  en  était  sei- 
gneur en  1491-  Anne  de  Polignac ,  veufe  du 
comte  de  Sancerre ,  qui  fut  tué  en  i5jl5  à  la 
bataille  de  Marigna ,  porta  cette  aeigneiurie 
dans  la  maison  de  Larochefoucault ,  par  son 
mariage  avec  François  de  Larochefoucaîilt , 
prince  de  Marcillac ,  qu'elle  épousa  le  5  fé« 
Trier  i5i8.  Est-ce  pendant  ces  ti^is  années 
de  veuvage  qu'il  fiiut  placer ,  commf  le  pense 


M.  àt  Bumd  (s);  léV'aiiiitfttr»'  do'riieMlic» 
Bayari  et  àt  !■  diâné  de  Randan  ?  Il  p*tr*!trait' 
dn  moins  que  ce  fut  cette  belle  coMtesse'qui! 
arrêta  qaelqne  tempg  Bayard  en  AnvergnOv^ 
et  tandia  qtte  les'  niiis  prétendem  que  Id  Tcen 
dn  guerner  ne  forent  point  ëcontés,  d'antres 
assurent  que  la  noble  châtelaine  ne  fnc  nul- 
lement indifïërentek 8<Hi hommage,  et  qu'tRM 
écfaai^  attachée  à  nne  fenêtr«  de  1a  tonr- 
occidentale ,  ëlait  le  signal  qui  le  guidait  ja»* 
qu'aux  fottës  du  château ,  où  il  pénétrait  s*.^ 
crètement  pendant  lâuuit,  et  s'éohapjxili 
arant  le  jour. 

Anne  de  Polignac  possédai  t  encore  Rendau 
en  i55i.  Charles  de  Larochefoucault,  son  fils* 
lui  «accéda,  et  Fulvie  Pic  dé  la  Mirande,  a« 
Teure,  en  jouissait  en  i564i  en  quallté'd»M« 
trice  de  ses  enPants.  Cette  terre  fut  érigée  m- 
ebmié  en  i566,  et  des  lettres patentesr y  iéaiài. 
rent  Jussat,  Beaumont,  Pragonlin  etfUxtw^- 
rive.  Elle  appartînt  au  fameux  comte  de  Ran- 
danquijeniâgojpéritausiéged'Issoïte^MancH 
Catherine  de  Laroehefoneàult ,  goUYCMaiatW  . 
d«LonitXIV,  et  première  dame  d'honneur 
de  la  reine  Anne  d'Autriche ,  fit  ériger  ceué^ 
terré  en  ddcbé ,  ipetr  lettres  patentes  du'ttioia' 


0) 


éié  déalaréi  nHMKfant  de  la  grosse  loar  dm 
linme  9  et  ne  détail  pav  coBséquent  Iu>ia<^ 
mag!»  <{a'aii  roi  seul.  Comme  Marie-Gathe-* 
Tjsm  de  Larochefoucauk  avait  épousé  Heuri 
de  BeaufremoBi,  marquis  de  Senecey,  leur 
fille  9  Marie-Glaire  de  Beaufiremyonif  hëriia  du 
daiehé,  m  le  poru  eu  dot  à  Jean-Bapiist9 
Oasioa  de  Foûi,  due  de  Gaudole.  Il  pana 
eauuiie  à  la  maison  de  Lorge ,  etappar(eiiaii|. 
CM  lySa,  à  GeaetièTe  de  Dur  fort  de  Lorge  » 
dtebessedeLanzua.  Guy  deDerJfort  deLorge^ 
maréchal  de  Randan^  lui  succéda  (1);  la  mai* 
iMi  de  Ghoiaeul  la  conserya  jusqpi'mi  iSai , 
éfùqn^k  laquelle  S.  A.  A.  MadiMue  Adélaïda 
ett  aekeia  une  ponion.  Elle  ac^it  les  autrea 
pacties  en  1836 ,  et  au  meyaA  dû  quelqiiea 
eoquisitidna  partielles  ^  et  d'immenses  amé* 
UocaiioiiSy  elle  est  panrenue  à  faire  deRandaa 
urne  très4>eUb  propriété* 
•  Un  tràs*graud  pMro  daua  lequel  uotts  noila 
pvoHMiknfitt  depuîaquel€{ues  iustanta,  entoure 
le:  eh&teau ,.  dom  uue  partie  seulemesftt  é^t 
«HftStruite  lora  de  racquisitioa  df  Madame 
Âd41f&ie.  U  fidlttt  ajouter  une  autre»  inoi«« 
lsé>  etrfkire  aeeorder  les  aouTeUea  constrae^ 

(1)  Ckcbrol ,  CmihmÊi  /" jMVfM»  ftfft  kjr«    . 
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tKHu  avec  ks  BneieBDM  »  tifa  «pu  prMspyùt 
d'atm  grandas  difficnbés  c|nî  fmr«iit  heure»-, 
sèment  f  or  otootées. 

Laa  ooostructioiu  sont  en  briqnea  ap)^ 
rentes  et  en  pierrea  calcaireft  tirée*  des  cam 
rièrés  de  GhapLosat,  près  Aiguq>«r«q-  Lefc 
ttnutODtcouTertaenai-doise»!  leschemioét^ 
sent  énormes  comme  celles  du  chaieAU  d'Etre 
fiai.  La  façade  du.  côté  du  nwrd  présente  dem, 
pftTtUons  et  deux  tourelle»,  au  milieu  detri 
quelles  règne  une  petite  coloanàde  d»  i'or^rrtj 
dorique  ;  aa-deMnt ,  s'étend  la  ccnir  d'hoft": 
ueur  fermée  par  une  grille  démi-circiilaire*. 
Les  anciens  fossés  ont  été  convertis  en  par*, 
terres  qui  vont  se  réunir  à  la  terrasse  quij 
»'éiend  sous  la  façade  du  midi.  Celle  ci ,  ntoioar 
compliquée  que  l'autre,  as  composededflajt 
grosses  umra  entre  lesqueUe»  s'étend  le  corpa 
daebiieau^  quiidee&ôôté,  parait  avoir.,  bk, 
étage  de  plus  que  de  l'autre.  Deux  iolis  eae»i; 
Ucrs  &n  ibute  occupeai  la  place  d'une  anlr» 
tour  qui  éuit  aumilieudaadeox  autres»  at, 
coaununiqnent  à  une  galaîcd'où  l'on  jonit 
d'uae  Tue  admkable  attr  la  Limi^n*  ei  leli 
mentagnei  du  Forets .CcuerTDe  est,  duresu^ 
œUe  de  la  terraiB4'Kwlaq»eUeneu»étiQBt6 
et  ^M  noua  qititiÙaM  pour  aotu  promcMlr. 
on  inatant  dan*  le  paao;  Hamyd^toeodimm 
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pw  ime  pedie  allée  tracée  dant  un  taiUiede 
roriers  du  Boigale ,  et  de  là ,  nous  parcom^- 
rdmes  ses  nombreuses  allées  panont  ombra* 
gées  par  des  massife  de  composition  très-va- 
riée. Noos  passâmes  sar  la  digne  d*ane  pièce 
d*ean ,  résnltat  de  grandes  dépenses  et  d'în* 
gâiienses  recherches,  et  noos  nous  garâmes 
de  noafeaa  dans  cet  immense  bosquet.  Le 
pare  eât  peat*être  gagné  en  él^ance ,  si  les 
naasifr  moins  pressés  eussent  été  séparés  par 
de  larges  upis  de  Tcrdure ,  et  surtout  si  une 
source  abondante  avait  pu  les  arroser  et  en 
entretenir  la  fraîcheur.  La  princesse  B*a  rien 
négligé  pour  obtenir  cette  fiiveur  de  la  iia* 
ttthe.  Nous  ^rimes ,  en  tàce  du  château ,  un 
puits  arté^en ,  dont  la  sonde  dirigée  avec  sèle 
et  avec  talent  par  M.  Laplancrhct  deGannat , 
a  atteint,  sans  résulut,  la  profondeur  de  six 
cent  trente  pieds.  On  le  continuait  encore 
avec  persévérance  »  mais  jusqu'à  présent  on 
perce  une  couche  imaaense  de  marne  argil^ 
leuae  et  verdâtre  qui ,  sdon  toute  apparenoe , 
Ibrme  le  fond  de  la  LiaM^;ne ,  et  peut-éum 
r«au«  emprisonnée  aoos 
|aiUira*t-eUe  enfin  quand  rile 
OMamunieaiMNa  avec  kaid  esnorieur.  Un  tel 
r^bulm  diangevan  hicaiM  la  phjsionaaaie 
éeRunimis  las 
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t'echappant  da  point  le  plat,  éleré ,  inùank 
embellir  le  pwc  et  ses  alentoar»,  et  douMe- 
raient  la  vali^r  de  celle  belle  propriété.     ■■  ^ 

Nous  TiuUbnes  ensuite  les  dépendances  da 
château,  et  nous  trouTâmes  partout  le  même 
ordre  et  la  même  propreté.  Enfin ,  nous  en- 
trimes  dans  l'intérieur,  et  nous  en  traversi- 
mes  toutes  les  salles.  L'une  d'elles  nous  retint 
quelque  temps  ;  c'est  le  musée  du  château. 
Des  armoires  vitrées  renferment  des  armes 
étrangères,  et  divers  objets  de  cnriosîté  d'un 
travail  admirable.  lia  salle  à  manger,  qui  a 
remplacé  les  anciennes  cuisines,  est,  de  tons 
les  appartemens ,  celui  qu'on  vante  le  pins 
aux  curieux  ,  et  l'on  a  certainemeiït  raison. 
Elle  est  voûtée ,  et  entièrement  revêtue  de 
stuc  de  diverses  couleurs.  Des  amours  et  des 
arabesques,  des  oiseaux ,  des  fruits  et  des  gri- 
sailles, qui  décorent  les  voûtes  et  les  pan- 
neaux ,  sont  l'œuvre  de  quatre  peintres  dis- 
tingués, et  sont  remarquables  par  leurs  for- 
mes gracieuses  et  l'éclat  de  leur  coloris.  Des 
glaces  font  face  aux  croisées,  et  semblent 
placer  dans  l'intérieur  ce  beau  paysage  que 
nous  avions  admiré  de  la  terrasse  et  de  la  ga- 
lerie. Le  parquet  offre  plusieurs  rosaces  de 
bois  étrangers,  etàcbaque  extrémité  de  cetia 
salle,  sont  deux  petits  salons  qui  c&tm  le 
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6H  ^ôhM  ^  reçoftént  des  botig^eê.  DMrJii 
demi-fiis«M9i  flrppttqtté^  «cmiré  les  glacé»  dii 
bmif  m  rcprodobeAC  iitdéfiiiî«aMV  pkt  ré- 
iexJon  ^  et  MvaiAtmi  éefoi)rer  iiné»  iiiiftiê«»4é 
gdberie  oii  Tun  de  ces  {nkiis^^  de  marbre  et  dé 
cristal  dont  en  a  lo^  les  deferipii4m8  difM  téé 
Mille  et  uiie  Nuits^ 

Umi  petite  p<H*telartéi«lecai9iMttili^eavée 
les  cwisînes  qui  forment  seules  on  Isrrge  b&^ 

« 

timent  sumonte  d*Mde  terrassa  et  d*tine  gà^ 
lerie.  Elles  sont  en  rspport  avec  le'èi^él^ 
actuel  et  k  pays  d*abondaiio#  oà  etles^  sont 
situées  ;  metS'  quaiiA  on  a  tc^rversé  cotitM  léS 
pièces  dont  elles  se  composent ,  quand  oil  |r 
m  surtout  en  pleine  âcûvilé  les  gi^àntesqoes 
totunebroehes ,  les  osachines  à  Y«peuf ,  éckf 
salie  aux  casseroles  f  quand  o«  a  tu  chauffai  le§ 
^  tours»  A^esser  les  pièces  d'apparat ^  et  agi#  hl 
hiëiarol|ic  des  nurmitons  aux  prises  avec  on 
diner  de  séeeptîo»,  en  se  croît  encore  traMM 
peqrté  disM  le  ro  jauiùe  te  (eea ,  et  Von  «  peine 
à  croire  à  in  réalisé  d*une  si  prodigieuse  coiSA 
sooKnaiiois*  Près  des  lieos  «à  se  prépare  k 
nottnri  litre  ém  oorps,  Fâmo  reçois  ansssi  k 
atenae«  Une  élégante  chapelle  se  troure  pk^ 
cée  è  texIrcMié  dteoMsfaeâ,  et  coi— nigoé 
«tce  le  chlÉaam  par  os»  gsknÉ' i«pcri< 
ipi  conduit  k  sa  tribonc» 
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Ia  cIiMpellc  e»t  eu  siuc  çomiBe  la  nlie  k 
puuiger^  iroip  cr(>iiée«  l'ôclaùviit.  Ley  4^1» 
kténiles  of&eQtdeu»  lableaax  de  veit-es  cdIot 
rca^  f|ui  rejprésenLent  U  F<h  et  l'flspéi^iicflt 
Xa  trQÎsièiBe ,  placée  derrièi'e  l'autel ,  t«çoî^ 
le  jour  à  travers  une  toile  colorée ,  et  quel* 
ques  rayoDK  de  luj]aière  se  r^pandeat  sur  4tn* 
Hsiue  de  la  Viei^  entourée  4^  chfiroh'm\  et 
{KKee  $ur  un  grpupe  de  puage».  Çeiie  >culp 
4gre  eu  4»^  ^  P^  anistf  d«  Çlcrvunil. 

La  chapelle,  le*  çu^sinçs,  ^t  la  plupart  de» 
giande»  répamiioos  du  châu^u ,  Mut  4u^  à 
M.  Pascal  J^page,  dont  l'éloge  est  iaoliW 
dans  les  lieui  où  l'on  peut  voir  son  ouvrager 

Telleestl'habiiationqueS.  A.  R.  Madaaw 
Adélaïde  -vient  parfois  habiter.  Sfis  jMfnlai^ 
s'y  proIoogwX  pl»s  qua  iqq  fléip^F^  Kllp  hlh^ 
biU<:  Içf  pavrr^  pf.  les  vieillards  >  eUvdoMHT 
fiUK  in»la4g»  Ies4ecours  que  ^ur-  fwtttop  mt 
leur  permet  pas  de  réclamer ,  et  d*  pluf  «)U 
veille  sur  l'avenir.'  iSon  esprit  esi;  trop  ec/aini 
pour  n'avoir  pas  compris  que  l'insiructipa 
e^S  le  mQiUepv  ippyen  à  fi^poafr  à  1^  OHsànr 
etav  vof^heuTr  el4^  ^cp}«s  ou.vewt«s  à  s«» 
frais  o^^nv  fiui^;  js^nes  getis  d«  d«u^  «fvw 
)e  reqièf^  ^on^  l'çx^rience  ft  démPftUn»  h 
po^SBpQce.  Gfutra  roisir«lé  ^i  «ewaiiA*  W 
vice  avec  tant  de  force,  elle  a  ouvert  de* M*t 


bioitôtae 
aâahoché 


i|udi|im 
lekrddndie- 


,  ^  Btfto  rencontrâmes 
inrwx  de  pierre  nommée  Im  Croix 
làt  TM^^vr.  LVir  mùi  emkanmê  par  le  chè- 
^n  >ifciHf  fPt  in  tmleriane ,  dont  les  fleurs  de 
MliW  c#«le«r  ^ue  celles  de  rhéliotrope, 
MlpiMitM  CMMne  elles  une  doace  odear  de 
Là  nuit  nons  surprit,  mais  heureu- 
k  pluie  nous  épargna  ;  le  Tent  ayait 
|mW  lit  nuages  sur  la  partie  basse  de  la  la- 


K«tm..p^iM^]ioeuinw:dau-k  fiirtt.^iv 
JUadaif^liuiiu  np|MU  nMwrtUtmeu,  VmM- 
«m  d'ail:  WnMiciin  qai,  4«h  1b  tpaiaKr 
«tèiM^iîècIa;.  allùt  prendra  le  hoiui«ft:4f 
rdoeinr^Punset  qni  riHikTAtéé%drfpeaillé 
ijfm  deq  rbrigandi  duiii  icdue  Même  forte  qae 
noua  mTersions.  li  «a  ré&igÏA  déaùrSUk:4m 
prieuré  de  Thoret,  qui  n'éuit  éloigna  que 
de  trois lieaes,  el  le  prieur  Aldebrand  le  cojta- 
bla  de  Miof^  ^fij^iioifj^  r^.QvBi^  ponrru- 
je ,  dit  le  bénédictin  en  le  quittant ,  reeon- 
naltre^rwmt-oe,  que  To«Hk  AiirBfr-Misard'hai 
pour  moi?  —  Quand  tous  serez  pape,  lui  ré- 
pondît le  prieur.  —  II  ne  croyait  pos  être 
aussi  près  de  la  vérité.  Le  bénédictin  devint 
Cléa^ty]i,«t  «on,  élévation  n6  lui  fit,pciMt 
oiil>tier.win>bieR[»i^r.  iLBosulliir  AUUibnA 
<ii'4t^Q-daXo!Bj0nNvjftiltifi(«cm:CHMfrî«i} 

étioûibConitwqaiUtfVsnuJaTiijfpon  diDftvqr 
Uuvait  et:certe8iattotind«j«9p««!9pQavai|(n(N^ 
{^lusaftpirepaaaùnt-si^ejjméiHMdaMlf^TfRi* 
Ufl»  iMtttaiÂ.  A^mkMTDiKin  ^OJMoaflhrAdA 
a|a»Tait4t«trd<Kch«nùii»,^  Cfll«èkei4.4,*l|t«« 
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!lifni  éokie  oirfrlier ,  par  Mit  emprcm^meut  ^ 
-yittuioriêmoii  de  remplacer^  à  nos  dépentv  in 
tlMtiî-4peiipe  ^e  wmnieil  qae  noas  lui  faisioM 
lierdre,  ptr  un  Aombre  iliimité  depetiisTerrii 
d*6âa^{l6-tîe ,  ei  bientôt  aprè»  nous  étions  cle 
««|ottr À  notre  listel ,  «où  1  on  mm  comptait  fm 
iwittiréfoir  de  la  fouméa. 

3  *  ^  w    j   '    I    I'      Il      ■      I    i    I     >■  I .  I    ■   '■     ■    .  T  .„        .  .        .111         V  '     IJi 
•.V».  ^.  r.  .!■.«• 
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WLâUptoùnn  éuit  arrive,  el  le  mois  deeepteiBik 
iMre  iéiiaic  d^  eottuaenoé ,  ^e  non»  n'atiô&è 
pag  èneoM  terininë  nos  emirseâ  aux  enTîrôtaii 
éê  ¥icfay.  Il  fatlah  9e  ppcttseï^  t  et  aateir^del-- 
queii  beâox  jpurB  po^r  frire  }eg  deux  longnea 
l^reUMteidea  q^ienous^a^ions  le  projet  d^ené^ 
étU^r:'NoU9  paitimaspottrBîUy^  «Âtn^  à  tnrif 
Ueuesdes  btffti|/eiiir  le  bord  même  de  l^AUiprL 
H  (allât  d^abôrâ'lrrfei^ercfeip  lé  Siehoa  et  1er 
fbtà^i^t  iiotttf  éknrer  eu^  uH  ooteau  ooaTert 
te  *«$Q>Re9  qiie  iioM  4iMinj|{te^  'Viebyi 

Vém  iSiJoAê  il  pkA/'M  te-èommeikcenent d« 
4«y«ge^  fut  >le:^tiil«^l*  fWi^  diCeîle.  NîMia 


X 
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de  Dwrcfae,  à  un  village  qu'on  ^pelle  Otzm.i 
lier-le- Vieux.  JStajLuyreuoaTdnes  no  tettaiil 
txlcatre  laalogDe  à  celui  de  U  càie  de  Saint* 
Amand ,  et  il  est  bien  probable  que  les  deux 
coteaux  étaient  autreFois  réunis ,  et  qu'ili  for 
Knt  séparés  par  l'action  lente  mail  oantinaf 
des  eaux  du  Sicfaon  et  du  Jolan  ;  deux  affluent 
de  l'ancien  lac  de  la  Limagne. 

Creusier  offre  quelques  prainea;  il  j  paae 
ton  ruisseau ,  on  j  trouve  un  moulin  ;  pai* 
On  remonte  bientôt  oir  le  sommet  du  coteau. 
Nous  nous  reposâmes  un  instant  bu  pied  d'une 
croix  de  bois  placée  sur  le  boi'd  du  sentier. 
D'un  côté ,  les  volcans  d'Auvergne  semblaient 
aortir  du  brouillard  qui,  à  cette  heure  do  1^ 
journée  ,  cachait  encore  toute  ;la  pliine  ;  di 
l'autre,  l«s  vielles  tours  de  Billj.  éuient 
éclairées  par  les  premiers  rayons  dn  folefl', 
tandis  qu'une  légère  vapeur  flottait  sur  le 
bourg  de  Saini-Germaîn,  dont  nous  étions  sé- 
parés par  de  vastes  vignobles  i  l'Allier  et  se» 
tles  décoraient  <ie  beau  paysage  que  nous  eû-^ 
mes  long-temps  aous  les  yeux ,  en  descen- 
dant de  Creuaier  à  Saint-Germain-des-FoaaéSi 
Mooa  vîmes  .eu  effet  en  arrivant  de  larges 
fossés,  dans -l^aquels  croissaient  deasatiûs  et 
dei  peApliert  qui  couvraient  entiirraieBt  1< 

Octoin  i8S6.  80 


Kuon.  La  ville  est  entourée  de  nrarailleii 
el nous 7  entrâmespar  une  vieille  porte.  Elha 
peut  avoir  mille  habitants ,  et  ne  parait  pas 
avoir  été  plus  considérable;  on  n*y  trouve  au- 
cun monument;  on  sait  seulement  qu'elle 
dépendait  de  la  châtéllenie  de  Yichy ,  et , 
|>our  quelques  parties  seulement ,  de  celle  de 
AilLy.  Il  y  eut  aairéfois  un  riche  prieuré  qui 
relevait  de  l'abbaye  de  Moissac.  Fendant 
les  guernBS  de  la  religion ,  Saint- Germain 
^uiTrit  beaucoup  des  protestans  et  des  ca- 
.tboliqueSy  qui  s'y  disputèrent  long-temps  le 
-passage  de  l'Allier.  Charles  IX  y  coucha  le 
;^6  mars  i566,  et  vint  coucher  aux.  Célestins. 
•  JNfous  sortîmes  comme  nous  étions  entrés  > 
^par  upe  vieille .por(.e. de  ville;  et  après  avoir 
finonté  quelques  instants,  nous  nous  trouvâ- 
mes SMr  un  terrâin  fectile ,  dont  les  cultures 
variée  annonçaient  1^  richesse.  Les  chemins 
étaient  bordés  de  menthes  «  d'érables  et  de 
sureau^.  Pe  grands  liserons  grimpaient  au 
,.iaiUeu  de  leurs  branches,  et,  ouvraient  leur 
.Ciorolie  d'albâtre  entre  les  grappes  noires  des 
«troèncis  et  jies  fruits  rouges  et  quadrangulaires 
.^Q l'élégant  fusain.  Ça  et  là,  sur  une  pelouse 
verdoyante  ^.s^élevaient  les  tjges  branchues 
.delà  phicpré^ .ffuivage I  portai^  de  grandes 

J^^imÂ'mhbpp,êm^m  ^fi^^^\ts  venais»  t 
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se  reposer  le  papillon  Tulcâin  anx  ailes  noiret 
et  ronges,  et  rargjnne  aux  uches  d'argent.  '' 

Cette  Fois,  les  vieilles  tours  deBilly  parai»r 
saient  au-dessus  des  arbres,  et  se  détachaient 
sur  l'azur  du  ciel.  Nous  limes  notre  entrée , 
QDOircc  à  Saint-Germain ,  par  une  des  portes 
de  l'ancienne  enceinte  de  la  ville,  et  bieniM 
nous  nous  arrêlâmes  potur  déjeuner  dans  l'aui  . 
berge  qui  se  présentait  sous  l'aspect  le  pluA 
favorable  à  notre  appétit.  Elle  était  établi» 
dans  une  des  vieilles  casernes  du  château,  et 
nous  y  fûmes  assez  bien  traités.  En  parcou- 
rant les  rues  tortueuses  et  mal  pavées  de  Bitly, 
nous  vîmes  plusieurs  autres  maisons  foii  an- 
ciennes. On  nous  indiqua ,  dans  le  haut  de  1* 
ville,  un  individu  qui  avait  affermé  le  châ-i 
leau ,  et  qui  pourrait  nous  eu  fiiire  voir  les 
ruines.  Il  s'empressa  de  satisfaire  notre  cnrio' 
site. 

«  La  châtellenie  de  Bitly ,  ditdeCoiffieri 
était  une  des  plus  étendues  des  dix-sept  châ- 
tellenies  du  Bourbonnais  :  en  y  comprenant 
Varennes,qm  y  étaitréuni  depuis  long-temps, 
on  y  comptait ,  dès  le  seizième  siècle ,  quatre 
mille  sept  à  huit  cents  feux.  Le  ch&tes'u  était 
déforme  ronde,  et  flanqué  de  dix  tours;  ata- 
detsiu de  ce  château,  et  y  attenant,  il  javaJt 
encore  nn  second  château ,  appelé  le  D6njon', 


cpx'ik y  &i$ai6m  quelque  9é|our.  »  Nous  Time» 
«Ifçore  plwieurg  tpj]»r9  du  châi^u  euërieur^ 
ei  il  re^tç  «u$$i  quelqi^?^  p^rije^i  de  son  ea« 
ççi^^e  :  se&  iassé$  oni  Qf4  tmiufiwitoé^  en  j^csr 
4iw.  IMe  por(c  fort  ^irQUei  i  flapquéq  dedeiai 
gpK>Qpe$  tQur$ ,  ei  âei;^  de  flix  )i  doq»^  mu^ 
çbp«  af-des^  4v^«  901I6  conduisit  dans  I4 
4f]|9)Qii>  ruîpé  ccpoL^e  le  reste  de  ce  ^aste  édi-* 
^e•,i^[Qu$  eau^mes  dap$,iiiie  cour  tths-^o^ 
9piçpçe^  difi^s  laquelle  «'ôuvrej  d'un  ct>té^  la 
saldbe  desgardesi  9t  de  Vautre^  la  chapelle  qui 
éfwt  iiassî  Cor(  petîM*  Après  avoir  francihi 
geufi  jQpuTf  noua  nom  trwiyâaie»  dans  «nq 
eff^inie  qui  parafait  circulaire  <  inais  quj 
Ipiai^  en  realité  pQ}yi;odD^.  Là  -,  saus  doute  ^ 
cï^taient  auv^^f^is  hsg  apparteqiens  def  seî'* 
gneurs  et  des  princes  ;  mais  les  yoiitess'ëtaieni 
eçi^oitMcs  i  les  débris  avaient  été  enlevés  »  et 
ttix  jardin  avait  remplacé  ces  sombres  demeu^ 
fes«  Déjà  dçs  arbres  avaient  implaoïé  leurs 
r^^çi»^  sur  ces  ruines»  et  deux  pruniers  rap- 
prochés oQraient  un  ^ttl  tronc  tordu  t  dont 
Ipsfi^n»  parties  s'étaient  greffées  par  a|^prochef 
hfs^  murs  de  cette  enceinte  avaient  au  moioa 
^\\  pieds  d'épaisseur.  Une  galerie  prégnait  bmw 


promeMr  an  ftmiant  l'Ikvrbé  et  tei  IVB4«|)iHt 

créneaux  et  àet  tuefaïcôttlift. 

Quatre  tourelles,  qui  consoIlâft4«iitiét]^^ 
t^metot  le  doujoti ,  «siete&t  cùeàre  :  vtûb  cin- 
quième s'ot  écronliîe.  Ëltet  MmiAnniqueiii. 
av0c  l'intérieAr  par  des  pWMt  trèi-bàMS  tft 
très-étroites ,  dont  quelque»' u&eis  sont  eticôM 
pourvbesd*tfao¥me8Têrroax.CfrSontd'irfrf«tt< 
cachou ,  où  1*  lumière  péuèife  À  pef d«  pat 
d'étroites  meurtrièrâè.  La  tov»  Aa  fbïid  wt 
(>kt»  ^raAd«  et  pliïs  Ut^;  bnti  bntei'ttirfl  sr; 
tu^  au  usilièa  du  9t>l  comiatuir9ue&  tta|>M^ 
fond  vâdteritiiB  :  e'Abibnt  1«3  oubKettéil  du 
dottj6&  de  Billy.  QuaAd  u^aa  «utMues  dm» 
«et  mtiïhafbbHe  de  la  uan ,  âtt  ra^M  -de  m^ 
i«il  p^nëtkDii  pat  ita  settl^  ottvenare  ^  «t  ti»^ 
n&h  se  pcuidrefear  lettitft-  i^ftouid  ile  66-âott- 
ttcchoLGomUMi  dé  M^i  lëé  ttalluMi^'MK  )i^ 
BotiAieM^rc»t-ilèii¥lv«te6ni3r6fi  de  iwmi^ 
qtri  leuï*  rtq^el&ii  dMldWMiisttttteuï  Tu  jotif 
dudehûrsdoAitU^ffit^f  prtvés,  oaquii&Mh- 
^Ut  «otaWk«  ané  tMÉ^ogevl'lAttYede  Iwt 
«tfppliee  ôtt  d^  Iw»  Itterti^t 

Frâ»  de  UlVêlèTè  UMltotef  d'ô1w6t*rui«Ui 
pol^Aew  âlUH!ëav<ftti  dltuine  tdtu  ÎM*^ 

ië  wRtev  et  AWlM^'de  huK'  Willv^  >^fN  mU 
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perpoaés  -,  conduisait  sur  une  étroite  plate^ 
foirme  que  mous  ne  pûmes  atteindre.  Le  feu 
du  ciel  avait  détruit  Tœuvre  des  tyrans ,  et 
Tescalier  était  brisé. 

.  Billy  est  bâti  dans  une  situation  fort  agréa- 
ble i  il  est  entouré  de  grande  arbres ,  qui  se 
pressent  surtout  au  bord  de  Teau.  !Nous  des- 
cendîmes un  petit  sentier  assez  rapide,  qui 
BOUS. amena  près  de  T  Allier,  que  nous  traveiv 
dunes  en  bateau.  Le  passage  de  Billy  n'offre 
jamais  de  danger,  et  en  tout  temps  on  peut 
y  passer  Teau.  Pendant  les  grandes  crues 
du  mois  précédent ,  les  bateliers  avaient  tou-* 
jours  offert  de  transporter'  les  voyageurs ,  et 
4%DS  aucun  autre  point  du  cours  de  la  rivière 
on  n'anrait  pu,  sans  imprudence,  accepter 
une  telle  proposition.  Une  fois  sur  Tautre 
live,  nous  jetâmes  un  dernier  regard  sur  Billy, 
et  nous  pénétrâmes  bientôt  dans  la  forêt  de 
Marsenac ,  oii  nous  vîmes  les  plus  vieux  chê- 
nes du  Bourbonnais.  Après  l'avoir  traversée, 
nous  arrivâmes  dans  uCne  de  ces  longues  ave- 
nues qui  conduisent  au  château  de  Lafont;  le 
jour  baissait,  nous  venions  d'ajouter  deux 
lieues  fi  notrç  promenade,  et,  sûrs  d'obtenir 
l'hospitalité ,  nous  entrâmes  au  château. 
•  I^font  n'est  pas ,  comme  on  Le  devine  déjà, 
àp  ces  viei^x  qhâteaux  à  ^UMurçUes ,  où'  les  hîr 
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boux  s«uU  peuvent  te  loger ,  où  l'oii  vitcle 
souvenira ,  et  pu  l'on  couche  dan?  dés.  lits 
carrés  et  de  TUtes  salles  Jréqaentées  par  des 
luiios  on  des  revenants  ;  c'est  un  château  toub 
à  fait  moderne,  qui  contrastait  de  la  manière 
la  plus  trauchée  avec  le  vieux  manoir  féodal 
que  nous  avions  visité  dans  la  matinée. 

La  terre  de  Lafont  appartient  à  M.  le  comte 
de  Bonneval,  Elle  a  fait  partie  autrefois  des 
propriétés  du  duc  de  Luxembourg  ,  puis  elle 
passa  dans  la  famille  des  Gaponi,  que  l'on  pré-' 
sume  être  venue  en  France  avec  les  Médicis. 
C'était  une  des  plus  vastesctdesplos anciennes 
baronuiesduBourbonnais.  La  haute  justicese 
rendait  sur  les  lieux  mêmes ,  à  l'ombre  d'un- 
vieux  chêne ,  que  tes  siècles  n'ont  pas  encore 
détruit,  et  dont  les  branches  robustes  scr- 
vaientde  potence  aux  criminels.  Nousie  vîmes 
su  sommet  de  sa  colline  ,  dressimt- ee»  ra^ 
meaiix,  étalant  ses  feuilles  vigoureuses, 'et 
envoyant  au  loin  ses  vieilles  racines,  que  la 
neige  abrite  tous  les  ans.  La  foudre  ne  l'avait 
point  épargné  ;  son  tronc  meurtri  et  les  cica- 
trices de  les'branohes  annonçaient  qu'il  avait 
bravé  long-temps  le  fea  du'  ciel  ;  6t  combienr 
de  printemps  la  verront  eàQorovttàir,  lorsque 
eeluiqui  éoritbeftïignesaura  cessé  d'exiétèiv' 
et  ««^venra  pW  le  réveil  de^.lÀAiitfir»,rni 
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eétlifello^  cmipBgDés  qu^il  Tiem  ^  f^tm, 

.  Cet  arbre  a  reçu  le4ioai  de  Aênepénencùm, 
qu'xake  ëtymologie  toute  natorelie  pourrait 
frire  dériver  du  mot  latin  pœm'tentîa ,  ou  de 
ritalien  penitenza;  mais  qu'il  est  p^ut-étre 
plus  juste  de  considérer  comme  un  dérivé  de 
jfénemîèrs-f  expression  sous  laquelle  oû  de* 
signait  les  Bohémiens  auxquels  le  pape  avait 
infligé  une  pénitence ,  et  qui ,  pendant  long- 
temps ,  infestèrent  la  Francidv  Vivant  de  vols 
et  de  rapines,  il  n'y  aurait  rien  d'élonnant 
que  quelques-uns  d'entre  eux  eussent  été  sus- 
pendus aux  faranebes  du  vieux  ohêné,  et  lu 
tcadition  veut  du  moins  qo^okie  femme  j  ait 
perdu  la  vie. 

La  terre  de  Lafbnt  avait  alors  son  cliàteaa 
fort ,  et,  eomme  Bflly,  il  avait  sans  don  te  ief 
tourelles  et  des  mâchicoulis  ;  il  fut  emière*» 
ment  brûlé ,  et  le  sol  qui  entoure  le  château 
actuel,  bâti  sur  Femplaoement  de  ranoteui  est 
imprégné  de  charbon  à  une  asseï;  graiide  ^s^ 
tance.  » 

Ge  château  était  situé ,  conuoM  le  notiveau, 
au  centre  d'une  plaine  élevée  entire  la  Sioule 
€c  l'Allier ,  ei  protégé  par  une  large  colline 
boisée;  il  était  en  outre  dtfendu  par  uq  smtro 
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^«ari«  détruis  ]oAg>temptf  réniliè  à  Lafbitt  j' 
ce  detniét-  ^tait  bâti  an  tniliea  d'dii  gvatnl 
étJiiig  éhtouré  de  bois  de  tobtes  p>rU-  I^t^ 
Ternes  eneore  hu.  milieu  de  Tma  une  fié  fbr- 
mée  psr  ses  dëbris. 

Cette  position ,  ii  TaTorable  ponrladéfeAse 
ei  pour  \ei  opérations  militaires ,  a  été  ért-' 
demmettt  le  tbéàtre  de  plusieurs  combats  ; 
partitiitlièrement  à  i'épbqnede  doêdissensioiri 
civiles  et  religieuses.  La  fameuse  b&iaille  dé 
Gûgnac ,  dont  nous  atoàs  d^jfa  pav!^ ,  i  âà 
occuper  toute  la  .surface  de  la  baronhie  de  Là- 
foht.  Tons  les  ans ,  les  labodrêurs  y  trôntéat 
encore  des  monnaies  d'or  et  d'argent  ;  les  pre-' 
Aiières ,  i  l'elBgied'e  François  I"  ;  les 'secondes,' 
Ji  celle  de  Philippe  II,  qui  excitait  et  soa- 
doyaii  le  ligue.  La  valeur  de  ces  pièces  est 
de  dix  franiA  pout  celles  eh  or,  et  ^eniiroà'  ' 
trente  sous  pour  la  monnaie  d'argent 

La  terre  de  LafScmi ,  autrefbiâ  cèUTerté  d'hit-' 
bitatioDS,  protégée  par  dn  ^rlêùx  caiiel  i  sd 
dépeupla  peu  li  peu.  ÇSi  et  Ui  bn  trouve  en-^ 
eore  des  ruines;  un  aqueduc  romain  a  été 'dé-' 
couvert  dané  le  fiai^ ,  ïunepetiteprofondeur; 
mais  h  campagne  se  reneniit  long-témpàtfeit 
guerres  et  diss  dérftStàdoiis  dont  elle  fht  lé 
tbéfttn;.  Tottte*l«idcihùre»l\frent  ni^^; 
1m  itmeis»;  lei'gèftêis  ëi  h  bt%yèi%  sel  ^SHUfla- 
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taient  un  terrain  qu'ils  partageaient  ensuîi«f 
L'eau  ravinait  le  sol ,  et  enti^aînait  au  loiik 
l'humus  formé  parles  débris  des  végétaux. 
Une  couche  de  galets  cachait  la  terre  cultiva- 
ble, et  l'homme  n'y  espérait  plusde  moissons» 

C'est  sur  ces  landes  improductives  que  vint 
se  placer  M.  de  Bonneval  ;  et  ceux  qui  n'ont 
pas  vu  Lafont  à  cette  époque ,  ne  compren- 
dront pas  le  travail  et  la  persévérance  qui 
étaient  nécessaires  pour  changer  si  com* 
plétemenjl  l'aspect  d'une  aussi  vaste  étendue 
de  terrain. 

Plus  de  trente-deux  métairies  furent  cons* 
truites  en  quatre  ans  sur  les  points  les  plus 
élevés  et  les  moins  productifs.  Plus  de  trente 
ménages  qui  les  habitent  ont  échangé  leur 
puissance  de  travail  contre  les  produits  du  sol 
qui  cette  fois  a  répondu  a  leurs  sueurs. 

Des  amas  d'eau  considérables  ont  été  établis 
partout  où  la  déclivité  du  terrain  le  permet- 
tait ;  des  ruisseaux  s'en  échappent  »  contour*^ 
nant  les  coteaux ,  et  retombant  dans  de  nour 
Teaux  réservoirs  ,  ils  vont  porter  la  vie  d'une 
extrémité  à  l'autre  de  la  propriété.  La  masse 
d'eau  •  recueillie  dans  les  serves  v  est  de 
soixante^cinq  mille  .mètres  cubes»  fstpeuten 
génériU  être  renouvçlfse .  trpis  fois  par 'au. 
Cinq  centsjirpent^  de  bois  entourentles  terrtf 
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cultivée» ,  où  de  belles  prairies  artifîciellea 
ont  remplacé  les  ancieiuies  broussailles  ;  et 
viennent  joindre  le  vaste  rideau  de  forits  qui  . 
domine  la  rive  gauche  de  l'Allier,  depuis 
Randau  jusqu'à  Briailles  ,  près  Saint-Four- 
çain.  Cinquante  avenues ,  dont  plusieurs  nou- 
vellement plantées  ,  traversent  les  bois  de  U 
terre  de  Lafout  ;  et  un  grand  nombre  d'entre 
elles  viennent  aboutir  au  château.  Elles  sont 
larges,  très-longues,  et  rendent  l'ejLploiution 
facile  ,  en  activant  la  surveillance.  Le  char 
teau  se  trouvait  à  peu  près  dans  le  même  eut 
que  les  terres ,  quand  M.  de  Bonneval  en  fit 
l'acquisition  ;  il  sut  décorer  avec  goût  les 
épaisses  murailles  qui  existaient  alors;  il  sut 
en  faire  une  habitation  charmante,  qu'jl  en- 
toura d'un  parc ,  dont  la  surface  est  de  quatret- 
vingt  mille  toises.  Nous  fûmes  frappés  en  ar- 
rivant de  la  fraîcheur  de  la  prairie,  de  la 
vigueur  des  massifs,  de  la  profusion  des  fleurs 
qui  s'offraient  à  nos  yeux.  De  .larges  allées, 
gracieusement  dessinées,  conduisaient  au 
château,  dont  le  perron  lui>même  oOraît  un 
parterre  de  reines-marguerites  de  toutes  les 
couleurs.  Au  milieu  de  la  pelouse ,  s'élevaient 
des  touffes  de  dahlia  ,.  aux  fleurs  pleines  et 
colorées;, ailleurs^  des  groupes  de  peupliers 
d'Améinqfte,  aux  larges  feuilles  Isitantas, 
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i*âetaieilt  ftH- demis  des  siimàe^ ,  itmt  Ifi) 

ieoittes  roogies  par  l'an  tourne  se  mêlaient  etf^ 

core  au  rert  par  de^  cytises ,  ef  aux  brancfaes 

jaimies  des  iriormes  et  des  acacias.  D*élégaAttf 

liserons  y  aux  corolles  tricolores,  grimpaient 

atdtoar  de  leurs  troncs ,  s'enlaçaient  dans  leorg 

irameaux ,  et  offraient  cbaqae  joor  des  flearâ 

éphémères  que  le  toleil  £iisait  éelone,  et  <|ae 

la  nait  fermait  pour  toajonrs; 

Plusieur^pièces  d'ean  occupaient  les  partieè 
basses^  Quelques  saules  pleureurs  confon^ 
daient  leurs  rameaux  débiles  ayec  les  éptè 
{>ut|iurins  du  sarrasin  d^OrieUt,  et  le^  groupe^ 
^aster  bléus ,  qui  ir^éiaiènt  tncbré  tous  leuk* 
tHftote  étrangère.  Près  de  la ,  nous  remar^ 
qu&^^  une  petite  source  retrugitteute,  dont 
les  eaux  déposent  un  ciment  tftn  éiÊnh  bieH^ 
tftt  la  terre  exposée  à  son  action ,  et  nous  et^ 
pliquait  la  présence  «  dans  wus  les  environs^ 
d\ine  roche  cimenOM  par  de  Tôxide  de  fei^. 
et  colorée  pai"  là  mémo  substà^MO*. 

Les  genèiè,  la  fougère  et  la  lM«ire  iàuvago 
ie  glissaieodt  encore  dans  quelques  paHies  du 
parc  «  pénétraient  dans  certaine  ibaMfii ,  et 
témhlaient  M  caehei^  sur  tme  terre  conquise. 
Où  ils  no  dotaient  plus  se  montrer  »  et  Qu'ils 
tvaiont  long  tOHipt  dottinée  en  maluroéé  Btt 
oflbt ,  lei  tratoM  dioM%  et  BotinoVHl  MM  Ibiil 
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d'être  wrmiVkMi  œaiftcetja'il  a  fait  çn  si  pm 
de  t^mps  e«t  imnten&e ,  et  le  passé  répond  do 
r^TWiir*  Ifoiu  pouTons  dire  aTec  Térîié ,  et, 
SRiii  cr^te  4*^ure  accusé  de  pariialitét  que  In. 
grande  opération  agricole  de  I^afont  est  l'une 
des  ptu$  importantes  et  des  mieux  conçues» 
dont  nousajons  eu  connaissance  depuis  loo^'- 
temps>  et  txQfX9  engageons  vivement  les  per- 
sonnes qui  s*oçcttp0Titd'agricuUure,ouqui, 
9QUS  Ifi  rapport  du  gQMt,  désirent  quelque* 
bon4  exemples,  h  visiter  Lafont,  çt  à  de- 
maadei:  quelques  avis  à  son  propriétaire .([)<. 
Nous  avioas  été  si  bien  accueillis  à  Lafont^ 
qu'il  (allait  réellement  du  courage  pour  pal*» 
tir  ;  c'est  pourtant  ce  que  nous  Hmes  le  sui^. 
lendeouin  de  notre  arrivée,  et  cela,  par  un 
brouillard  si  épais  que  nou»  ne  pûmes  vi^n 
distinguer  sur  notre  route.  Nous  i«tpurniont 
a  YicUy  y  qui  n*«n  est  élotgué  que  de  deux 
petites  lîeuea,  et  de»  neuf  fiÇure*  du  nw- 
tic  ,  nous  arrivions  près  de  l'Allier.  Noiu 
fûmes  très -surpris  de  voir,  sur  le   boni 


(il  H.  le  cDittte  de  Bpsnenl  f  eo  la  compInMnee  de  me  fiûitf 
«Dit  •'*«;  dtl*3|  MM  iarroenie  propiitlt;  et  M.  de  Salrcft  ■  biMl 


Ini-méiit  4*u  Ipe  irfbiTM  de-  Lafuiit.  Si  cet  arlkle  ■ 
qnelqnlotértl ,  Û  miiù «ntièremMt  k  l'ebligtWMe  de 
■iMW  k  BO^  4|arl ,  Bt  (•  k»  fàl*  J'Ai  •(rtM' Mi  «MWi 
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inême  de  la  rivière,  un  rassemblement  de 
quatre  à  cinq  cents  personnes  ,  et  d'environ 
cînquanie  voitures,  et  notre  ëtonnement  ne 
cessa  qu*en  apprenant  que,  le  i  o  septembre 
était  jour  de  foire  k  Cusset. 

Il  fallut ,  bon  gré  «  mal  gré ,  attendre  une 
très -grande  heure  avant  de  trouver  une  très^ 
petite  place  stu*  le  bateau.  On  ne  passait  ce- 
pendant pas  par  ordre  d'art^ivée  ;  mais  il*  y 
avait  un  tel  empressement  pour  parvenir  des 
premiersà  Cusset ,  que  Ton  risquais  seulement 
d'être  poussé  dans  l'eau ,  ou  de  s6  trouver  em- 
palé sur  une  corne  de  vache.  Au  reste,  nous 
ne  perdîmes  pas  notre  temps ,  car  nous  ^ûmea 
témoins  d'une  série  de  scènes  tumultueuses 
qui  nous  amusèrent  infiniment. 

On  commençait  par  arranger  symétrique- 
ment dans  le  bac  cinq  à  six  chars  munis  cha- 
cun de  deux  vaches  ,  et  les  vides  étaient  rem- 
plis par  les  cavaliers  ou  par  quelques  petites 
voitures  attelées  de  deux  ânes.  Les  interstices 
étaient  comblés  par  les  piétons,  les  pdrcs et 
les  chiens.  Quand  cette  cargaison  était  com- 
plète ,  le  batelier ,  aidé  de  deux  hommes  , 
ébi^nlaitsa  lourde  embarcation ,  qui ,  suivant 
la  corde  goudronnée ,  conduisait  à  bord  ce 
singulier  mélange  «  qui  s'écoulait  ensuite  sur 
la  route  de  Cuuei.  J)a  Iom  le  bae  s'approcha 
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de  nous ,  et  dix  fois  il  repartit  chargé ,  sans 
«]ne  nous  ayons'osë  nous  lancer  au  milieu  de 
la  foule  turbulente  qui  s'y  projetait  avec  une 
inci'oyable  ardeur.  Deux  religieuses ,  qui  ar- 
rivèrent peu  de  temps  après  nous,  ne  purent 
obtenir  aucun  privilège  pour  leur  caractère 
ecclésiastique  ;  elles  se  réfugièrent  dans  la  ca< 
bane  de  paille  du  batelier  ,  pour  soustraire 
leurs  oreilles  aux  jurements  prolongés  et  aï 
souvent  répétés  d'une  grande  partie  des  âs- 
8istans.Il  y  avait  environ-dix  minutes  qu'elles 
s'y  étaient  réfugiées,  lorsque  dcgrandscns 
paiiii'ent  de  ceiie  cabane,  et  nous  vîmes  les  re- 
ligieuses s'enfuir  à  toutes  jambes.  On  ne  tarda 
pas  a  découvrir  la  cause  de  leurs  cris  :  un 
voiturier,  chargé  de  fromages  d'Auvergne, 
venait  d'arriver  au  milieu  des  autres,  et  dé^ 
sirantobtenîrun passe-droit,  il  fallait  d'abord 
gagner  les  bonnes  grâces  du  batelier.  Saisis^ 
sant  l'instant  oti  ce  dernier  avait  les  yeux  fîx& 
sur  lui,  il  lança  adroitement  et  en- guise  d'of- 
frande iine  douzaine  de  fromages  par  une 
ouverture  qui  était  en  haut  de  la  cabane. 
Ce  cadeau  ,  emballé  en  deux  paquets,  vint 
-frapper,  de  ses  deux  coups,  la  même  reli- 
gieuse, qai-en  fut  vivement  effrayée  et  légè- 
rement ménnrif;.  De  grands  éclàu  de  riresttit- 
cédèrent. à^  la  compassion'  que  l^i  iMmian» 
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jl|VMieiit4^sUlieiéiiioignéeà  ces  pauvres  soetiféi 
j^  la  jpiç  se  prolbp^eait  encore  quand  de  hoi^ 
Telles  clameurs  s'élevèrent  du  bateau  qui  était 
alors  4u  ifiilieu  de  la  rivière*  Uii  des  hommes 
qui ,  mou  té  sur  le  bord ,  ^poussait  à  la  corde 
pour  le  faire  avandei*!  était  resté  suspendu  par 
le^  (^uJL  mains  ,  et  trempait  dans  l'eau  jusr 
jqu'aux  genoux.  Il  était  difficile  de  lui  portw 
:^cot|rs  ;  le  batelier  seul  pouvait  le  faire  ep 
ramenant  le  bac  sous  lui  pour  le  recueillir  j 
mais  il  ne  s'en  inquiéta  nullement,  et^  con^- 
d^isit  son  monde  h  bord.  Quelques  minutes 
après ,  le  malheureux  tombai  au  milieu  de 
4' Allier,  disparut ,  revint  sur  l'eau ,  et  dispar 
jrut encore.  Les  femmes  pleuraient,  imph>« 
raient  tous  les  saints  pour  le  jsauver ,  et  les 
deux  religieuses ,  à  peine  remises  de  leur  eF- 
4rpi.,  récitaient  pieusement  les  prières  desago* 
nisans ,  pour  sauver  son  âme  i  si  son  corps  de- 
vait bientôt  s'en  séparer.  Toutes  ces  précau** 
lions  étaient  inutiles;  il  revint  sûr  l'eau,  se 
mit  à  rire  de  toutes  ses  forces  de  l'effroi  qu'il 
>vait  causé ,  et  gagna  lestement  ^  la  nage  un 
bateau  situé  sur  l'aujLre  rive.  Le  voiturier  qui 
avait  fait  l'offrande  des  fromages ,  profita  de 
l'événement  qui  venait  davoir  lieu  pour  ae 
iMttre  au  premier  i^ng ,  qu'il  n'obtim  ce- 
Hendam  au'a  la  favaur  d'un  certain  nombre 
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de  coups  depo)iig9^!il(^wMibtta«r«<ï  imptl^ 
tialité  h  quelques papans  du  BoitflMftiiiliil^i 
lui-bu-raieatrle  passage.-!!  sôatiqtElTetf.iBoiiik 
de  force  ane-  disctusionftTScdeiix-VoyagfluM 
qui  venaient  deVichyr-et-qui  ne  purent  faire 
Sor4iK  l«ar  Toituredabac  quC'lorbque  UticnDe 
yfutplacée  àson.aise;.le  tout,  à^la  grande? 
frayeur  de  deux  damesquilesaociompegQaieat* 
Enfin-,'  cstlefois,.  on  chargée- tant  le  bateau, 
(^*une.vach£.,  en-  TOuloiu  reculer,  tomb»; 
dauala  rivièrei  M^FvintpouMtfntsMOMiTOis 
à  la.  nage, .malgré  les  pleure -et  ies-coia^dedi^ 
trcs&ede  sapropriéiaïre.n  f^llui.  nou8;réEi»b- 
dre  à  grossir  la  foule,  et  nous  nous  plàçâme* 
en-arrièca  dubac,  ;prè»d'uae  i&archande  clwri- 
^ée  de- bagues  ât  médailles  du- bienhetitmti 
saint  Hubert.  Il  y  avait  avec  nous.aa-moiiB»- 
quarante  porcs,  dont  les  plus  dociles  étaient 
attachés  par  une  patte  de  derrière  ,  tandis 
que  les  autres  étaient  placés  dans  les  hn»  de 
leurs  conducteurs ,  qui ,  du  geste  et  de  la 
Toix ,  les  engageaient  à  se  taire.  Il  n'en  fut 
rien  cependant ,  et  si  vous  ajoutez  h  cette 
harmonie,  le  babillage  de  cinquante  person- 
nes ,  les  cris  de  cent  canards  enfermés  dans 
de  vastes  paniers ,  les  jurons  du  batelier,  le 
hennissement  prolongé  d'un  âne  porunt  Po- 
lichinelle et  sa  suite ,  vous  ne  pourrez  pa» 
Décembre  i856.  3i 
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encore  juger  de  la  situation  de  nos  oreilles  , 
car  il  faudrait  ajouter  à  ce  concert,  les  hurle- 
ments de  deux  chiens  qui  ne  purent  mieux 
fiiire ,  et  les  plaintes  d'un  pauvre  homme , 
dont  le  panier  de  poires  fondantes ,  éyentré 
par  la  corne  d  une  vache ,  avait  dispersé  ses 
fruits  dans  la  couche  de  bouse  qui  cachait 
les  planches  du  bateau. 

A  ces  petits  accidents  près ,  tout  le  monde 
arriva  bien  portant  sur  la  plage  caillouteuse 
qui  sépare  Vichy  du  bord  de  T Allier.  lïous 
avions  critiqué  le  pont  suspendu  ;  mais  nous 
n'avions  jamais  contesté  son  utilité  ;  notre 
heure  d'attente,  que  nous  regardâmes  comme 
une  punition  de  notre  irrévérence  envers 
rarchitccte ,  nous  confirma  dans  les  mêmes 
•eniimens. 
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COURTE  NOTICE 


■T   MIHBKH   DK  LA  tOClilk  DBa  MltliCIS,  LltlUI   Tl  AMI 

D>  ci.inMOBT-raKmAm  t 


Antoins  Dubois  est  né  dans  le  village  de 
Farge«,  commune  de  St-Nectaire,  le  9  jan- 
vier 1754-  Son  jwre  éuii  un  des  plus  riches 
et  des  plus  Tmueuz  culûvateurs  de  cetie 
antique  paroisse. 

M.  Dubois  avait  deux  oncles  instruits, 
dont  I'ma  était  attaché  à  l'é^^ise  de  St-Nec- 
taire en  qualité  de  prêtre  commouaUsta,  et 
qui  loi  avait  appris '^,.^fe  et  à  écrire.  Il  se 
livrait  à  la  culture  dea.<^l{^p8,  k  la  grande 
sati^fuction  dé  son  père;  mfiis  depuis  loog- 
lem^  il  éprouvait  un  vif  désir  d'entrer  dam 
le  sanctuaire,  lorsqu'à  l'âge  de  dix-sept  à 
dix-huit  aju  il  forma  le  projet  de  consaçn^ 
à  son  édticatioD  une  partie  de  la  fortune  q^e 
lui  avait  laissée  sa  mère.  Il  eomm^ja^'^^i^e 

Novembre  i856.  Si 
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de  la  langue  latine  sous  un  M.  Jamot»  vicaire 
de  St-Nectaire  ;  cqLui-ci  fut  nommé  curé  à 
GompainSi  où  M.  Dubois  passa  aussi  quelque 
temps  au  milieu  de  nos  montagnes.  C'est  là 
que,  sans  maître  et  sans  livres  relatifs  à  la 
•  botanique ,  il  recueillit  des  plantes  ,  les  com- 

para avec  celles  de  notre  Li magne,  et  nou 
les  différences  qu'elles  présentent.  Il  vint 
ensuite  à  Ghampeixi  où  un  M.  Guillaume, 
curé  du  Marchidiale,  qui  avait  été  profes- 
seur dans  un  collège  ,  lui  apprit  assez  de 
latin  pour  le  juger  capable  »  après  quatre  ans 
d'étude,  de  suivre  le  cours  de  philosophie. 

M,  Dubois  se  rendit  à  Glermont  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans;  il  n'était  pl^sortî  de  la  cam- 
pagne. Sa  stature  athlétique ,  la  forme  de  ses 
vêtements  simples  et  même  grossiers  ;  en  un 
mot  son  air  grotesque ,  lui  attirèrent  les  rail* 
leries  et  les  contrariétés  de  quelques  condis*- 
ciples  ;  mais  sa  force  physique  «  sa  bonté  et  la 
manière  dont  il  répoùdait  à  son  professeur  de 
philosophie,  léiâ^  ^  imposèrent  bientôt,  et 
leur  inspirèrent  nob-seulement  de  la  bien- 
Tçillance,  mais  encore  du  respect.  Pendant 
son  cours  de  théologie,  et  au  grand- sémi- 
naire, il  obtint  des  succès  toujours  croissants, 
et  montt^  toutes  les  vertus  qui  promettent 
le  bon  prêtre.  Il  tut  promu  au  sacerdoce  à 
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l'âge  de  vingl-sepl  ans,  et  nonubé  vicaire  à 
Ck>amon,  où  il  demeura,  en  cette  qualité , 
pendant  dix  ans,  c'est-à-dire,  jtuquW  mo- 
moit  où. une  révolution  furieuse  letala  .ha- 
che sur  la  tète  de  tous  les  prêtres  qw  entrent 
devoir  rester  fidèles  à  leur  Dieu  et  k  (eur 
conscience. 

Il  se  retira  d'abord  à  Farges,  où.  vKvait 
encore  son  père ,  puis  dans  un  liea  plus  «au- 
vage  de  rarrondissement  de  Mauriac,  dë{)ar- 
tement  du  Cantal ,  et  enfin  au  milienvdes 
i-ochers  du  village  de  Fohet,  conunttDéd'Ay- 
dat.  Il  m'est  impossible  de  rappeler  ici  tout 
ce  qu'il  a  souffert,  tous  les  dangers  qu'il  a 
courus,  toutes,  les  privations  et  toutes  les 
frayeurs  qu'il  a  éprouvées,  .et  dont  il  m!a 
parlé  avec  tant  de  franchise  et  de.naÏTet^^Il 
noils  suffit  de  dire  que  touâ  les  piètres  qui, 
k  cette  époqtle ,  d'affligeante  némo&e  ;  :eii- 
rent  le  courage  de  rester  en  France  pour 
offrir  à  leurs  concitoyens  les  secours  et  les 
consolations  de  la  religion ,  furent  mille  /ois 
plus  malheureux  que  ceux  qui  s'expatriè- 
rent. C'est  dans  ce  temps  de  délire  au  l'on 
prétendait  adorar  la  raison,  la  liberté  .et 
l'humanité,  ai  foolant  aux  pieds  leurs  droits 
les  plus  sacrés,  qu'un  confrère  engagea 
M.  Dubois  à  s'associer  à  lui  dans  le  métier 
de  rémouleur. 
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«  Je  YiViipâsde  Tocatiion  pour  ce  méiier-là, 
i>  ait  notre  abbé;  les  rémoulettrs  en  gênerai 
»  n'impirent  pas  assez  de  confiance  ;  notre 
»  état  ^demande  toajours  de  la  dignité.  J*aiaie 
»  ttdeiix  manger  un  morceau  de  pain  noir 
»  ^eflbidant  le  jour  dans  les  burotfs  de  nos 
»>  montagnes ,  et  aller  pendant  la  nuit  Tisiter 
H  ^a  loitï  les  malades ,  baptiser  les  petits  en- 
1^  IfoitSi  et  bénit*  les  mariages^  » 

Bi^n,  le  )imt  de  k  liberté  du  culte  cà- 
ihoUqûe  commença  à  paraître ,  et  M.  Dubois 
^i  s'^it  retiré  à  Fohet,  après  airoiT  rempli 
arec  tèle  tous  le^  devoirs  -de  son  ministère , 
86  livrait  de  afeuvèau  à  Tcmmit  Qu'avait  pottr 
lui  réinde  de  la  botani(|ûé ,  et  de  plusieurs 
autres  4»ràno'hes  des  connaissances  humaines, 
tl  Msta  dans  le  pauvre  et  tiodéste  viilage  de 
Pefktft  ^9^ 'en  i^i^,  épO^fue  èù  il  fut  ap- 
pelé il  &  cure^de  St^Nèétaire^  Il  refusa  d'aboisd 
ce  po9te  avec  instABee-;  feMîs  'eaûn  ilfiK  obligé 
dei«ecept^. 

.  Il  a  passé  vingt-trois  aus^ans  cette  paroisse 
où  il  avait  reçu  le  jour,  où  il  n*a  ^ait  que  du 
bien ,  où  il  était  gàiéralement  estimé,  vénéré 
«aème ,  et  où  il  est  mort  assassiné  par  un  ré- 
-^iKmleur  nommé  Chandèze,  homme  de  petite 
taille,  âgé  d environ  trente-six  ans>  dont  le 
'Crfthe  pk*éseiite  quelques  parucularités  ^  et 
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qui  esi  oi'îgiaaiie  du  village  de  Sachat,  ap' 
partenant  à  celte  même  piEuvisse.  Il  fut  frappé 
de  plusieurs  coups  d'une  espèce  de  couteau  * 
le  31  juin  i836,  à  hait  heures  du  matin,  et 
il  expira  le  117  du  même  mois,  k  deux  heures 
du  soir,  âgé  de  i{ualre- vingt-deux  ans  et  près 
*  de  six  mois. 

On  s'attend  ici  à  nous  voir  entrer  dans 
quelques  détails  sur  les  lumières  et  les  Tertiu 
de  lUi  Dubois  ;  nous  allons  tâcher  de  satis&ir« 
à  cette  attente  en  pei^  de  mots ,  et  avec  U. 
simplicité  et  la  franchisa  qui  caractérisaient 
ce  digne  prêtre. 

11  connaissait  l'histoire  de  tous  les  peuples; 
mais  il  s'était  attaché  spécialement  ii  l'histoire 
de  la  religion  et  de  l'église.  Il  possédait  par- 
faitement toutes  les  vérités  de  l'Evangile  et 
toute  la  discipline  ecclésiastique  :  la  doctrina  - 
des  saints  Pères  et  les  décisions  des-  conciles 
lui  étaient  familières.  Il  exposait  à  ses  parois- 
siens la  science  du  christianisme  avec  une 
justesse  et  une  précision  admirables.  Fla- 
siettrs  fois  nous  avons  discuté  ensemble  siu 
des  poinu  de  laorale  et  do  religion ,  et  tou- 
jours ses  observations  m'ont  paru  pleines  de 
vérité  et  quelquefois  de  profondeur.  U  était^ 
sans  contredit^  «ous  ce  rapport,  un  d]^|r6- 
très,  les  plifs  instrni.M^u  diQcèa(v.S'U»tfiit|W 
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mieux  connu I  ou  dans  un» poste  plus  élevé, 
il  aurait  rendu  de  plus  grands  services  à  plu- 
sieurs ecclâiastiques ,  et  par  là  même  à  la 
reUgion. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Dubois  avait 
commencé  à  former  im  herbier  sur  les  mon- 
tagnes qui  entourent  Gompains  ;  mais  c'est  en 
sortant  du  séminaire ,  et  pendant  qu'il  était 
vicaire  à  Goumon ,  que  la  botanique  occupa 
ses  loisirs»  et  qu'il  fournit  tant  de  précieux 
matériaux  à  M.  Delà  Are ,  ancien  curé  de  la 
cathédrale  de  Glermont,  lequel  a  si  bien  mé- 
rité de  la  religion ,  de  Thumanité ,  et  dont 
les  tmvaux  sur  l'histoire  de  notre  ville  ainsi 
que 'sur  plusieurs  branches  de  Thistoire  na- 
turelle de  l'Auvergne  ^  sont  connus  de  tout  le 
monde.  Ges  deux  respectables  ecclésiastiques 
étaient  intimement  liés,  malgré  la  difierence 
de  Tâge.  En  1790,  M.  Delarbre  adressait  à 
M.  Dubois»  qu^il  appelait  très-digne  prêtre 
et  vicaire  à  Gournon,  une  lettre  pleine  d'af- 
fection :  //  ne  vous  arrwera^  écrivait-il,  ja- 
'  mais  autant  de  bonheur  que  je  vous  en  désire.. . .  • 
Ma  façon  de  penser  à  votre  égard  vous  est  con- 
nue, ainsi  que  les  sentiments  cfffèctuéux  que  je 
'oous  ai  voués. 

"'^  Dans  un  moment  d'effusion  de   comr  , 
3^.  Dubois^  qui  me  témoignait  la  même  con- 
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fiance ,  le  même  intérêt  et  le  même  utache- 
ment  qae  loi  portait  le.Tenérable  abbé  De- 
larbre,  me  raconla  tout  ce  qu'il  avait  &ù 
pour  la  seconde  édition  de  la  Flore  d'Au- 
vergne }  niais  au  lieu  de  le  rappeler  ici ,  il 
me  parait  plus  conTenahle  de  citer  le*  ptf> 
rôles  de  M.  Delarbre  lui-même.  Il  écrivit  au 
citoyen  Sjrlvius  (Dubois)  dans  son  désert ,  à  côté 
de  l'aaciemte  babitatùm  de  Sidoine  ^poUinaire, 
àjvitac.  M.  Dubois  était  alors  cacbé  à  Fqhet, 
près  d'Àydat.  Voici  quelques  mots  de  cette 
lettre  :  «  Dans  mon  ouvrage,  que  je  pois 
»  avec  raison  dire  le  vôtre,  votre  nom  eu 
••  cité  en  bien  des  pages,  et  cependant  il  ne 
»  l'est  pas  assez.  » 

MDf.  de  Jussieu,  Richard,  Fourcroy,  .et 
autres,  savants  bounistes,  avaient  adreaté  des 
lettres  Batteuses  à  M,  Delarbre  ;.  celui-oi  ren- 
voie ces  éloges  1t  M.  Dubois,  qui  était  l'an- 
teur  de  la  préface  et  du  plan  de  l'ouvrage , 
et  il  a  l'attention  de  citer  les  paroles  de 
ilL.  Richard  ;  les  voici  :  «  Votre  préboe , 
n  exempte  de  cette  inerte  pn^ixité  trop  or- 
•»  dinaire ,  m'a  IMt  ptai«ir.  Le  plan  de  l'ou-^ 
»  vragc  me  parait  bon ,  et  son  exécution 
»  louable.  Eclairé  par  la.inéthodeDatunUo, 
»  vous  avez  «u  rectiâer,  dans  celle  de  l'inir- 
M  mortel  Touniefbrt,  boauequp' di'in^ncti- 
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I»'  tcMies,  que  les  progrès  de  la  philosophie 
j>^  "botanique  y  ont  mis  à  découTert.  Voire 
n  Flore ,  extrêmement  dîflferente  de  la  pre- 
j>  mière ,  sera  yraiment  utile  aux  étudiants , 
»*  tant  à  la  campagne  que  dans  les  jardins,  et 
fy*  même  elle  intéi*essera,  sous  divers  rapports, 
•  les  botanistes  instruits.  » 
*  M.  Dtibois ,  qui  cherchait  toujours  à  ca- 
Aer  9ùti  mérite,  m'avait  foît  promettre  de 
garder  le  secret  sur  ce  qu'il  m'avait  échappé 
par  mégarde  k  l'occasion  de  cette  seconde 
ééitidn  de  la  Flore  d'Auvergne.  J'ai  été  fidèle 
Il  taa  promesse.  Ce  sont  aujourd'hui  MM.  Ri- 
'ebafiiHl  et  Delarbre  qui  sortent ,  pour  ainsi 
dire,  du  tombeau  pour  proclamer  la  vérité 
M  la  jûstiee.  Afin  de  la  rendre  complète ,  je 
"àéié  ajouter  que  M.  Dubois  refusa  Ibrmelle- 
'Ment  de  voir  son  nom  associé  à  celui  de 
M'.  ^Delarbre ,  lors  de  la  publication  de  cet 
•iniéressam  travail ,  et  qu'il  se  plaignait  à  son 
irtni'  de  ce  qu'il  l'avait  cité  trop  souvent.  II 
4lif  adressait  un  autre  reproche  amical ,  celui 
-de  n'avoir  pas  indiqué  les  propriétés  des 
j^nties.  'M.  Delarbre  kii  répondait  en  ces 
tirrmes  :  «  Vous  avez  saisi  ma  pensée  lorsque 
M^  voM  itunàdee  que  je  n'ai  pas  indiqué  les 
■»  propviévé&y  pour  ne  pas  i^endre  notrerecueil 
^  tropvoluinitiette.'...';mats,  si  Dieu  me  laisse 
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»  la  vie  et  les  forces ,  je  pnbli«nî ,  tcweo  votre 
»  secours,  un  troisième  volume,  aèa  de  sa- 
»  tisfaire  k  vos  d&irs   qui    sont   si  raison- 
»  sables.  » 

M.  Dabois  m'avait  dit  plusieurs  fois  qu'an- 
ciennement on  attribuait  h  un  grand  nombre 
de  plantes  des  venus  qu'elles  n'ont  pas,  et 
qu'aujonrd'hai  on  est  tombé  dans  an  excès 
contraire,  et  qu'on  n^lige  les  propriétés 
réelles  de  plusieurs  d'entre  elles.  Combien  de 
mblades  il  a  guéris  ou  soulagés  en  employant 
les  seules  ressource»  que  lui  fournissait  le 
règne  végéial  l  Lui-même,  dans  le  commen- 
cement de  cette  année ,  a  éprouvé  une  enflure 
qui  paraissait  inquiétante  ;  il  exprima  le  jus 
de  quelques  plantes,  en  fit  usage  pendant  un 
petit  nombre  de  jours ,  et  l'enflure  disparut 
entièrement.  Il  a  laissé  beaucoup  de  notes  sur 
les  propriétés  d'un  certain  nombre  de  v^é- 
uox ,  ainsi  que  sur  les  espèces  nottvdles  qu'il 
a  découvertes,  et  qui  ne  sont  pas  décrites  dans 
la  Flore  ;  mais  tes  cahiers  que-  j'ai  vos  sont  si 
remplis  d'additions  et  de  ratures,  qu'il  me  pa- 
rait dt£5cile  d'en  ptofiter.  Au  reste ,  ces  der^ 
nières  espèces  se  trouvent,  pour  la  plupart , 
dans  le  riche  herbier  dont  il  a  fait  hommage 
aumméededermont.  -  - 
-   Personne  n'ignoreque  M.  fkibois  avaitlait 


(  490  ) 
ses  délices  de  la  bounique  pendant  plus  de 
cinquante  ans,  et  qu'il  éuit  Thomme  du 
monde  qui  connaissait  le  mieux  les  Tëgétaux 
du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme.  Depuis  long- 
temps il  ne  s^occupait  que  de  la  partie  la 
plus  difficile,  la  crjrptogamie^  qu'il  étudiait 
sur  les  écorces  d'arbres  et  sur  les  rochers, 
n  était  si  familiarisé  avec  nos  phanérogames  « 
et  les  endroits  où  ils  croissent ,  que  dans  la 
seule  vallée  de  Chaudefour  il  me  fit  récolter 
en  quelques  heures  plus  de  cent  espèces  de 
ces  plantes,  en  me  monu^ant  du  doigt  les 
lieux  où  je  devais  les  trouver. 

Mais  ce  qp^  tous  ne  savent  probablement 
pas,  c'est  que  l'homme  habile  dans  une 
science  éprouve  de  plus  en  plus  le  besoin  de 
s'appliquer  à  presque  toutes  ;  il  sait  qu'elles 
s'éclairent  mutuellement,  et  se  prêtent  un 
mutuel  secoui*s«  M.  Dubois  nous  offre  une 
nouvelle  preuve  de  cette  vérité.  Il  fit  de  la 
zoologie ,  et  en  particulier  de  l'ornithologie , 
lobjet  de  ses  recherches.  Cette  assertion  est 
encore  appuyée,  comme  les  précédentes,  sur 
Téclatant  témoignage  rendu  par  le  vénérable 
Delarbre.  Les  nombreuses  lettres  que  je  pos- 
sède de  l'un  et  d«  l'autre  de.  ces  deux  véri- 
tables amis,  me  mettent  à  même  de  ne  rien 
avancer  sfluas  preuve.  DeUrhre  écrivait  donc 
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BU  àusjea  Oab«ûà  Farga  :  «  Rocercs,  cher 
u  smi ,  nies  remerdmenu  pour  lés  otsenut 
»  qoe  TOCu-m'aTCK  tamyé»;  mais  surtout 
»  pour  les'obwrMtîom  dont  tous  me  fiûtes 
»  parUi...  Que  dàréfleodoBB^  faire  sur  tout 
»  ce  que  TOUS  me  marqinez!  Je  prendrai  mon 
»  temps,  et  je  mettrai  ^  profit  vos  obserm- 
»  lions. 

»  Dans  les  notes  dont  tous  m'avez  fait  part 
y  ButrefcHs  ;  il  7  &  nombre  d'objets  que  je  ne 
N  trouve  nomuii6  ni  dins  Linn^  ,•  ni  dans' 
»  d'antres  auteurs^  me  VOiU  dans  l'embarras 
»  pour  les  désigner  et  les  di!peindre.  Je  me 
M  rëserre  k  tous  en  entretenir  dans  la  pre- 
»  mière  occasion  qoi  se  présentera.  » 

M.  Delarbre  décrit  ensuite  un  TOjage  qu'il 
fît  aus  monts  Dftmés  avec  MH.  Fonreroyt 
Vanqnelin,  ValyetDescoty.nditqneFour- 
croj  et  Taaqnelin ,  célèbres  chimistes  ,-iom , 
le  premier)  un  honunffdebeatute'ttpoe  ctm* 
nai^ancès  ;  le  second ,  n9  des  phu  aimables 
hommes  qu'on  puisse  eonmttre  ;  Yâly-  un 
très-habilo  dessinateur' et  architecte,  et  Des- 
cotf  un  élère  très-distingné  de  l'éccJe  dn 
mines.  Je  me  propostrde  dtfpoabr.  cette  léifre 
entie  les  mahu  de  M.  lé  aeeréiailre  ébuàèé 
société  académique.  '  ■'■"'" 

M*  I>iibois  sTÂatt  Mcore  »&iévÊ6àài»St^6t- 
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cupé  de  l^astronomie ,  et  plus  spécialement 

de  la  gnooionique.  U  a  laisse,  sur  cette  partie 
de  la  science  «  un  manuscrit  considérable , 
accompagné  de  planches  nomlMpeuses  tracées 
de  sa  main.  G'^  le  travail  d'un  homme 
patient ,  profondément  judicieux  «  et  versé 
dans  les  mathématiques.  Les  mii^thématiques , 
M.  Dubois  s'y  était  tellement  perfectionné 
sans  le  secours  d'aucun  maître,  qu'il  était, 
à  l'occasion  de  cette  science,  en  lotions 
amical^  avec  M.  Roquecave,  ancien  profes- 
seur, et  mathématicien  très- distingué  ,  qui 
vient  de  i^rminer  sa  cavrière  en  même  temps 
que  le  digne  pasteur  dq  ^t^Nççtaire, 

Gomme  il  possédait  parfaitement  l'art  de 
tracer  les  cadrans,  il  en  a  eon£eçtioivié  de 
plusieurs  formes.  U  m'a  donné  un  c^ran 
salaire  portatif,  qui  est  son  ouvrage,  et  qui 
indique ,  pour  nos  environs ,  les  heures  de 
chaque  jour  avec  une  précision  vraiment 
remarquable. 

Quant  k  la  géologie,  notre  modeste  curé 
connaissait  les  ouvrages  des  Deluc,  des  Saus- 
sure, desDolomieu,  et d'auu*es auteurs;  mais 
comme  elle  était  dans  Tepfance ,  et  que  cer- 
taâifiS  écrivaijjis  s'étaient  attachés  a  bâtir  de 
vains  systèmes,  il  ne  dissimulait  pas  le  peu 
de  confiance  qui  lui  inspirait  cette  science. 
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Il  m'enTo^a,  en  i823,  tme  chanson  qu*îl 

Tenait  de  composeï*!  et  qaîi  était  remplie 
d'épigrammes  contre  la  géologie  et  les  géo- 
logaes.  Cependant,  lorsqu^il  eut  la  le  beau 
discours  préliminaire  de  Gutier,  quelques 
ouvrages  de  mes  amis  MM.  Lecoq  et  Bouillet, 
ainsi  que  nos  recherches  géologiques  et  pa- 
léonihologiques  sur  FAuTergne,  il  m'écrivit 
une  lettré  extrêmement  bienTeillanie,  qu'il 
terminait  par  ces  mots  :  «  Vous  m'avez  con- 
>>  Terti;  la  géologie  devient  une  science  à 
»  mes  yeux.  Yos  recherches  seront  plus 
^  utiles  que  ne  pense  le  vulgaire  ;  en  reçu- 
V  lant  les  limites  de  nos  connaissances ,  elles 
)>  montreront  de  plus  en  plus  l'immensité  de 
»  la  création  et  de  la  puissance  du  créateur.  » 
M.  Dubois ,  dont  l'esprit  aussi  actif  que 
solide  y  avait  sans  cesse  besoin  d'un  nouvel 
aliment,  s'était  aussi  occupé  de  ia  dbîmîe 
appliquée  à  l'industrie*  Noire  àociél^  4ès 
sciences,  lettres  et  arts ,  qui  s'honorait  de  le 
compter  au  nombre  de  ses  metnbMS ,  a  eu 
connaissance  de  quelques-unes  des  expé- 
riences et  des  découvertes  qu'il  a  faites  dans 
l'art  de  la  teinture.  Au  nombre  des  couleurs 
qu'il  a  obtenues  par  de  nouveaux  procédés, 
et  que  j'ai  observées  dans  son  pauvre  pres- 
bytère ,  il  en  est  de  médiocres.,  maïs  il  en  est 
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aussi  de  fort  belles.  Je  suis  dépositaire  d'un 
manuscrit  où  il  indique  la  manière  de  faire 
le  bleu ,  Taurore ,  le  yiolet ,  le  rose ,  le  jaune 
orange,  le  rouge,  le  cramoisi,  etc*,  etc. 

La  littérature ,  et  même  la  poésie ,  n'étaient 
pas  étrangères  à  ce  digne  ministre  de  la  re- 
ligion. Je  Tai  entendu  critiquer  certains  au- 
teurs d'une  manière  sévère,  mais  juste,  au- 
tant que  j'étais  capable  de  juger  sur  un  pareil 
sujet.  Son  style,  à  la  vérité,  était  sans  apprêt 
et  sans  prétention,  comme  sa  personne;  mais 
il  était  tout  à  la  fois  clair  et  concis. 

Que  de  réflexions  nous  pourrions  ajouter 
à  celles  qui  précèdent,  et  qui  établiraient 
4e  pins  en  plus  la  variée,  l'étendue  ^  la 
profondeur  des  connaissances  de  M.  Dubois  ! 
Mais  nous  en  avons  dit  assez  pour  montrer 
qu'il  était  le  prêtre  le  plu$  éclairé,  je  ne  dis 
pas  assez ,  le  plus  savant  du  diocèse ,  et  pro- 
bablement de  la  France  entière.  Ce  qui 
mérite  surtout  -  de  fixer  notre  attention ,  et 
peut-être  notre  admiration ,  c'est  qu'il  ne 
devait  ses  lumières  qu'à  ses  propres  efforts, 
et  qu'il  les  avait  acquises  au  milieu  des  per- 
sécutions, de  l'ignorance  des  campagnes  et 
des  nombreux  travaux  de  son  ministère  ;  mais 
il  avait  deux  grands  maîtres ,  nos  livres  sacrés 
ainsi  que  le  grand  livre  de  la  nature;  él  jus- 
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tice  est  rendue  tôt  ou  tard  it  celui  qui  sait 
en  lire  quelques  pages 

Quant  aux  Tertns  de  notre  digne  pasteur, 
le  peu  que  nous  pourrons  en  dire  se  trouvera, 
aux  jeux  de  ceux  qu  i  l'ont  connu,  infinimou 
an<dessous  de  la  vërité. 

Le  plus  beau  spectacle  t  disait  on  sage  de 
l'antiquiié  ,  est  celui  du  juste  aux  prises  avec 
l'infortune.  Cette  pense'e  est  aussi  vraie  que 
profonde  pour  celui  surtout  qui  connaît  la 
religion  chrétienne  et  son  divin  fondateur. 
Or,  M.  Dubois  a  été  ce  juste  persécuté  pen- 
dant toute  sa  vie. 

Dès  le  moment  où  la  raison  commença  à 
guider  ses  pas,  il  montra  le  désir  d'entrer 
dans  l'état  ecclésiastique.  G>nune  il  était  fils 
unique  d'an  premier  marîase,  son  père  s'y 
opposa  vivement.  Maia  i  l'âge  de  dix-sept  ans 
et  demi  il  abandonna  ses  instrumenta  ara- 
toires; et  malgré  tous  les  moyens  qu'on  em- 
ploya pour  le  détourner  de  son  desseîn  ,  il 
s'appliqua  aussitôt,  et  avec  une  volonté  forte, 
à  l'étude  de  la  langue  latine. 

Devenu  vicaire  à  Coumon ,  il  eut  à  sup- 
poiter  les  contradictions  de  quelques-uns  de 
ses  confrères,  surlout  a  l'époque  où  parut 
la  constitution  civile  du  clergé.  Son  cnré  fit 
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le  Misaient  qu'elle  exigeait  ;  M.  Dubois,  après 

un  mur  examen ,  dit  que  te  serment  porterait 
la  division  dans  le  clergé ,  et  refusa  formel^ 
lement  de  s'y  soumettre.  Il  prévint  tous  les 
maïax  qui  le  menaçaient  ;  mais  il  ne  s'affligeait 
que  de  ceux  qui  allaient  fondre  sur  la  reli- 
gion ,  et  par  là  même  sur  la  patrie.  Il  eon- 
irenait  qu'il  y  avait  alors  de  grands  abns  à 
détruire ,  mais  il  redoutait  avec  raison  les 
voies  de  la  violence  où  Ton  allait  se  préci- 
piter. 

Pendant  qu'il  se  cachait  dans  les  envirans 

de  Saint^Neciaire ,  iL  a  échappé, souvent  avec 

peine  aux. poursuites  de  ceux^qui  s'étaient 

«lis  motif  proclamés  ses  ennemis  mortels  : 

«  Un  jour  ^  mé  disait-il,  plus  de  cinquante 

»  hommes  armés  me  cherchaient  dans  le  bois 

»  de  Lambre  (même  commune  de  Saint- 

»  Nectaire)  ;  je  n'étais  pas  éloigné  d'eux.  Ils 

^  n'auraient  pas  montré  plus  de  zèle  contre 

»  un  loupenragé;  ils  ne  m'atteignirent  point; 

»  mais  ce  souvenir  réveille  toujours  en  moi 

«  une  profonde  douleur.  Vous  me  compren- 

:>  driez  si  vous  connaissiez  celui  qui  était  à 

n  leur  tête.  » 

Dans  utie  autre  circonstance,  il  fut  arrêté 
par  deux  hommes  qui  étaient  sans  ai*mes.  Il 
les  saisit  tous  les  deux ,  Des  serra  dans  ses  bras , 
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Cl  les  porta  à  une  certaine, ^î^^Aiice  :  Mes  a^^i^s^ 

leur  dit-U  atec  calme  «  gu^  deviendrie:^i^qu5  s/ 

fêlais  aussi  mal  disposé  à  votre  égard  que  vous 

avez  paru  Fêtre  envers  moi. 

M.  Dubois  a  été  cruellement  per^éguté 
pendant  la  ^évolution  de  g3 ,  et  je  ^rais  \rff^ 
loi^g  si  je  voulais  rappeler  ici  tout  ce  qu*il 
m'a  ingénument  raconté  ;  cependant ,  chose 
étrange  et^ème  inconccTable  !  il  m'a  ayoué 
qu'il  aidait  plus  souffert  encore  après  Cj^t^ 
sanglante  révolution.  n 

Nous  l'avons  déjà  dit,  M.  Dul^ois  iutfpj^qf  « 
en  181 3,  d'accepter  la  succursale  de  «Sj^iniT; 
Nectaire*  Il  refusa  d'abord,  alléguant  pour 
motil^  qu  il  courait  risque  d'être  assassine 
dans  le  lieu  où  il  avait  reçu  lexistençe  ;  q^' li^ 
de  ses  prédécesseurs  était  mprt  sur.la.fi)^^^ 
la  révolution  par  suite  des  mauvais  tuaiie-- 

•  ^  .  .  I  .      ■     "Mil    )• 

ments  qix'jl  avait  reçus  de  la  part  d^.i^ijo^ 
homn^ ,  dont  l'un  &  est  pçi^^  çt  qpL  Ruurf^^ 
également  terminé  sa  carrièi^  d'imefnjftfijp^ 
bien  affligeante,  il  e^po^  fiy^i^.^.fs^fi^lg^ 
prdiiiiaire  tous  les  ^uti^es  dé^gréme^tsq^'on 
Ipi  ferait  éprouver.  .Tout  oe  qu'il  avait  ^{^7 
poncé  lui.  est  arrivé.  %\\^  est  jbien  loj^.^djç 
ziou^  la  p5;x^ée  de  blâmer  les  m(esifj(*e«  piisç^ 
par  le  vénéi^ble  pt^Ut  qui  gP^^^ji^WMt  ^^ps 
le  dioqèsfk/j^ys  applaiy^iirow^  W»i<W^.8?? 
NovemltT  i836.  52 
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excellenieB  intentions,  et  si,  dans  cette  con- 
joncture, il  cmt  devoir  agir  avec  vigueoi?, 
cVst  sans  doute  parce  qu'il  pensait  que  M .  Du- 
bois était  nécessaire  a  Saint-Nectaire. 

Je  passe  sous  silence  deux  ftits  très-graves 
qui  paraîtraient  incroyables,  et  qui  sont  ce- 
pendant incontestables.  Je  doiltais  s'il  serait 
mile  de  les  signaler  ;  j'ai  consulté  une  autd- 
ritjt  que  je  respecte  infiniment  ;  elle  a  dissipé 
mes  doutes.  Je  retranche  donc  deux  pages 
de  mon  récit ,  et  j'arrive  à  d'autres  faits  moins 
importants ,  mais  qui  concourent  également 
à  établir  ce  que  j'ai  av^cé. 
;  En  1819,  quelques  mères  de  famille  vin- 
rent se  plaindre  au  pasteur  de  Saint-Nectaire 
de  ce  que  leurs  filles  étaient  trop  exigeantes 
pour  leur  toilette,  et  qu  elles  se  laissaient  aller 
à  une  trop  grande  vanité ,  en  portant  certains 
ornements  qu'on  nomme  collerettes.  M.  Du- 
bois, sincèrement  ami  de  l'antique  simplicité, 
s^élèvâ  contre  des  parures  qu'il  croyait  dé- 
placées au  sein  des  campagnes ,  et  en  descen- 
dant de  chaire ,  il  toucha  du  bout  du  doigjL 
un  de  ces  colifichets  pour  les  tourner  en  ri- 
dfctrie  ;  avr$sit6t  le  père  de  la  demoiselle  qui 
était  ornée  de  la  collerette ,  dénonça  le  curé 
au'ptocureurduroi,  en  disant,  dans  sa  lettre, 
que  ceiVé  collerette  avait  été  déchirée,  le  fichu 
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ai'iaclié,  la  jeune  personne  meurirU ,  et  qu'il 
s'en  était  suivi  uq  grand  scandale.  Mgr  Véyé- 
que  m'envoya  cette  lettre,  celle  du  procit- 
reur  do  roi ,  et  me  chargea ,  en  qualité  de 
commissaire,  de  lui  donner  une  connaissance 
exacte  de  ce  qui  s'était  passé.  Je  me  rendis  & 
Saint-Neotaire,  j'interrogeai  d'abord  la  de- 
moiselle, et  j'appris  d'elle-même  que  tout  ce 
qu'il  j  aTEit  de  grave  dans  cette  dénonciation 
était  faus.  Je  rédigeai  aussitôt  u^  rapport  qu,e 
signèrent  la  jeune  personne  et  les  notables  de 
la  commune. 

Quelque  temps  après ,  M.  Dubois  fut  dé- 
noncé probablement  par  la  même  personne , 
non  pas  au  proctureiu:  du  roi ,  mais  au  mi- 
nistre même  de  Louis  XVIII,  comme  ajant 
prêché  contre  les  acquéreurs  de  biens  natio- 
naus ,  et  leur  ayant  refusé  l'absolution  à  Pâ- 
ques. La  lettre  du  ministre  à  l'çvéqiie  de 
Glermont  était  énei^ique  ;  je  fus  encore 
nommé  commissaire  :  ma  4àche  n'était  pas 
difficile  à  remplir.  J'attesui  avec  tout  Saint- 
Nectaire,  que  M.  le  curé  n'avait  parlé  que 
des  détenteurs  du  bien  d^autrui ,  et  j'ajoutai 
que  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peu- 
ples, il  avait  été  permis  de  dire  :  Ta  na  vo- 
leras poùu.  Quant  à  l'absolution ,  je  me  per- 
mis de  faire  observer  que  les  ministres  de  la 
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religion  n'avaient  jamais  attendu  des  minis- 
tres du  roi.  Tordre  de  l'accorder  ou  de  la 
refuser. 

Enfin  ^  M.  Dubois  fut  encore  dénoncé 
comme  exerçant  la  lïiédecine.  Au  Heu  de 
me  rendre  h,  Saint-Nectaire ,  je  laissai  igno- 
jrer  au  pasteiir  de  cette  (laroisse ,  cette  troi- 
sième dénonciation.  Je  me  contentai  d'écrire 

m 

^e  M.  te  curé,  qui  était  rempli  d'instruc- 
Von  et  de  charité ,  distribuait  gratis  aux  pau- 
vres nîalades  de  sa  paroisse  quelqfues  plantes 
qu'oD^  veniiit  lui  demander;  mais  qu'il  les 
engageait  tbùjoars\  surtout  lot^ue  la  ma- 
ladie était  gravé  9  à  consulter  les  gens  de 
l'art  ;  ce  qui  était  exactement  vrai. 

Malgré  ces  injustices  et  ces  calomnies , 
Qiitlgré  bien  d'autres  chagrins  qu'il  avait 
êpTOuyés,  M.  Dubois,  homme  de  foi  et  de 
conviction  religieuse,  conserva  toujoitrsson 
caractère  de  ienneté  •  dé  bonté ,  dé  franchise 
^étménie^è'gatléi^  lorsqu'il  se  trouvait  avec 
lîn  ami. 

Le  plaisir  que  lui  pracuraix  l'étude  des 
sciences  était  grand  sans  doute;  mais  son 
ièle  k  remplir  tous  les  devoirs  du  pasf^Ur 
était  plds  grand  encore. 

l^èndant  vingt-detix  ans ,  il  a  desservi  seul 
la  paroisse  dé  Saint-Nectaire ,  composée  de 
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plus  de  i,4oo  habitants  dûséminés  dans  un 
grand  nombre  de  TÎllages  y  la  plupart  d'un 
difficile  accès,  et  dont  quelques-uns  soflt  \ 
ube  grande  distance  du  presbytère.  Or, 
nous  les  avoub  entendus  ces  religieux  villa- 
geois nous  raconter  avec  quel  empressànent 
il  gravissait  leurs  montagnes ,  traversait  leurs 
vallons  au  milieu  de  pénibles  et  quelquefois 
de  dangereux  sentiers ,  pour  leur  porter ,  la 
nuit  comme  le  jour,  les  secours  de  la  reli- 
gion. Toujours,  disent -iU,  il  était  prêt  à 
baptiser  nos  enfants  «  ii  les  instruire  ensuite  ; 
il  leur  donnait  du  pain  après  le  catécliisme, 
craignant  que  leurs  jeunes  estomacs  n'éprou- 
vassent des  besoins  pendant  le  retour  dans 
nos  chaumières.  Quelle  peine  il  prenait  poiir 
les  préparer  à  la  première  communion  !  Que 
de  bons  conseils  il  donnait  avant  de  bénjr 
leur  niariage  !  Avec  quelle  pttrïence  il  s'en- 
fermait des  jours  entiers  dans  le  saint  tribu- 
nal, pour  nous  aidera  guérir  lés  mAlàdies  dé 
notre  âme  !  Gomme  il  ndiis  consdiaît  et  nous 
soulageait  dans  les  maladies  du  corps  !  H  nous 
sera  impossible  de  retrouver  un  tel  père.  Il 
aimait  les  pauvres;-  il  les  fiécOûrait  ;  il  aidait 
à  ceux  qui  étaient  dans  la  gène. 

Eu  effet,  son  înébilierétait  bnl  ;  sa  nour- 
riture et  ses  vêtements  si  simples,  qu*il  loi 
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resiait  toujours  beaucoup  pour  les  malheu- 
i;eux^  mçJgréla modicité  du  traitement.  Qoani 
au  casuel,  il  était  bien  éloigné  de  l'exiger  d^s 
pauvres  qui  sont  nombreux  dans  ces  villages  ; 
du  moins  Texcellent  curé  le  croyait  ainsi,  et 
il  gémissait  de  voir  son  antique  église  dans  un 
état  de  dénûment  déplorable. 

Il  savait  cependant  bien  apprécier  ce  beau 
monument  religieui  du  moyen  âge ,  et  son 
zèle  poiu*  la  religion  le  rendait  fier  de  le  pos- 
séder dans  sa  paroisse* 

Un  jour  il  me  montra  dans  la  sacristie  les 
reliques  de  ssijnt  Nectaire ,  qui  a  donné  son 
nom  ajgi  bourg,  et  qui  est  venu  avec  saint  Aus- 
tremoine  porter  la  foi  en  Auvergne;  celles 
de  saint  Auditeur  «  patron  de  la  paroisse  ; 
celles  d'un  grand  nombre  d'autres  saints, 
et  en  particulier  de  saint  Baudime,  dont  il 
reste  dans  l'église  un  vieux  buste  couvert 
d'une,  forte  lame  de  cuivre  très-anciennement 
doré  y  et  qui  présente  une  tête  romaine.  Il  me 
parla  avec  douleur  de  la  belle  châsse  de  saint 
Nectaire ,  qui  a  été  détruite  en  gS ,  ainsi  que 
d'autres  objets  précieux  qui  ont  disparu  à  la 
même  époque.  Il  m^nviu  ensuite  à  examiner 
l'église  en  détail.  Bâtie  en  pierres  de  trachy  te, 
que  Ton  a  taillées  presqu'à  la  manière  du 
moyen  appareil  romain ,  elle  repose  sur  une 
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roche  primonUile,  et  donine  sur  de  pro- 
finula  préeipicfli.  EUe  n'est  mampèe  par  an- 
cane  constmcdon,  depuis  qtw  l'ancieii  mosM- 
lère  et  le  château  dnieigneor  ont  éx£  détruits. 
M.  Dubois  me^nwntra  avec  «mpressement  le 
porche ,  les  colonnei  »  le  transept ,  les  afasides. 
les  chapiteaux  dont  quelques-uns  offircnt  dos 
sujets  du  Nouveau  Tesument,  tels  qne  la 
Transfiguration  *  le  Jugement ,  le  Bon  Pas- 
teur ;  d'autres  dw  inj^u  faisarres  ^  signalent 
les  moeurs  du  temps-  Unie  fit  remarquer  le» 
anciens  costumes  des  perapnnages,  des  cotes 
de  maille ,  et  particulièrement  sur  l'un  de 
Ces  chapiteaux ,  l'église  elle-même  représen- 
tée sous  l'emblème  d'un  TaisseaUf  sannom^ 
du  c6té  du  levant  de  sa  tour  ^  .double  ^tage , 
et  du  côté  opposé  d'une  eq>ice  d'obsof;va- 
toire  ou  de  belvédère.  Cet  édifice  sacré  est 
autérteur  aux  magnifiques  constEuciioni  du 
style  ogival,  qui  s'élevèrai|t-en  Ocoidentan 
temps  des  croisades.  Il  est  m£me  antérieur  à 
nos  nombreuses  églises  t^và  furent  c<mstruites 
au  onzième  siècle ,  et  que  l'on  peut  rs^porter 
an  iijle  byzantin  eu  roman  moderne.  Cest 
un  de  ces  intéressants  monuments  du  «tjle 
roman  ancien  *  dont  nous  sommes  encore  si 
richest  c^  (|vi(  comme  les  ^liaesda  Fott,  à 
dermont»  d'Issoire,  de   Saint  -  Satomin  » 
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«ttitdfMtie^dc '«•U<is4c  Yolvio  , 

a^iAU^t  i  :éé  M éiut  ;  ei^ ,  ««t  été  éle v^  de- 

)Ma«{f  «ikièMe  jiMqa^li  b  fi^dii  disièdietiècle. 

Méfiti»  pHTàië  qàte  ôfilltt  dtt  Poit  et  d-lMoire, 

'^ëj^  «lie  "SailiwNMtidM^  lu^fe  jamhié  subi 

iWttt  d^tàiMioiltf.  ÈlteVett  diMin^e  par 

^^kiM«lit«  0Bnci^4liiraMèle«rà  l*â^giaiee, 

4tltti>ioittt  pah'dtfft'èoiènttM  tilttifflei  iet  «phé- 

'K^att*,'  «ti-  liée  dft^itiWtfs  qui',  ditià  le»  fiefs 

'tfftnai^  ri(>htilé)aiMHt!l«b  -ttyàt»4<«t  lé»  tribunes. 

Xpirèsicte  ofbnérvàtibiis  et  HA  grand  nottibre 

^ûhtàttëÊ  qàt'tàgtiÊAent.dè^^m  M  f^lds  et  leB 

'flK'^e  ée^'lMl'iéliifi^e  tftatt  Mhû  de  notre 
^iMeèM«-^i Âtê  tiiièu  eositèiire  TftBtîqtie 
•pil»ëtd  dh  gteré^i  et  ^MariM'le'pliid  d'être 
itfii^  âii  H'èïflbre  d«b  ittohunientsiHitionaiix. 
*C7n  jdDr  tiêildn ,  ^ouu-ImI,  où  les  lunîa  des 
^4rtt'tttir0Bt  TsipprÀsier.  Eb  effets  je  Tiens  de 
^^Aàtahtrèr  Un  archëologuedtt  IVCidi ,  qui  pd- 
'liKe'ttft'tkfaTBil  «Arles  boirânienn  religieux , 
^St-^i  ft'fait  en  itia  prâencè  k  même  ré- 

^'lioi^Wîe  piN:»M^ëiiieM  religSwx,  T^Da- 
^liÈfrk  <|M>98édait  iénrti  à  nn  haift  d^re  toates 
'léKVèHos  inoniles.  Sdn  courage  cuit  II  toute 
'*éfiifta'we;  on  Ta  tu  cdMbrer  le  saint  sacrifice, 
éiVIiàhtér  en  cbairè  au  ttiôment  où  il  éprou- 
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Tait  de  TÎOilenias  coUqnes.  Im  t&nrité  de  ses 
mceiin  était  eonmie  de  tout  le  mondé;  ah 
modestie,'  Wn  désintéreHement  ne  rétaibnt 
pas  mbnu.'  Tonte-  ton  ambition  aurait  été 
de  paner  M  vie  dans  le  triste .  fillage  db 
ïohet ,  et  cependant  il  ëtait  capable  d'opérer 
le  bien  même  dans  les  paroisses  les  plos  im> 
portantes,  quoiqu'il dëdaigoâtfrertaîiastusLges 
dn  mOAde.  Si  on  l-a  vu  quelquefois  montrer 
an  peu  de  TÎTtieïtë  dan»  son  lèle,  c'est  qu'il 
aurait  TOttIn  éloignier  ses  cfaers  peToîsiîf» 
d«  l'omWe  ménK  du  mal.  Ce  n'ëttutpas  nm 
prêtre  intolérant;  il  m'écrÏTait  en  iSs^s 
«  Notre  mattre  est  Tenu  chercber  ce  qUi 
»  était  perdu;  porconséquent,  plusunepep- 
»  sôtuie  s'est  i^rée ,  plus  elle  doit  ih^nrer 
»  d'intérêt  aux  yeux  de  h,  diàrité...^;  .  '  < 
»  Les  deux  grandes  plaies,  ajoutait-il  j  que 
«  nous  voyons  dans^nos  paroisses  sont  Vindif- 
»  ftfrence  qui  flétrit  l'âme  v  et  la  Béntieb 
N  malentenduequilalBisseaTecsMdéinitai... 
»  Attaquons  le  mal;  mais  «oyons  indulgents 
n  pour  les  personnes»  surtout  si  ellea  rerten- 
«  sent  sincèrement  de  hmra  écarts.  » 
On  cnignait  Si.£Hifaois  dans  sa  pwroiaaet 
,  maison  l'aimaiten- même  traiipt,  et 'onTeér 
timait  par-dessus. tout.  Or,  le  peuple,' Ion- 
qu'il  ne  se  laisse  pas  égsrer ,  est  un  plus  jiMle 
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apprédateiu*  du  mérite  qu'on  ne  le  peMe  or- 
dinairement dans  les  classes  supérieures. 

Les  lumières  et  la  charité  de  ce  digne  pas* 
teur  répandaient  encore  leurs  bienfaits  hors 
de  Saint-Nectaire.  J'ai  tu  plusieurs  fois  dans 
nos  promenades  combien  dans  nos  envirQns 
on  lui  témoignait  d*estime ,  d'intérêt  et  de 
reconnaissance. 

En  1837,  nous  nous  irouTions  ensemble 
dans  une  vallée  des  monts  Dores.  Nous  tou- 
lûmes  gravir  au  sommet  d'une  montagne  es*- 
carpée.  Nous  arrivâmes  sur  un  rocher  d'où, 
neus  ne  pouvions  plus  ni  monter ,  ni  descen- 
dre sans  un  véritable  danger.  Un  habitant  de 
la  commime  du  Gfaailkibon  reconnut  M.  Du- 
bois; il  le  pria  instamment  et  à  haute  voix 
de  rester  où  il  était,  et  qu'on  allait  venir  k  son 
secours.  Il  courut  dans  un  village  voisin ,  et 
revint  avec  plusiecun  penonnes  qui  porutient 
des  cordes.  A  leur  arrivée^  ^'étais  sur  la  mon- 
tagne ,  mais  seulement  après  tnÀs  heures  de 
jbtigues,  par  un  jour  où  il  faisait  une  chaleur 
excessive ,  et  où  nous  aperçûmes  près  de  nous 
plusieurs  vipères.  La  soif  nous  dévorait  :  nous 
cherchions  à  l'apaiser  par  le  suc  des  racines 
de  quelques  plantes ,  et  en  particulier  d'une 
ospèce  de  trèfle  connu  dans  le  pajs  sous  le 
nom  de  régUsse.  M.  Dubois ,  qui  éuit  alors 
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âgé  d'enTiron  soixanie-quatorze  ans,  ne  vou- 
lut pu  se  servir  des  moyens  qu'on  lui  offrait. 
Lorsqu*un  curé,  dit-il,  ajait  une  sottise,  il 
faut  qt^U  la  toive.  H.  se  mit  à  {redonner  une 
chanson  de  table,  pendant  ^*il  était  tour- 
menté par  la  &im ,  et  à  la  place  du  jiu  de  la 
vigne,  il  montrait  la  racine  de  réglisse.  Il 
an-iva  enfin  auprès  de  nous ,  et  les  mon- 
tagnards firent  éclater  toute  leur  joie;  ils 
fëlicitèrent  M.  Dubois  de  la  manière  la 
plus  franche,  exprimèrent  les  craintes  qn'ik 
avaient  éprouvées ,  et  l'un  d'eux  lui  baisa  la 
main.  Un  autre  avait  porté  un  morceau  de 
pain  noir  ,  et  une  bouteille  en  bois  ,  nous 
mangeâmes  ce  pain ,  et  nous  vidâmes  la  bou- 
teille. Tf  ous  remerciâmes  ces  bons  villageois , 
en  nous  applaudissant  de  l'excellent  repas 
que  nous  venions  de  prendre. 

lie  respectable  desservant  de  Saint- Nec- 
uire,  malgré  son  grand  âge ,  mal^  lespèiS- 
sécutions  et  les  '  tracassnies  passées ,  semblait 
être  heureux  et  tranquille  dans  son  modeste 
presbytère.  Il  goAtait  du  moins  le  bonheur 
que  procure  le  témoignage  d'une  bonne  con- 
science, et  le  stmtiment  du  bien  qu'il  avait 
opéré.  Ses  confirères  dn  voisinage  venaient  à 
son  secours,  et  Mgr  l'évoque  lui  avait  pn^ 
curé  un  vicaire  au  commencement  de  cette 
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anuée.  Cependant ,  tout  récemment  encore  » 
Von  avait  cherché  à  insplrei*  à  Sa  Grandeur 
des  pi*éTenuon5  contre   M.   Dubois;  mais 
notre  digne  prélat  a  su  repousser  une  aussi 
-criantq  .injustice  I   et  la  laissée  ignorer  au 
pasietu* ,  dont  la  vie  pleine  de  bonnes  œuvres 
allait  être  arrachée  par  le  fer  d|un  assassin. 
.   Peu  de  jours  avant  nne  catastrophe  si  im- 
prévue, je  reçus  de  ce  vénérable  ami  une 
lettre  par  laquelle  il  me  témoigne  le  plus  vif 
jintérât.  H  me  parle  du  voyage  que  je  viens 
de  faire  »  des  avantages  qae  le  savoir  olTre  a 
lous»  et  pwiiculièrement  aux  prêtres;  il  m'en- 
gage à  ne  (jamais  parler  de  science  avec  les 
ignorants  ^pii  la  tournent  en  ridicule  par  or- 
gueil p  etf  surtout  a  évita:  les  discussions  avec 
eux.  «  Vous  serez  forcé  de  les  humilier,  me 
»  dit-il,  et  ils  auront  peut-être  quelque  dif- 
^  ixGulté  à  vous  pardonner. ••  La  jalousie  con- 
»  duit  à.  la  froideiu*,  et  même  à  la  haine,  et 
j^  de.  celle-ci  à  Tinjustice  et  à  la  calonmie  il 
»  n'y  a  qu'un  pas«  » 

^  Il  meparle  ensuite  de  ses  forces  physiques 
qui  n'ont  commencé  à  diminuer  qu'a  l'âge 
de  soixante-douze  ans,  et  qui  lui  permettent 
encore  d'aller  dans  les  villages  de  sa  paroisse. 
<€  Cependant,  .ajoutQr|-il ,  je  ne  suis  plus  ce- 
»>  lui  auquel  les  pi'écipices  du  Mont-Dore  et 


(  5o9  ) 
»  du  Csnial  ne  faiSBient  pas  toaroer  la  tête.  » 
Il  m'annonre  enfin  l'iotention  de  me  &ire 
une  visite  à  Olloix ,  le  jotir  de  me  £ète  (Saint- 
Jean),  et  m'engage  h  ne  pas  manquer-  d'y 
Tenir.  Il  écrit  dans  ce  Bons  it  M.  l'abbé  Sbn- 
donnet ,  ctu-é  d'OUoix,  et  trois  jours  après 
nous  apprenons  que  M.  Dubois  avait  été  a*- 
Bassiné  entre  l'église  et  le  presbytère,  au  mo- 
ment où  il  Tenait  d'offrir  le  sacrifice  de  nos 
autels.  Cette  affreuse  noaTelle  se  réj^ndit 
«rec  la  rapidité  de  l'éclair.  On  Itf'Tepoassait 
d'abord  comme  incroyable  ;  mais  enfin  elle 
ne  se  tronTB  que  trt^  Traie  ;  la  consternation 
fat  générale ,  l'indignadon  profonde.  M.  Du- 
bois avait  reçu  plusieurs  coups  d'une  espèce 
de  poignard ,  deux  an  moins  éuient  mortels , 
et  cependant  il  ne  tomba  pas.  Lorsqu'il  vit 
l'assassin  se  précipiter  ûr  lui ,  il  leva  sa  canne  ; 
il  pouvait  le  renvecser  de  son  propre  aveu  ; 
mais  il  se  rappela  qu'il  avait  pent-étre  trop 
foi  le  martyre  dans  la  révolution  ,  et  il  pensa 
qu'en  ce  moment  on  ne  pooTaît  lai  donner 
la  mort  qu'en  haine  de  la  religion  et' du  ca- 
nctère  sacré  dont  il  était  roTètn  :  il  ne  £nppa 
point;  il  fit  mieux, -selon l'esprit  de  la  ré- 
gion ,  il  se  laissa  iBunoIer  à  l'exemple  cle»s6l- 
dau  de  la  légion  ibébâine.  Quel  mal  t'ai-je 
donc  fait?  ce4iit  la  seule  plainte  db  tiure. 
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.    dk  accourt  :    1 

Ift  liutc;  fl  diCTclie  k  se  M 

Tîmemàam  de  se  soostnire  à  Im 

^«  «t  danteelle  de  £ûre  croire 

rumiijy  de  s»  Ticdine. 

DiAoii,  qu  a  reça  vmé  profonde  bles- 

k  k  partie  snpériciire  de  Tabdomen ,  une 

ptcs  de  k  jnemiciue  o&te  du  c6cé  gaa- 

k  k  gorge  également 
baigné  dans  son  sang , 
et  se  lient  encore  ddKMiu  On  loi  porie  nn 
1  se  repose  on  instant  ;  il  déckre  froi- 
qpi*Qn  Tient  de  k  tuer.  On  Teat  Tem- 
j  il  s*j  refoae;  il  marche  jnsqo'k  k 
kissant  derrière  lui  de  larges  traces  de 


sang.  D  Tcnt  se  déshabiller  loi-même  et  se 
pkcer  seul  sur  son  lit  de  mort. 

n  Térat  six  jours  dans  les  plus  vîtcs  dou- 
leurs ,  sans  Isire  entendre  le  moindre  mur- 
mure, le  moindre  gémissement.  II  éprouTait 
de  Tiolents  maux  de  tête;  h  congestion  céré- 
brale était  évidente ,  et  cependant  il  ne  per- 
dit pas  un  instant  Tusage  de  sa  raison. 

Au  moment  où  il  recevait  les  derniers  sa- 
crements avec  une  (bi  vive  et  la  piété  la  plus 
sincère ,  on  lui  demanda  s^il  pardonnait  2i  ses 
ennemis  «  et  en  particulier  à  son  meurtrier  : 
Sans  doute,  je  pardonne,  répondit- il  avec 
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calme;  je  ne  connais  pas  ses  intentions,  je 
ne  lai  avais  fait  anctin  mal  ;  mais  il  ne  m'a 
pas  &it  grand  tort,  favais  si  peu  de  temps  à 
▼ivre  ! 

M.  Dubois  était  un  homme  d'une  rare 
énei^ie,  suirant  l'expression  de  M.  le  docteur 
Vemières ,  qui  lui  a  prodigué  tous  ses  soins  ; 
mais  cette  âme  si  forte,  si  généreuse  et  si 
grande  était  soutenue  par  le  sentiment  de 
la  religion. 

Ce  digne  pasteur,  dont  les  jours  avaient  été 
remplis  par  Tétude ,  par  les  bonnes  actions , 
par  les  persecutioDS  et  les  épreuves  de  tout 
genre,  expira,  comme  nous  l'avons  dit,  le 
37  juin  i856,  ^  deux  heures  du  soir.  La  cé< 
rémonie  des  funérailles  eut  lieu  le  39,  à  dix 
heures  du  malin.  Plusieurs  ecclésiastiques 
s'empressèrent  d'aller  rendre  les  derniers  de* 
Toirs  à  ce  vénérable  confrère.  Non-seulement 
les  habitants  de  Saint-Necuire,  mais  encore 
un  grand  nombre  de  personnes  des  paroisses 
voisines  assistèrent  !i  cette  triste  cérémonie. 

fUn  de  MM.  les  curés  du  canton  mobta 
en  chaire,  an  moment  où  allait  commencer 
l'office  funèbre.  Après  avoir  cité  un  passage 
de  l'Ecriture  sainte,  dont  le  sens  est  que  la 
mémoire  du  juste  ne  périra  pas,  il  numtn 
que  M.  Dubois,  par  ses  Inmièrw,  aonctie 
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et  ses  vertus ,  avait  été  le  digne  successeur 
de  saint  Nectaire ,  de  saint  Auditeur ,  et  de 
tant  d'autres  saints  pr8t]*e^  de  cette  paroissie. 
Il  rappela  en  peu  de  mots  ce  qu  avait  fait  podr 
ses  paroissiens  ce  respectable  pasteur.  U  fit 
sentir  tonte  l'étendue  de  la  perte  que  venaient 
de  faire  le  diocèse  de  Glermont,  et^  surtout 
k  paroisse  de  Saint-Nectaina.  Les  larmes  cou* 
lèrent ,  les  gémissementa  se  firent  entendre , 
l'émotion  fut  profonde  dans  le  clergé  et  dans 
le  reste  de  l'auditoire.  Celui  qui  parlait  fut 
ému  lui-même  ;  il  reprit  aussitôt  ses  fbixses , 
et  dit  a  ses  auditeocs  qu'il  aurait  encore  le 
courage  de  leur^adresseï*  quelques  mot$,  s'ils 
avaient  celui  de  comprimer  un  instant  la  vive 
expression  de  leur  trop  juste  douleur.  Des  ré- 
flexions  graves  se  pressaient:  dan^  son  esprit  ; 
il  s'arrêta  enfin  a  deux  principales  :  dans  la 
première ,  il  montra  cequ'était  ra$sa3sinGhan- 
dèze,  qu'il  connaissait  parfaitement.  Il  établit, 
par  le  témoignage  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, et  par  ses  propres  observations,  que 
c'était  un  misérable  ignorant,  qui  avait  des 
prétentions  à  la  science  ;  que  ses  ei^agérations 
poliiiquesou  plutôt  anarchiques ,  et  sa  longue 
haine  contre  la  religion  et  le  clergé  ,bAiQe 
qu'il  exhalait  par  les  discours  Içs  plus  iatpies , 
et  qoedes  enoQumgements  coupables  avaiem 
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encore  fortifiée,  loi  avaient  troublé  le  cet^eau; 
qae  cnt  être  dégradé,  qui  )6înt  h  la  Tflniié 
d'un  Fieschi  l'impiété  d'un  Lonvel ,  a  peut- 
être  iini  par  se  persuader  que  les  prècres  Vou- 
laient l'empoisonner;  qu'il  est  devenu  ain^i, 
et  probablement  par  sa  faate,  nn  taaniaqu'e  , 
Un  fanatique  ennemi  dn  sacerdoce  i  et  en  par- 
ticulier  du  vertueiix  ministre  qn'il  à  égorgé: 
««  Voilà,  ajouta-t-il,  Tonvrage de l'irréUgi'tfn. 
»  r^on-seulement  elle  cliranle  Tordre  social 
M  en  prêchant  le  régicide  et  ranarcfaîe  ;  &(Nl- 
)i  seri  lement  elle  divise  les  ratailles  et  brise  tes 
»  liens  qui  les  unissent;  non-seuIâUieÂt  elle 
■•  éteint  les  institutions  généreuses,  et  aWête 
»  tous  les  progrès;  mair  encore'  elle  prive 
»  l'infortuné  d'une  influence  de  répresdibn 
>>  qui  l'éloigné  du  mal ,  d'une  influence  d'ën- 
»  couragement  qui  le  porte  k  tout  ce  qui  iCst 
»  honnête ,  et  d*unè  influence  d«  connlàilon 
M  qui  adoucit  le  ferdeau  de  la' vie' et  db  ses' 
y  misères.  Elle  le  laisse  tonifier  ddnsle'diâtëcr-' 
»  poir,  rabruusseme&t  et  le  crime.  Utrâlg/ë' 
»  les  passions  des  hommeA',  qubis  sûàf  les' 
»■  penples'les  pla^'avahoés'dtins  liet  civihs&'fkm  ' 
»  et  la  véritolyle 'liberté?  ce'soht  les  'pëilplUià 
»  chréliërr*;-  Qa'étaifeh*'  plurf  dés ' trois  qbif-U ' 
»  dés  hotnines,  Unièbxé  éheè  1À  ilaifoicrs''fcâ 
»  plus  éclaîréfs  de  l'antïqtiiiéilWÎënneT'd'és- 
Novembre  1 856.  53 
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V  esclaves.  Quels  sont  les  peuples  les  plus 
»  ignorants I  les  plus  abrutis,  les  plus  bar- 
»  bares?  ceux  qui  sont  le  plus  éloignes  du 
»  christianisme  bien  compris.  Voilà  ce  que 
>i  vous  deviendriez  vous-mêmes ,  chers  habi- 
)>  t^nts  des  campagnes  «  si  vous  aviez  le  mal- 
»  heuf  de  prêter  Toreille  aux  désolantes  doc- 
}»  trines  de  l'impiété,  et  de  laisser  arracher 
»  ,àe  vos  cœurs  cet  attachement  sincère  que 
»  vous  montrez  surtout  en  ce  moment  pour 
»  la  religion  de  vos  pères.  Quelques-uns 
1^  même  deviendraient  peut-être ,  comme  ce 
»  misâcable  Ghandèze,  des  fanatiques,  des 
»  fo^cen^t  des  assassins,  filous  n^avons  pas 
»  à  prajudre  aujourd'hui  le  fanatisme  reli- 
»  gîeiuç ,  c*esi  le  fanatisme  irréligietix  qui 
»  travaille  à  étendre  sur  la  société  un  crêpe 
»  ftuxèbre.  » 

Il  signala ,  dans  une  seconde  considération , 
rénorme  différence  qui  existait  entre  cet  as- 
sassin-et  sa  victime.  Il  rappela  qu'à  Tinstant 
mêmeoù  ce  malheureux  frappa  son  pasteur , 
celui^i 9  qui  lui  avait  (ait  l'aumône  la  veille, 
et  qui  lui  avait  indiqué  quelques  remèdes , 
s*approchiût  de  lui  pour  lui  demander  en 
quel  état  se.  trouvait  sa  santé»  li'indignation 
se  mêlait  à  la  douleur  de^icette  nombreuse  as- 
semblée,  lorsque  l'on^eur  termina  son  im- 
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provisaiiou  à  peu  près  en  ces  termes  :  «  T^c 
*  croyez  pas,  mes  très-chers  frères ,  que  je 
»  TOUS  adresse  en  ce  moment  la  parole  pour 
■»  irriter  vos  esprits ,  ce  serait  mal  compren- 
»  dre  la  religion ,  et  les  sentiments  qui  ani- 
»  maient  notre  vàiérable  confrère  ;  c'est  an 
M  contraire  pour  tous  calmer,  et  remettre 
»  90U9  TDS  yeux  les  beaux  exemples  qu'il 
»  TOUS  a  toujours  donnes  ;  le  dernier  est  le 
»  plus  grand  et  le  plus  frappant  de  tous. 
»  Fuissiez-voiu  le  graver  profondément  dans 
»  vos  coeurs  !  Nous  avons  tous  tu  le»  traces 
»  du  sang  de  votre  pasteur;  nous  avons  vu 
V  que  ce  sang  a  jailli  jusqu'aux  pieds  de  la 
a  croix  qui  se  ti-ouve  sur  votre  place.  Vous 
»  croyez  peut-être  que  ce  sang  crie  justice  et 
»  vengeance;  hé  bien!  vous  vous  trompez; 
y  il  crie  pardon  et  miséricorde.  Le  Sauveur 
y  mourant  sur  la  croix  a  pardonné  à  ses  bour- 
i>  reaux;  votre  pasteur,  frappé  de  mort- atàx 
M  pieds  de  la  croix,  a  pardonné  k  son  assassin. 
»  Quel  mal  aUje  fait,  dît  J.  G.  à'  ceux  qui 
»  vont  l'immoler!  Quel  ma)  l'ai*je  fait,  dit 
»  son  digne  ministre  à  e^lm  r|nî  l'égorgé  ?  Ils 
«  ne  savent  cequ'ili  font ,  dît  le  Rédempteur, 
y  Je  ne  connais  pas  ses  intentions ,  dit  le  prê- 
»  tre  que  nous  pleurons.  La  religion  dàire 
»  vivement  que  ce  meurtrier  n'ait  pas  eOn.- 


»  -êerye  assez  .de  raison  et  de  liberté  pour  èive 
»  coupable  deyant  Dieu  et  devant  les  hommes; 
»  ellç  désire  que  l'attentai  ne  soit  pas  même 
»  volontaire  dans  son  principe  «  ce  qui  n'est 
»  peut  être  pas  donné  aux  hjommes  de  con- 
»  naître  par&ttemjent;  mais  si  l'action  a  été 
»  libi:e  et  voloat^ra  dumçins  dans  ses  causes  » 
^  1^, r^igion,  viem.  eaoore.  teyid<*0  Iqs  bras  au 
i»  cQjopable*  QuV  lie  est.  grai^de  !  «lu'elle  esv 
»  a4mijyid>iei  cettç  religion,  qua. nous  ont  con- 
»  servée  nos  ancêtres  !  l^uissiet^TOus  ne  Tou- 
»  blier  jaonais  !  Puissi^^vous  tp^s  j  en  pré- 
»  sence  des  dépouilJLe^  mo£teUe0  de  ce  vé  - 
»  néré pif^t^Çs  pardoimfr sincèremo^t  k vos 
n  c^pemisil  Qmall^a  leçons^!,  quais  toucbams, 
»  e]i(empl£fk  il  ¥0MS  a.dfHiMs  !  Sa  vie  a  été 
»  celle, dW  saint;  sa  mcHri  celle  d* cm  mar- 
»  tyr^«  E^evpns,ici  nos  âmes.  jrttsq'u!à  la  bau- 
»  tei^F  du  ;çi)ri^Ufmiisn»e«  Nou^  perdons  au- 
»  joufrd'buî  jm  axot,  un  pèi:^  t  le  modèle  de. 
»  tpi^tw.lef  .vf(fiMs;:AQM^  aiQiqtîon  est  l^i- 
»  tim^i;  iqa^  aux  yeioû^  de  la  religion ,  c'est  un 
»  jour  de  triomp^ct*  ^ous  avons  un  nouvel 
»  iinti^  un  nottveaa  protecteur  dans  le  ciel; 
»  il  n'aban4ptwera  pas  sa  paroisse  chérie. 
M .  ynisso^s  tous  fin  ce  mom^at  nos  prières  à 
»  ses  vœux,  piEHiir  obtenir  du.Seiigneur  un 
»  pri&tre  dign#  de  lui  succédc^f*»  un  prêtre 
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»  animé  d'an  zèle  anssî  ëclâiré  que  prudeni  ; 
»  un  prêtre,  en'ub  mot,  guidé  par  le  vén- 
»  table  esprit  de  la  charité  clirétienne.  » 

iVita.  llKrré*eque  «M  lUè.GODflTSier  eetie  iniMe  , 
nprèi  la  lenpa  pucal ,  dtw  J'arron^NCDKBt  d'iMoira. 
Le  caté  de  N«(cber»,  tu  liaa  d«  œa  Mai  et  ridiculs» 
Isuingw,  iatUgoM  4b  riinmin  ^  m  rtfptat*  «t  qui 
recède  un  tapèHwt,  ^à/Mê*  ftootnfnmierfnlcHr 
une  aUoautlop  <i«i  a'HMpwfiMU.nppMtiUMU  notiie 
précédonW.  (m  foiol  iiii«  pvrtie  :. 

La  pmim  at  |»rtile<pBr<Di|iie  dÀ  Ncidbcrs  «st  heureuMi 
aujovrd'hiii,  en  «Qfafii  tjnela  MooMwUr^eimt  de  MÏnis 
et  Ulwiree  twê^wm ,  éaiftl*  «MUMaew  pr  «Ih  «a  vi- 
site ^pifoopcte  Aém  te  AiMl  dees  tmU  dîMèse.  Uettc 
pafiie  eitia  prentière  (|ui  a  >Kça  IiA'hitMËreB  de  rCtan* 
gilo  par  le  «dnlltèni  da  t\ipOlre  de 'rAUTCi%<ta ,  iWdt 
AiiPiraiBOhie ,  et  da  làint  NMiahe,  md>iA6 'eAdtfératérir. 
L'un  et  l'autre  ont  voulu  terminer  leur  odMèlw -aposto- 
lique au  milieu  des  population»  reinuiiiaiMaoleit  qu'ils 
nraleot  arrachée)  aux  ténèbre*  de  l'idoUtrie.  C'en  prés 
lie»  tombeaux  qui  recÉlaienl  leurs  dépouilles  mortelles, 
que  la  piclé  des  Bdèles  ërigen^es  monasiëres,  ainsi  que 
Ati  églises  dont  quelques-unes  sont  dignes  de  figurer 
parmi  nos  antiquités  monumentales.  Celte  dlssoire  « 
remplacé  les  éltgantes  construMions  de  l'absurde  et  li- 
cencieui  polfthéisme.  Celle  de  Saint- Nectaire  a  laisse 
xiibsister  autour  d'elle  les  grussiers  monuments  du  W- 
Iture  druïdisme ,  monuments  qui  semblent  avoir  traversé 
tant  de  siècles,  pour  nous  rappeler  le  déplorable  état 
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OÙ  fivAîeot  les  aociens  habitanyis  de  notre  sol  9. et  nous 
pénétrer  de  la  plus  Tire  reconnaissance  pour  les  bien- 
faits du  christianisme^ 

Nous  aussi  '«  Monsei^eiir ,  nçus  aYious  i  comcne  un 
grand  nombre  de  localités  roisines  ,.un  temple  païen  ; 
nous  aussi ,  nous  arons  eu  ft  Nescbers  un  monastère  qui 
faisait  fleurir  la  rellfion  ,  et  qui  fournissait  à  la  paroisse 
un  pasteur  contiv  pendant  trés-long-temps  sous  le  nom 
Téoéi^  de  Priêwr..*  Sans  doute»  les  inmioiis  des  peuples 
do  Nord  9  les  oomlMtt  que  se  Rrrèreiit  les  seigneurs  entre 
eux  9  rirritation  datpeuple  contre  les  grands ,  le  séjour 
que  fit  à  Usson  pendant  Tingt  ans  un  haut  personnage 
qui  ne  comprenait  pas  toutes  les  vertus  que  prescrit 
TErangile ,  les  guerres  si  improprefnent  dites  de  reli- 
giÔQ»  une. réToUltioQ74os- épouvantable  eooore,  mais 
qui,  malgri8oaliiftiifa9;A''a<pa8'&it  eouler  lé  sang  dans 
nos  belles  et  jferMloaot0i|N^;oo9f.  ont  dû  porter  atteinte 
à  la  Tèritable  pi^  Gependuil^  U  foi  vit  encore  dans 
nos  esTirons.  Les  .crimes,  contro.  lea  .personnes  et  les 
propriétéay  sont  rares.  Or»;  Hionaète  homme  est  dans 
la  Toie  qui  conduit  à,  r.aoMMir  et  è  la  pratique  de  la  relî- 
gîoa  catholiqn,! 


•  •••»s«- 


* 


* 


\ 
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Son  B  DB  VICHY  ET  SES  ENVroONS  ; 

P&H  B.  LEOOQ. 

—    ————»—.— —^■=Ba-———gg— — —————— ^ ,r->^=^ 

CINQUIÈME  PHOHENAPE. 


JLIbs  matinées  Troides  et  brumeuses  avaient 
chassé  tous  les  buveurs  de  Vicby.  Des  pluies 
presque  contibneltes  avaient  interrompu 
leurs  promenades  ;  Tété  s*éuit  passé  dans  Tat- 
tente  des  beaux  jouft.  J^étais  resté' seul  à  Ta 
fin  de  rautomne  ,  et  voulant  arranger  mon 
départ  avec  une  dernière  promenade ,  je  ré* 
solus  d^aller  hThiers  prendre  la  diligence  de 
Glermont.  Je  pouvais  en  passant  voir  le  châ- 
teau de  Busset  »  traverser  Ris,  visiter  Ohu- 
teldon  et  jeter  un  coup  d'œit  sur  Puy-Guil' 
laume.  Ce  plan  me  convenait  parfaitement  \, 
je  partis  seul  et  à  pied.  Gassini  devait  me  ser- 
vir de  guide ,  car,  excepté  Thiei^ ,  je  ne  con- 
naissais aucun  des  lieux  que  j'allais  parcourir. 
Je  passai  d'abord  à  Gusset,  et  je  suivis  lès 
bords  du  Sichon  jusqu'auprès  des  Grivats  ; 
m*éloignant  ensuite  sur  la  droite ,  je  parcou- 
rus un  pays  très-sauvage ,  marchant  toujours, 
sur  un  terrain  de  porphyre  ou  d^ardoisë.  De 
temps  en  temps  il  fallait  traverser  de  petites 
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vallées  arrosées  par  ^es  ruisseaux  qui,  sur 
certains  points ,  étaient  retenus  pour  former 
des  étangs.  Je  passai  aux  Agauts^  puis  de  là 
aux.  Gays ,  deux  misérables  ]|;iameaux  entouréi 
de  plaines  de  gehétii  et'  déjli  situés  à  une 
gvmdeél^^^ifàQn^  Jj^et.tanrs  éa  château  de 
Busset  me  paraissaient  trè^-rapprochées ,  et 
i'çsjN^r^is  bienAÔ,t  \esi  ,att^iidre»  qioAnd  j$  Ti$ 
de¥ap|L  mpi  une  profondje  cyreTasse  du  terrain 
primitif  sur  lei^^l  )e  mvcbai^  Up  rjuisseau 
courait  au. loin  spus  me&  pieds.,  ^ i  cficha^t  son 
C9ur$  sous  de^  groupes  d'i^ulue^  et  diç  larges 
fougère^,  pjei&bouqueisde  qhène&e.tdçs(tQi|tfl/^ 
de  bruyères  ^^ffOJCe  Aefiries  »  upia^aûent  .|es 
flfii(^  di|  nyii;L,e(  ombrageaii^t  sea  rochers» 
Une  étroit^e.pngirie  suivs^.le  cows  4^  Veau , 
et  in*indi^ufiit  les  poii^Ltales  plj^ft  l|a$  |et.  les 
m^iii^  arides.  Dans  toiite^  qes  montagnef ,  qui 
sont .  Icç  4^rnières  ondulatiops  àfi  la.  chjaîne 
du  Forez,  on  rencont;*e  souvent  des  sites 
semblabli^,  et  oi|  les  désigne  squs  le  nom 
expressif  de  Gouttesi.  Je  n'en  trouvai  plus 
d'autre  ayant  le  chateai^  de  l^usset ,  qui  s'élève 
au-dessus  du  village,  et  qui  se  fait  remarquer 
de  suite  par  la  masse  imposapt^  de  ses  bâ- 
timents,, et  par  une  tour  très-elevée  appelée 
la  Tour  de  Riom. 

Ce  château  appartint  IpngHemp^à  la  maison 
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deVicby.  Guillaume  de  Vîcliy  en  était  sei- 
gneur eni374}il&ssisuià  l'hommage  rendu  par 
Beraud  Paupliin^i'abba]rede.Gluiïî,  pour 
GhillaAi  ^^c^V^BOt  àe  Ja  baronnie  de  Jtfer- 
coeur.  Busset  passa  eomite  à  la  :maison  d'Aï-  ' 
lègr« ,  pais  snfia  h  celle  de  Bourbcm ,  par  le 
mariage  de  AlargUjn-iie  d'AUègreavec Pierre 
de  Boarbon»  dp^t  les  descendanu  le  possè- 
dent  açUuiUemfSBt. 

Geue  branche  d;e  la  nja^soc  4fi  Bourbon  a 
pour  tige  Louis  de  Bourbon ,  nommé  i  l'érê- 
ché'  de  Liég9 ,  qui  ppousa  U  veuve  du  duc'  de 
Gueldrcs,  de  la  maison  de  Gssimir.  Il  étaii 
fils  de  Gharlep  I",  duc  de  Bourbon  (descen- 
dant de  Bobcii^t  de  France) ,  et  d'Agnès  de 
Bourgogne.  Il  fut  tué  e|i  1469  ,  par  le  la- 
meuxGaiilaitpie4ela  Harki  qaesaXérocîté 
avait  fait  ifU'Jl^aMDer  le  san^ier  desArdeanes. 
Sa  T^ve  «t  :eiui)ire  «s  descendants  eurent 
beaucoup  49  poine  à  faire  ooiiudérer  le  ma- 
riage de  Ijouis  comme  légitime.  Il  s'était 
marié  eu  A^leinagne  «aiule  ceviscaitementdu 
roi  etdQspn  f^Ve»  «t  ce  ae  fut  qu'en  i6iS, 
qu'ils  obiinrjefit  l'ooregistrement  au  parle- 
ment, d^  lettres  quç  1)9  roi  aTAÎtaccoidées  B 
Phi^ij^e  de  Bourbon-Busset,  leutes  {wr  1»^ 
quelles  tous  les  descendants  de  Louis  étaient 
reconnus  vrais  et  légitimes  héritiers  delà  mat- 
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90U  de  Bourbon  •  mais  sans  pouvoir  demander 
aucun  partage. 

Les  seigneurs  de  Basset  ont  souretit  occupe 
des  postes  éminems  da&s  Tétat  :  Philippe  de 
Bourbon  fut  goaTemeor  de  Garlat  et  de 
Murât,  et  fut  tué  h  la  iiataille  de  Saint- 
Quentin,  le  lo  août  iSSj;  son  frère  Claude 
de  Bourbon  lut  gouTemenr  du  Limousin; 
Louis  de  Bourbon^  lieutenant- général  d'ar- 
tillerie ,  perdit  la  vie  au  siège  de  Fribourg , 
le  lo  novembre  1677  (i).' 

Après  avoir  vu  du  dehors  la  vaste  enceinte 
de  ce  château ,  je  désirais  beaucoup  en  voir 
Tintérieur ,  et ,  après  quelques  momeos  d'hé- 
sitation ,  je  fis  demander  À  M.  le  comte  de 
Bourbon  la  permission  de  nie  présenter  chez 
lui.  Non-seulement  elle  me  fut  accordée, 
mais  il  eut  la  bonté  de  me  retenir  le  reste  du 
joiu*,  et  de  me  (aire  voir  lui-même  les  grandes 
salles  du  château ,  3a  longue  terrasse  et  les 
appartements  qu'il  avait  fait  décorer.  Je  fus 
comblé  de  politesse  par  M"'^  la  comtesse  de 
Bourbon  ,  et  madame  la  duchesse  de  Gon- 
taud,  sa  mère,  qui  habitait,  pour  quelques 
temps  encore,  le  beau  site  que  je  venais  vi- 
siter. Après  les  longs  corridors  ,  les  beaux 


(i)  Chabrol,  Couiumes d* Auvergne ,  tome 4)  P*  > 
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escaliei-s  et  le  gvand  mfinicaa  de  la  cheminée 
de  la  cuisine  ,  je  ne  vis  plus  rien  de  remar- 
quable qu'une  salle  basse  quî,aTait  été  décorée 
de  peintnresT^tréKDtant  la  passion  de  Jésns- 
Cbrist.  Ce  qui  me  frappa  le  plos  fat  la  si- 
tuation de  ce  chiteau ,  qui  domine  un  pays 
considéntble.De  la  terrasse  on  Toit  Clermont 
ou  du  moins  sa  cathédrale ,  qui  parait  comme 
un  point  noir  sur  tm  fond  gris.  L'Allier  et  la 
Dore  serpentent  au  pied  de  ses  montagnes, 
sedéTeloppoitdanala  plaine,  et  confondent 
leurs  eaux  devant  la  petite  ville  de  His ,  qui 
semble  perdue  dans  les  replis  de  vastes  tî- 
gnobles.  Le  puy  de  Dôme  en  est  séparé  par 
toute  laLimagne,  et  le  mont  Dore,  souvent 
enveloppé  de  brouillards-,  limite  l'horizon  k 
vingit  lieues  de  distance.  Te  reris  le  Imde- 
main  matin  ce  paysage  sous  une  autre  pa- 
rure. tJne  gelée  blanche  avait  givré  tous  les 
arbres  encore  munis  de  leurs  feuilles,  et  des 
aouu  de  vapeni-s  s'élevaient  en  pelotons  lé- 
gers au-dessus  du  cours  de  la  Dore  et  de  la 
ligne  sinueuse  que  traçait  l'Allier.  Le  froid 
m'empècba  de  dessiner  le  château  de  Busset. 
M.  Bénêche,  instituteur  des  fils  de  M- le  comte 
de  Bourbon ,  voulut  bien  me  promettre  de 
m'envoyer  cette  vue .  et  le  dessin  joint  à  cette 
notice ,  prouve  qu'il  a  su  joindre  l'exactitude 
des  lieux  à  celle  de  sa  promesse. 
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Eu  panant  do  Busseï,  je  paâsai  sous  un 
bouquet  de  pins  rouges  qui  végétaient  sur 
un  filon  de  porphyre,  et  je  continuai  de 
maricker  dans  an  pajts  montixeu^t  et  raviné. 
Gà  et  là  paniissâiend  «^elquei  groupes  de 
clâèaea ,  deâ  buissons .  de  hoiax  et  de  petits 
boÂs  de  pins ,  op&ûDae.  oeka  qne  je  veinafs  de 
traverser.  J  aperçus  au  «oniaiet  éa  puy  Aigu 
les  restes  d'un  vdeux  ch4teaa  entouré  d'ar- 
bi^es  ;  pois,  desccbdani  h  orc^rers  nùe  plaine 
eoulrene  de  genêts,  j'attoigbis4»ient6t  la  ré- 
gion des  vignes,  jouissant 'toufOtirs^'Ulie  vue 
étendue  SUT  la  LimngBe.  Eafitt ,  je  (rttWrsai 
le  village  de  Mariol ,  ^skiié  au  )mui  des  iftotti* 
lureuses-  collines  .que  je  ivenaig  ûe  descendre. 
Près  de  Ris,  \e  retrountat  un  terrain  foriné 
par  des  assises  d*àrgile  et  '  de  grav4or>  ^(fêA  , 
dégradées  par  les  eaux ,  offraient  des  formes 
fantastiq^ies  fort  singulières.  Un  ravin  élàigi 
me  servît  de  grand  chemin,  et  je  traMrrsai 
Tancienne  ville  éie  Rii>is ,  où  je  ne  vis  rien 
d VissezeurienSL  pour  y  attirer  les  j^meneur^ 
Ris  était  autrefois  un  pirieiiré  de  IWdre  de 
Quni,  qiii ,  seltoh  Prohet,  avait  été  fondé  en 
903  par  Amblard  de  l^iers^  archevêque  de 
Lyon,  et  par  saint  Odiïe ,  sfrfon  Piganîol.  La 
justieè  appartenait  au  prieur,  et  s'étendait 
sur  la  paroisse  de  la  Giiaux.  En  i6j»$  i  le  roi 


(    525   ) 

accorda  aax  religieux  le  droit  de  foire  et 
marché  (i). 

J'aperçii6  en  soriani  de  Ris  une  peiite  val- 
lée ferowe  autrefois  par  une  roche  de  granité 
et  de  porphyrey  dont  l'eau  a  use  lès  parois-, 
et  d*où  s'échappe  maintenaiit  un  ruisseau^  Je 
montai  sur  des  côieaux  plantés  de  vignes^  et 
je  descendis  à  Ghâteldoa,  après  avoir  marché 
une  bonne  demi-heure. 

Cette  petite  ville  est  très-ancienne  et  |>âue 
dans  le  fond  d'une  vallée  sur  des  sables  gr^'- 
niiiques.  Elle  était  flanquée  de  grosses- tours 
dont  otr  voit  encore  les  ruines,  ainsi  que 
l'enceinte  de  la  ville.  Un  ruisseau  descen- 
dant des  montagnes  voisines  vient,  baigner  ses 
vieilles  murailles,  et  Qoule  sur  un  lit  rocail- 
leux. Plusieurs  petits  ponts  établissent  des 
communications  entre  la  campagne etles rues 
tortueuses  et.  étroites  de  Cbâteldon*  La: plu* 
part  des  maisons  sont  en  bois,  aarec  des  étages 
qui  avancent  au-dessus  de  la  riie.  Les  vides 
qne  laisse  la  charpente,  $ou.i  remjdis  par  de 
la  maçonnerie.  Plusieurs  d'entre  elles  offrent 
une  certaine  élégance^  ti\  devaient  appartenir 
autrefoisà  de  riches  vilains.  Nous  vîmes  aussi 
la  toui*  de  l'horloge  située  près  d'un  petit  pont 

■  ■■  I        ■       >        Il        ■   I         I    il   I        I      ■  Il  ■■  I      ■!  i'»     >'    '      I 

(i)  Chabrol,  Coutumtê  é'Auvêtgmê\  tone4>  pk-SiÀ  • 
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au  milieu  de  la  ville ,  et  le  vieux  château  dont 
les  murailles  noircies  supportaient  de  longues 
guirlandes  de  lierre  et  les  bouquets  lilas  de  la 
scabieuse*  Ce  château  occupe  la  partie  la  plus 
ëleyée  de  la  ville.  Il  est  encore  entouré  de  ses 
remparts  qui  dominent  toute  la  Limagne ,  et 
d'où  Ton  découvre  sous  ses  pieds  de  riches 
coteaux  couverts  de  vignobles ,  dont  les  vins 
partagent  la  renommée  de  ceux  de  Ris^  et 
sont  considél^  comme  les  meilleurs  d'Au- 
vergne. L'église  semble  aussi  fort  ancienne , 
quoiqu'on  y  ait  adapté  un  clocher  neuf  : 
on  y  voit  un  portail  assez  remarquable  par 
la  présence  de  deux  modillons,  dont  l'un 
représente  un  moine  portant  un  rouleau 
sur  sa  tête,  et  Tautre  un- satyre  écorché. 
Au  dessus  i  se  trouvent  quelques  niches  qui  > 
selon  toute  apparence ,  contenaient  des  figu- 
res de  saints.  Nous  vtmes  dans  le  choeur  de 
très-grands  tableaux  i^présentant  les  quatre 
évangélistes  bien  plus  grands  que  nature , 
tandis  que  dans  le  fond  se  trouve  une  des- 
cente de  croix. 

Ghftteldon  a  aussi  des  eaux  minérales  qui 
ont  acquis  une  réputation  méritée,  et  que  je 
tenais  beaucoup  à  visiter.  La  source  est  située 
hors  de  la  ville ,  sur  le  bord  du  ruisseau  qui 
vient  l>aigner  ses  murs.  Elle  est  peu  abon- 
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ilanie  ^  gazeuse  et  ferrugineuse  ;  elle  parait 
avoir  les  plus  grands  rapports  avec  l'eau  de 
Spa«  La  fontaine  est  entourée  d'une  petite 
muraille  qui  la  met  ordinairement  à  F^ri 
des  inondations.  L'eau  en  est  claire,  limpide, 
aigrelette  «  et  laisse  dans  la  boucbe  une  légère 
saveur  de  fer  et  d'alcali.  Elle  contient  ime 
assez  grande  quantité  d'acide  carbonique, 
qui  la  rend  mousseuse  et  pétillante ,  lorsqu'on 
débouche  les  vases  qui  la  renfermaient.  Les 
reactifs  y  indiquent  de  Tozide  dç  fer,  des 
carbonates  de  soude  et  de  magnée  >  et  de 
l'bydrocblorate  de  soude. 

Ces  eaux  ont  été  étudiées  avec  soin ,  sous 
le  rapport  molical,  par  le  docteur  Desbrest, 
qui  en  était  inspecteur!  et  qui»  en  1778,  a 
publié  un  ouvrage  destiné  à  faire  connaître 
leui*s  propriétés  médicales.  C'est  cet  ouvrage , 
très  •*  bien  fait  pour  Tépoque  à  laquelle  il  a 
été  écrit,  qui  a  fait  la  réputation  de  ces  eaux. 
C'est  aujourd'hui  le  petit-fils  du  docteur  Des- 
brest  qui  en  est  le  propriétaire  «et  le  méde- 
cin-inspecteur. 

Ces  eaux  ne  sont  pas  aussi  usitées  qu'elles 
mériteraient  de  l'être;  car  elles  réusaissent 
dans  un  grand  nombre  de  maladies ,  et  ne 
font  jamais  de  mal  à  ceux  qu'elles  ne  sou* 
lagent  pas. 
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On  peut  leur  appliquer  en  partie  ce  (pi€ 
j'ai  dîi  des  propriétés  médieales  des  eaux  de 
Vîcby;  mais  celles  qui  m'occupent  en  ce 
momeati  ne  sont  jamais  employées  kFex te- 
neur ;  c*est  en  boisson  qu'elles  sont  admînis^ 
trées  ;  c'est  à  l'intérieur  qu'elles  agissent. 

La  présence  du  fer  leur  donne  une  action 
tonique  que  ne  présenieui;  p(Bis  les  eaut  de 
Vichy;  aussi  s'en  sert-on  avec  succès  dans 
les  pâles  couleurs  «  les  affections  hystéri- 
ques, et  4ans  la  plupart  des  maladies  aux- 
quelles les  femmes  sont  exposées.  Elles  ont 
une  influence  bien  imii?quée  dans  les  mala- 
dieschroniques  des  voies  digéstîves  »  dans  les 
gastrites,  et  lorsque  cette  maladie  de  resto-* 
mac  coïncide  avec  l'état  maladif  des  intestins. 
L'acide  carbonique  qiV^Ucs  contiennent  agit 
puissamment  contrôles  vomissements,  et  lors- 
que l'estomac  délabré  occasione  un  dégoût 
insurmontable  pour  la  plupart  des  aliments. 
Ce  même  acide,  uni  à  la  soude ^  leur  donne 
des  propriétés  bien  constatées  dans  le  trai- 
tement des  maladies  de  la  vessie,  qtii  produi- 
sent la  rétention  d'urine  ou  son  incontinence, 
et  dans  celles  qui  sont  dues;  à  la  présence  de 
calculs  dans  cet  organe  /ou  à  leur  foi*hiaiion 
dans  les  reins  et  les  uretères;  Si  elles  n'agis- 
sent pas  avec  autant  d*intensité  que  les  eaux 
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de  Vichy ,  pour  combattre  les  obsiruciioni) 

des  viscères  abdoxuinaux/  elles  ont  du  moins 

l'avantage  de  ne  pas  fatiguer  l'estomac  de 

queltpies  personnes  qui  né  peuvent  supfbr^ 

ter  les  premières. 

Etant  rafraîchissantes  »  les  eaux  de  Châtel* 
don  conviennent  très -bien  comme  moyen 
prédisposant  dans  les  maladies  de  la  peau  , 
et  principalement  dans  le  traitement  des 
couperoses ,  rougeurs  et  démangeaisons  di- 
verses. Enfin  I  le  docteur  Desbrest  assuré 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  la  propriété 
dont  elles  jouissent,  de  favoriser  ta  conce|>- 
tion.  On  attribue ,  il  est  vrai ,  cette  vertu  à 
toutes  les  eaux  minérales ,  mais  celles  de 
Ghâteldon  doivent  occuper  le  premier  rang. 
Ces  eaux  minérales  ont,  comme  toutes  les 
autres,  des  propriétés  plus  actives,  lorsqu'on 
les  boit  sur  les  lieux  ;  cependant  elles  sup- 
portent très-biein  le  transport.  On  les  boit 
ordinairement  froides  ou  tiédies  au  bain  ma-< 
rie.  Froides,  elles  conviennent  mieux  awt 
estomacs  faibles  et  paresseux.  On  peut  aussi 
les  couper  avec  du  vin ,  en  boire  à  ses  repas , 
et  obtenir  ainsi  une  boisson  tonique  souvent 
très-utile  et  toujours  très-agréable. 

On  peut  boire  ces  eaux  dans  toutes  les 
saisons ,  quoique  le  printemps  et  l'été  soient  .^ 

Décembre  i836.  34 
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ffréfénbX^,  On  l/^  pir^^.  jtv  teire  dans  U 
qaatinée  »  ftu  pendant  ses  repas.  La  dose  est 
^ijai^e  pute  par  îow;  mais  on  peut  la  porter 
à  dpux  sans  la  moindre  inconTenient.  Elles 
s'allient  très-bien  a^ec  le  lait ,  et  Ton  peut  y 
délayer  avec  succès  quelque  sirop  adoucis- 
^nt  9  lorsque  les  personnes  qui  les  emploient 
ont  la,  poiu^ine  un  peu  délic^tte  (xj-  On  doit 
enprolongier  Tusage  dans  Les  maladies  çhro^ 
niques;  car  une  maladie  qui  est  venue  len<- 
tement ,  qui  s*est  long  -  temps  aggravée ,  ne 
peut  f  dans  aucun  cas  y  être  guérie  par  des 
qioyens  prompts*  Le  mal  vic^nt  toujours  plus 
id^;  qu'il  i)b^  nou3  quigie. 

En  étudiant  un  peu  la  propriété  des  eaui^ 
4e  Gljiâteldoa,  on  y  trouve  bçiEaiepup  d'ana- 
logie avec  les  eaux  de  Seliz  natux^elles  »  quoi- 
^e  cependant  elles  soient  plus  ferrugineuses 
queces  dernières;  et  si  elles  contenaient  moins 
de  matières  salines ,  elles  seraient  semblables 
à  celles  de  Spa,  avec  lesquelles  elles  ont^ 
comme  nous  L'avons  déjà  dit,  la  plus  grande 
analogie.  Voici  ce  qu'en  disait  Raulin ,  ancien 
inspecteur  des  eaux  minérales  du  royaume  de 


^* 


(i)  Enunaoael  Desbret,  in»pectear  des  eaux  de  Ghftteldon, 
PréeU  itr  Itt  eaux  mtnétiata  ei  méétealêi  de  Chdteldàm ,  in-8« , 
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France  (i).:  4  Les  eaux  de  Spa  et  celles  de 
»  Ghâteldoii  sont  imbues  des  mêmes  prin-* 
»  cipes  minëraux  ;  celles-ci  sont  plus  riches 
»  que  lés  autres  ;  ellw  en  contiennent  qui 
»  ne  se  trovtvent  pas  dans  les  premières  :  ces 
»  principes  propres  aux  eaux  de  Ghâteldon , 
»  donnent  de  Tëtendue  et  de  l'énergie  à  leurs 
j»  propriétés,  ce  qui  établit  leur  supériorité 
»  sur  celles  de  Spa ,  dans  les  incommodités 
»  et  les  maladies  auxquelles  les  unes  et  les 
»  autres  peurent  convenir.  Les  eaux  de  Spa 
1^  contieniient  plus  de  substances  ferrugi- 
»  neuses  que  celles  de  Ghâteldon  qui  sont 
9  également  martiales.  Bien  loin  que  ce  soit 
j»  un  avantage  pour  les  premières ,  c'est  au 
»  contraire  une  forte  raison  pom*  établir  la 
»  supériorité  des  eaux  de  Ghâteldon  sur  celles 
»  de  Spa.  Le  célèbre  Palissy  qui ,  vers  le  mi" 
»  Ueu  du  seizième  siède ,  brillait  à  Paris,  j 
»  disait  >  dans  ses  leçons  publiques^  «  que  ^  si 
»  les  eaux  de  Spa  avaient  plus  de  réputation 
n  que  d'autres  de  la  même  espèce ,  ce  n'était 
»  que  parce  qu'elles  avaient  été  publiées  les 
)»  premières  par  les  habitants  du  lieu.  » 
Outre  la  fontaine  dont  je  viens  de  parler , 


(t)  PtmUàh  d€$  mM9  mmérmiiê  ^ÀUtimpiê  ii  4ê  firmttê. 
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et  que  Ton  désigne  ordinairement  sons  le  nonri 
de  Source  des  feignes ,  il  y  en  a  une  autre  dont 
les  propriétés  sont  analogues ,  et  que  Ton  ap-< 
pelle  Source  de  la  Montagne.  Elle  est  aussi 
placée  sur  le  bord  d'un  ruissseau  qui  coule 
de  Test  à  Touést»  et  assez  près  de  la  première 
source. 

J^appris  avec  grand  plaisir  qu'on  allait  en-' 
fin  donner  une  plus  grande  publicité  aux 
aaox  de  Châteldon ,  et  qu'une  compagnie 
s'était  organisée  pour  les  rendre  plus  gazeu- 
ses »  et  en  étendre  Texporution.  On  profi- 
terait du  gaz  naturel  -,  pour  le  refouler  dans 
les  eaux  ,  comme,  cela  se  pratique  à  Vichy, 
et  l'on  obtiendrait  ainsi  une  eau  minérale 
très*actiTe,  dont  la  consommation  ne  pourrait 
manquer  de.  devenir  considérable. 

J'hais  resté  assez  long-temps  à  Gbâteldon , 
et  quand  je  quittai  cette  petite  ville ,  je  montai 
une  colline  entièrement  cultivée,  couverte 
de  vigoes,  de  jardins ,  et  de  plusieurs  espè- 
ces d'arbres  fruitiers.  Le  chemin  éiait  creusé 
dans  un  dépôt  de  sable  granitique,  qui  edt  ap- 
pliqué sur  le  terrain  primitif  ^  et  qui,  dans 
quelques  parties  de  la  vallée  de  Châteldon , 
est  coloré  en  rouge  par  de  Toxide  de  fer. 
Quelques  filets  d'eau  venaient  suinter  h  tra- 
vers ces  sables  i  et  ruisselaient  sur  le  chemin 
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que  je  suivais.  Ils  emrateDaient  encore  une- 
fraîche,  végétation  composée  de  mousses  efr 
de  jolis  capillaires ,  qui  disparaissaient  quel- 
quefois sous  les  tiges  rax^pantes  du  li&n» 
terrestre.  Au  sommet  du  coteau ,  ja  retrou* 
Yai  la  Tue  magnifique  que  j'avais  eue  des 
hauteurs  de  Busset.  Je  laissai  à  gauche  le 
château  de  Lamothe  et  son  parc  de  vieux 
arbres  ;  je  suivis  une  avenue  bordée  de 
noyers;  je  rencontrai  quelques  étangs ,  ou, 
pour  parler  plus  exactement ,  quelques  mares 
bourbeuses  que  le  soleil  d'automne  ne  pou-«^ 
vait.plus  dessécher;  puis,  une  avenue  de 
grands  chênes  me  conduisit  sur  la  route  de 
Puy^Guillaumë.  Il  y  6fut  dans  ce  bourg  une 
prév&té  royAle  qui  existait  en  h^j5.  Il  y 
avait  alors  un  château  qui  fat  déuruit  depnia 
cette  époque.  G*est  au  siège  de  cette  (orter 
resse  que  l'on  commença  à  faire  usage  de. 
l'artillerie  contre  les  hommes.  Jusque-là  le- 
canon  n'avait  servi  qu  a  battre  en  brèche  les* 
solides  murailles  des  donjons  et  des  castels , 
et  l'on  regardait  comme  un  lâche  assassinai 
de  diriger  sur  des  honunes  une  arme  contre 
laquelle  la  force  et  le  courage  devenaient 
inutiles.  Les  temps  sont  bien  changés  ! 

Il  faut  espérer  que  Puy-Guillaume ,  dont 
(e  dtÂteiiu  n'existe  plus,  restera  lon^-temcs 
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sans  Toir  paraître  d'artillerie  moderne.  G'e^ 
un  chef-lieu  de  canton  sans  iinporunce.  Il  y 
a  cependant  un  port  oii  Ton  amène  de  là 
houille  pour  les  petites  usines  de  Thiers  et 
des  enyirons.  On  voulut  même  j  construire 
des  bateaux ,  mais  il  fallait  tirer  les  bois  de 
Noirtable^  et  les  ouvriers  de  Jumeaux  ;  en 
aorte  que  cette  industrie  peu  productive  fut 
bientôt  abandonnée.  On  m'assura  que  sur  le 
bord  de  la  Dore ,  il  existait  près  de  là  une 
source  minérale  que  l'on  employait  contre 
les  coliques ,  mais  dont  la  réputation  n'avait 
pas  encore  franchi  les  limites  du  canton. 

Forcé  de  me  reposer  quelque  temps  à  Pny- 
Guillaume,  je  ne  pus  en  partir  que  le  soir. 
IjC  vent  du  nord  venait  de  s'élever ,  et  chas- 
sait devant  lui  quelques  nuages  qui  s'étaient 
formés  dans  la  journée  ;  la  lune  parut  bril- 
lante sur  un  ciel  étoile ,  et  j'entrai  Ji  Thiers 
au  milieu  de  nombreux  vignerons  qui  cher- 
chaient à  soustraire  la  vendange,  à  la  gelée  qui 
menaçait  de  l'atteindre  pendant  la  nuit. 


^ 
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ÏSSAI  SUR  LENTOMOLOGIE 

DU  DÏ^AETBMBfT  VO  WY^ÏX^IIÔMM. 


INTRODUCTION. 


J^AVAis,  depuis  long-temps,  formé  le  projet 
de  donner  successivement  diverses  monographies  , 
dont  rensemLle  aurait  pu  '  faire'fconhâttre  le 'plus 
gi^and  nombre  des  insectes  coléoptères  qui  habi- 
tent le  départètnent  du  Puy-de-Dôme. 

En  1809,  ^e  publiai,  sous  le  nom  de  Alono^ 
graphie  des  lamelli-anlennes  ,  une  sorte  dç  spc-* 
cimen  du  travail  auquel  ]'avais  Tintention  de  me. 
livrer;  je  désirais  appeler,  dans  notre  départe- 
ment, Tattention  sur  cette-  partie  de  son  bistoijre 
naturelle  ;  j'espéiais  y  trouver  dça  collabpi^tc^s^ 
dont  les  recherches  et  les  travaux  auraient  pu  jQOtu 
être  réciproquement  avantageuify  et  fournir  des 
matériaux  utiles  pour  la  zoologie  de  notre  contrée. 

Cette  espérance  a  été  déçue.  Diverses  circons- 
tances ayant  porté  les  esprits  sur  de  graves  inté- 
rêts sociaux,  ont  SA  cliaiiger  un  grand  nottîBre 
de  dispositions  ,  détruire  des  présidions  d'avenir, 
modifier  ou  détourner  la  direction  preidiière  dcfs 
idées  ou  les  projets  de  plusieurs. 
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Hais  f  si  quelques  -  unes  de  ces  circonslauçes 
m'ont  souvent  éloigné  de  mes  occupations  favo* 
rit^s,  elles  nont  pu  me  les  iair^  oublier,  ni  mes 
premiers  projets.  Snr  le  déclin  d'une  assez  longue 
carrière,  j'essaie  encore  de  stimuler  l'attentibn 
de  mes  compatriotes ,  de  la  faire  porter  aussi  sur 
leur  entomologie  locale ,  étude  qui  a  ses  attraits 
comme  tout  ce  qui  tient  à  l'étude  de  la  nature 
et  de  ses  diverses  productions»  même  les  plus 
petites ,  parce  que  toutes  présentent  une  orga- 
nisation admirable  :  Natura  maxime  miranda 
iu  minimîs. 

Dans  ce  nouvel  essai ,  je  suivrai ,  en  partie , 
mes  premiers  erreméns  ,  la  marcbe  que  j'avais 
adoptée  dans  ma  première  Monographie.  Je  crain- 
drais d'en^barrasser,  d'égarer  mes  lecteurs  et  de 
m'égarer  moi-même  si  j'entreprenais  de  suivre  ou 
discuter  toutes  les  innovations  qui ,  depuis  quel- 
ques années ,  ont  été  introduites  ou  proposées,  en 
entomologie,  pour  admettre  ou  rejeter  tout  ou 
partie  de  ces  innovations ,  peut-être  trop  nom- 
breuses :  il  est  nécesaire  que  le  temps  les  ait  mû- 
ries et  éprouvées.  Il  faut  attendre  quhine  main  ha- 
bile et  une  sage  critique  aient  fait  un  juste  départ 
entre  elles ,  qu'elles  aient  déterminé  le  degré  d'uti- 
lité relative  ou  absolue  que  obaoune  peut  offrir. 

Dans  tous  les  cas ,  le  plus  grand  nombre  de  ces 
innovations  serait  saBS  utilité  dans  cette  Mono- 
graphie ,  puisque ,  le  plus  souvent ,  elles  ne  pour- 
:f aient  y  trouver  d'application.  Lorsqu'on  ne  s'oo- 
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cupe  quç  des  espèces  d'une  localité ,  peu  étendue 
relativement ,  elles  sont  nécessairement  peu  nomr 
breuses  ;  alors  un  luxe  surabondant  de  diTÎsIons , 
subdivisions  et  genres  ne  ferait  que  surcharger 
inutilement  la  mémoire  >  entraver  ou  embarrasse]^ 
les  recherches  :  aller  au  delà  de 'ce  qui  est  absolu- 
ment nécessaire  serait  u^e  snperfluité  fâcheuse;  ce 
serait  hérisser  de  difficultés  Tétude  de  Teutomor 
logie,  décourager  ou  rebuter  les  personnes  qu^ 
auraient  eu  le  désir  ou  l'intention  de  s'y  adonner. 

L'Entomologie  est  cette  branche  de  l'histoire  na- 
turelle qui  traite  des  insectes.  Ceux-ci  font  partie, 
de  la  grande  division  des  animaux  iAvertébrés  » 
pourvus  de  pâtes  articidées*  Ils  sont  dçsignéSi 
sous  le  nom.  de  condylopçsy  condjlopa  (i)»  II4. 
sont  divisés  en  deux  sections  :  ceUç  dçs.  apij:Qpjodeif. 
et  celle  des  hexapodes  (1). 

Les  condylopes  de  k  première  section  (  apiro-. 
podes  )  n'ont  jamais  d'ailes  ;  ils  ont  toujours  plus 
de  six  pa^es  articulées  (3).  Les  hexapodes  9  ou 
insectes ,  sont  le  plus  souvent  ailés  ;  ils  ont  tous 
six  pâtes  articulées  (4)»  les  uns  et  les  autres  étant 
parvenus  à  leur  état  parfait,  c'est-à-dire  à  leur, 
dernier  terme  d'accroissement  ou  d'organisation. 

Les  insectes  fournissent  une  immense  quotité 


(1)  Lttreille ,  Gouri  d^Entomologie ,  preniièrf  anoéi^,  p,  171 
(a)       Ici.,        ibid. ,  p.  i53-i54. 
(i)      Id. ,        ibid.,  p.  i5a. 

(4)     14, ,      îfcid, ,  p.  1^4. 
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d'espèces  plus  oa  moins  rapprochées  ou  éloignées 
les  unes  des  autres  par  des  caractères  ou  des  mo- 
difications qui  sont  propres  à  chacune  d'elles. 
L'examen  de  ces  caractères  et  de  leurs  formes  va- 
riables j  la  comparaison  des  rapports  qui  peuvent 
exister  entre  eux ,  ont  fourni  les  bases  sur  lesquelles 
reposent  les  divers  systèmes  établis  ou  proposés  , 
dans  le  but  de  parvenir  à  reconnaître  chaque  es- 
pèce, i  la  dasser  dans  un  ordre  méthodique. 

« 

Les  organes  de  locomotion,  type  caractéristique 
du  règne  animal ,  sont ,  en  général ,  les  premiers 
qui  frappent  les  regards  et  doivent  être  d'abord 
employés.  Les  premiers  aussi  ils  ont  servi  à  l'ëla- 
bKsfïement  des  méthodes;  mais,  pris  exclusive- 
ment, ils  ne  pouvaient  suffire  :  les  systèmes  fondés 
sur  cette  seule  considérstion  seraient  incomplets. 
Il  en  serait  de  même  du  choix  exclusif  de  toute 
autre  partie  de  Torganisation  des  inèect«s«  Tout 
se  lie,  tout  est  coordonné  dans  cette  organisation; 
et,  pour  s'assurer  positivement  de  la  place  que 
chaqus  espèce  doit  occuper ,  il  serait  nécessaire  de 
connaître  toutes  les  parties  dont  chacune  est  com- 
posée, celles  qui  sont  apparentes,  comme  celles 
que  la  dissection  anatomique  peut  seule  déter^ 
miner  avec  une  sorte  de  certitude. 

Ici  se  trouve  une  grave  difficulté,  je  dirais 
presque  une  impossibilité  pour  le  plus  grand  nom- 
bre de  personnes  qui  s^occupent  fentomologie. 
Mais,  à  défaut  des  moyens  que  l'anatomie  peut 
exclusivement  fournir,    il  en  est  d'autres  qui, 
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moins  positifs,  peuvent  et  doivent  concourir  à 
rétablissement  des  systèmes  ou  méthode^;  et  si  les 
organes  locomoteurs  sont  généralement  les  plus 
saillants  et  les  plus  faciles  à  reconnaître,  ceux 
de  la  manducation  servent  aussi  très-titilement  et 
prennent  rang  après  ceux-ci  :  ils  se  prêtent  un 
mutuel  appui.  L'emploi  simultané  de  ces  deux 
ordres  d'organes  fournit  de  bons  moyens  pour 
rendre  les  recherches  plus  fructueuses ,  leurs  ré^ 
sultats  plus  certains,  et  faciliter  ainsi  l'étude,  la 
connaissance  et  le  classement  des  espèces. 

Il  existe  encore,  dans  les  insectes,  un  organo 
presque  toujours  apparent,  dont  la  fonction  n'est 
pas  déterminée  d'une  manière  absolue  :  ce  sont 
deux  filets  mobiles ,  articulés,  implantés  sur  cbacuo 
des  côtés  de  la  tête ,  ou  sur  une  prolongation  de 
celle-ci  :  ils  portent  le  nom  Santennes.  Les  ims 
les  considèrent  comme  étant  l'organe  de  l'ouïe, 
d'autres  celui  de  Vodcrat ,  d'autres  enfin  celui  du 
toucher.  Quelle  que  soit  leur  destination,  toujours 
est-il  que  les  antennes  affectent  des  formes  et  un 
nombre  variable  d'articles  ;  elles  peuvent  et  doi- 
vent servir  ou  aider  à  faire  connaître  les  espèces , 
comoie  à  la  formation  des  groupes. 

Les  organes  de  locomotion  sont  de  deux  sortes 
parmi  les  insectes  :  les  pâtes  et  les  ailes.  Us  exis* 
tent  séparément  ou  cumulativement. 

Ceux  de  la  manducatioa  sotat  plus  nombreux; 
leur  réunion  forme  la  bouche  diversement  com«- 
posée  dans  difiérents  ordres. 
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Dans  les  uiu,  elle  présente  :  i°.  un  labre  (ou 
)èvre  fiupérieufe)  attenant  à  la  partie  antérieure 
de  la  tête;  a***  deux  m^dibules  (ou  mâchoires 
supérieures )>situées  transversalement  au-dessous 
du  IfLbre  ;  3^.  deux  mâchoires  au-dessous  des  man- 
dibules î  4^*  ^^®  lèyre  inférieure;  5*.  un  menton  » 
plus  ou  moins  appa^^t»  qui  termine  inférieure- 
ment  la  bouche  et  la  couvre  iju^slcpiefois  en  grande 
partie*  On  y  i^eipArquç  aussi  d^autres  petites 
parties,  le  plus  souvent  difficiles  à  recoQnaitre  ; 
telles  qu'une. petite  dent ,  ou  pointe,  souvent  peu 
apparente ,  placée  dans  une.  échancrure  du  men- 
ton ,  et  qui  manque  dans  plusieurs  ;  telles  encorç 
de  très-petites  élévations ,  à  peine  perceptibles , 
même  à  l'aide  dTune  très-fortê  lo^pe,  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  pàruglosses. 

Les  ipàcho.ires  inférieures  e^  U  lèvre  inférieure, 
portent ,  sur  chacun  de  leurs  çôtés^,  un  petit  filet 
mobile,  articulé  comme  les  antennes.,  affectant, 
comme  elles,  des  for/nes  différentes,  mais  dont 
les  articles  sont  peu  noQibreux.  Ces  filets  sont 
désignés  sous  le  nçm  de  palpes ,  qui  a  remplacé 
celui  à'antennules.  Dans  quelques  genres,  les  mâ- 
choires portent  chacune  deux  palpes  de  chaque 
c6té;   les  mandibules  n'en  portent  jamais. 

pans  lés  autres,  la  bouche  na  plus  ni  man- 
dibules, ni  ^mâchoires ,  ou  elle  ne  présente  que 
des  rudimenU  de  celles-ci.  Ces  organes  sont  rem- 
placés^par  un  rostre  ^  une  trompe  y  ou  un  suçoir, 
organisés  de  diverses  manières  et  formés  de  plu- 
Soeurs  pièces. 
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Ces  diifférenU  dodes  d'organisation ,  d^uiîtés 
dana  le  tableaa  des  divers  ordres  de  la  classe  de» 
insectes,  donné  par  Latreîlle  (t),  foomiitsent  ]es 
élémens  de  tontes  les  divisions  dans  lesquelles 
les  insectes  doivent  être  placés,  l'extrais  de  ce 
tableau  l'analyse  suivante ,  pour  arriver  A  l'ordre 
des  coléoptères 

Ijcs  insectes  ont  : 
/Des  pâtes  senleinnit;  point 

\    d'aifes Âptira. 

(  Simallanëment  des  pâtes  et 
J     des  ailes  quelquefois  lascep- 
\    lïbles  d'avorter,  f 
t  Ailes  recoDvertes  par  deai 
1  {     étuis   on  iljtna.  II.  .  .  .     Élyptnptirf. 
{  Ailes  unes  ou  décanverles.  .     Gymnoptères. 
/  Des  mandibnles  et  des  ma- 
I    choires.  HI. 
\  Ni  mandibules,  ni  màcboires  : 

□  rostre  ou  tfort«  de  trompe.     7*  ord.  Hémiptiret. 

/Élytres  entièrement  crusta- 

cées,  tonjôars  horizontales, 

i  sntare  droite.  IV. 

I  Elytres  coriaces,  en  toit  on 

l||/    inclinées  dans  les  nos,  bori- 

^     zonlales  ou   se  croisant  U 

bord  interne  dans  les  autres  i 

les  ailes  si mplementp lissées 

en  éventail, ou  doublées  dans 

leur  longueur. 6' ori.  Orthoopiiiti. 

}  Ailes  pliées  transTersalement 
i    et  eu  partie  longitadinate- 
ly)    ment,  d'nDe  manière rayOn- 

\    née,  on  en  éventail 5*ord.O(nna/ittrr* 

/Ailes  simplement  pliées  en 

\    travers ^*  ord.  CoUoiHiftt. 


(1)  Conrad'EinanioloKii,  pnmltn  soD^t,  p.  3o3,  Soçi  3lo 
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-Cette  analyse  apprend  que  les  cotéapièrâs  ^ 
pi^emier  ordre  des  insectes  ailés,  sont  des  éfy^ 
troptères  ayant  des  mandibules  et  des  mâchoires  ; 
des  ély très  entièreement  crustacés,  à  suture  droite 
et  toujours  horizontale  ;  les  ailes,  dans  le  repos, 
simplement  plissées  en  travers  sous  les  élytres. 

Dans  cet  ordre ,  les  ailes  sont  quelquefois  sus-^ 
ceptibles  d'avorter,  et  les  élytres  présentent  quel- 
ques différences  dans  leur  formé  et  leur  consis- 
tance. Quelques  espèces  ont  les  élytres  libres , 
pouvant  s'ouvrir  à  volonté  ;  mais  dessous  eelles-ci 
on  ne  trouve  que  des  ailes  incomplètes  et  ne 
pouvant  servir  à  l'action  du  vol,  ou  de  simples 
rudiments  d'élytres.  D'autres  espèces  ont  les  ély- 
tres très-dures  et  qui  ne  peuvent  s'ouvrir,  étant 
soudées  i  leur  suture ,  et  embrassant  solidement 
une  plus  ou  moins  grande  part^  de  l'abdomen  : 
il  n'y  a  point  d'ailes  Sous  ces  élytres.  Cette  sorte 
d'anatomie  parait  présenter  une  difficulté  que  l'ha- 
bitude d'examiner  les  insectes  fait  bientôt  dispa- 
raître ;  les  élytres  sent ,  d^ailleurs  ,  conisidérées 
comme  étant  des  ailes  supérieures,  ou  les  rem- 
plaçant. 

Les  coléoptères  sont  généralement  divisés  en 
cinq  sections ,  fondées  sur  le  nombre  apparent 
des  articles  dont  leurs  tarses  sont  composés.  Ce 
nombre  est  variable  de  deux  à  cinq.  Les  tarses 
forment  l'extrémité  postérieure  des  pâtes. 

Je  me  suis  servi  du  mot  apparent,  pour 
éviter  les  difficultés  que  pourrait  faire  nattre  la 
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'contestatiqa  )]ii>  9'<»i  élevée  sur  le  nombre  de 
ces  articlM.  Plwients  entonutlogistes  repoouent 
anjourd'lmi  quelqnei-anes  des  divîiions  établie* 
sur  ce  nombre ,  préteaduit  que  presque  toai  lea 
coléeptirea  «ont  pçotaméres.  D'autres  se  bomeot  i 
déclarer  que  U  aection  des  dimÀres  n'eiiste  pas ,' 
et  que  les  espèces  placées  dans  cette  section  ap- 
partiennent céellement  à  celle  des  trimères. 

Sans  entrer  dans  nae  t>olémiqae  sur  ce  sujet, 
)'aî  considéré  que ,  pour  arriver  à  un  résultat  , 
peut-être  sans  grande  importance,  il  serait  embar* 
rassant  pour  les  perionoes  qui  n'ont  pas  un  long 
usage  àa  scalpel ,   ou  au  moins  un  fort  micros- 
cope à  leur  disposition ,  de  prendre  un  parti  dans 
cette  discussion  ;  j'ai  pensé  que,  dans  l'intérêt  du 
plus  grand  nombre ,  il  pouvait  être  utile ,  surtout 
dans   lea   premiers   temps,  d'éloigner  des  diffi- 
cultés qui,    plus  tard,   pourront  être  résolues. 
Les  coléoptères  ont  : 
,  Cinq  articles  on  quatre  tarse) 
aatërieurs^et  quatre  seule' 
ment  i  la  paire  postérieure-    HMromira. 
I  Tous  tes  Urses  composés  d'oa 
mfime  nombre  d'articles.  !• 
Deux  articles  seulement  ii  tons 

I        les  tarses Dimèrts. 

Plus  de  deux  articles  k  laaa  le* 
tarses.  II. 

i  Trois  articles  i  tous  Us  tarses.     Tiimires. 
Plna  da  troia  articles  k  tons 
les  tarses,  lll. 


ni 


Qaalf«  articles  à  ion*  les  tar- 

*    K». ■     Télnmèm. 

Cinq  articles  k  tous  les  tar- 
ses     Ptni4aii^tt 
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La  forme  des  articles  des  tarses  n'est  pas  coùs-^ 
tamment  la  même  dans  les  deux  sexes  ;  les  maies  ont 
assez  souvent  les  deux,  trois  ou  quatre  premiers 
articles  des  tarses  antérieurs  seulement ,  ou  en 
môme  temps  de  ceux  intermédiaires ,  plus  ou  moins 
fortement  dilatés ,  soit  en  carré  plus  ou  moins  al- 
longé» soit  en  forme  de  cœur,  soit  en  triangle  ou  en 
forme  de  trapèze.  Dans  quelques  espèces  lés  crt>- 
cbets  qui  terminent  les  tarses  sont  dentelés  en  des- 
sous. 

Ces  difTérences  de .  conformation  offrent  des 
moyens  pour  rétablissement  de  quelques  sous- 
divisions  ou  genres.  Toutefois  ,  la  dilatation  des 
articles  des  tarses  n'est  peut-être  pas  un  carac- 
tère assez  complet  ;  il  peut  laisser  de  Fincerti- 
tnde  relativement  aux  femelles.  On  a  pu  classer 
celles-ci  dans  des  genres  différenlé  de  ceux  du 
mâle,  ou  les  considérer  comme  espèce  distincte. 
Ce  genre  d'erreur  a  pu  quelquefois  a^oir  lieu  dans 
le  classement  des  espèces  exotiques,  surtout  lors- 
qu'on ne  peut  se  procurer  le$  deux  sexes  à  la  fois. 

Les  coléoptères  pentamères  sont  d'abord  divisés 
en  deux  groupes  caractérisés  par  le  nombre  des 
palpes  dont  ils  sont  pourvus  :  six  dans  les  uns , 
quatre  dans  les  autres. 

Les  penlamères  sexipalpes  en  ont  deux  de  cha- 
que côte  des  mâchoires  et  un  de  chaque  côté  de 
la  lèvre.  Les  quadripalpes  uen  ont  qu'un  de 
chaque  côté  des  mâchoires  et  de  la  lèvre. 

Les  premiers  sont  entomaphages ;   ils  forment 
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^ui  familles  distiogiiées  par  la  fbnne  dei  pâtes , 
qui  îndiqne  généntlement  les  lieux,  dans  lesquels 
les  espèces  de  chacune  de  ces  familles  habitent. 
Les  unes  sont  terrestres,  leurs  pâtes  n'étant  pro- 
pres qu'à  la  coorse  :  ce  sont  les  carabiques.  Les 
autres  ont  leurs  pâtes  comprimées  on  aplaties 
en  forme  de  rames,  et  sont  ainsi  orgaoiaéei  pour 
la  natation;  ce  sont  les  kydrocanthares  :  ils  vi- 
vent dans  les  eaux  tranquilles ,  les  étangs ,  les 
mares,  les  fossés. 

Ces  premières  données  étant  établies,  tonte 
personne  pourra  commencer  à  distribuer  les  es- 
pèces qu'elle  aura  recueillies,  dans  lesprincipanx 
groupes  qui  ont  été  indiqués.  Mais  ce  n'est  U 
qu'une  faible  partie  de  ce  qu'elle  devra  faire  pour 
arriver  à  une  classification  plus  générale  et  plus 
complète.  Cbaque  division,  sous  -  division ,  fii- 
mille,  genre,  espèce,  exigeront  d'autres  recberches, 
d'autres  travaux  qui  deviendront  d'autant  moins 
difficiles  qu'on  sera  plus  habitué  i  ce  genre  d'in- 
vestigation ,  plus  familiarisé  avec  les  divers  carac- 
tères qu'on  emploie  pour  établir  les  divisions  gé- 
nérales et  partielles. 

Après  avoir  reconnu  quels  insectes  appartien- 
nent à  un  ordre  déterminé,  ceux,  par  exemple, 
qui  sont  coléoptères;  après  avoir  distribué  ceux-ci 
dans  chacune  des  cinq  sections  établies  sur  le 
nombre  d'articles  des  tarses;  après  avoir  séparé  les 
pentamères  sezipalpes  de  ceux  qui  n'ont  qne  quatre 
palpes ,  et ,  parmi  les  premiers ,  ceux  qui  sont  Ves- 
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lustres  de  oeax  qui  vivent  dans  les  eanx ,  on  eet 
pfeireim  à  la  première  Cunille,  ceUe  des  carabiques. 
Ces  premières  données ,  faciles  k  saisir,  sont  à  la 
portée  de  tontes  les  personnes  qui  veulent  s'occu- 
per d'entomologie.  La  méthode  analytique  nous  a 
GOndnilfl  à  ces  premiers  élémens  de  c;lassificatîon  ; 
elle  doit  servir  encore  pour  arriver  à  la  formation 
des  diverses  subdivisions  dans  lesquelles  les  es-^ 
pëoea  doivent  être  placées. 

.  Les  carabiques  ont  été  répartis  dans  plusieurs 
tr^m^;  d'aljîordau  nonibre  de  sU,  par  Latreille  (i), 
pjqrjt^  depuis  à  huit  par  M.  le  giéi^éral  Dejean  (^)y 
i\^.  adopté  la  première  répartiMQO  »  comme  étant 
sp/ftf yn^e  »  au  moio^  pour  les  e^pèjQ^s  dont  j'aurai 
à  ffi'qejçv^];.  Chaoun^  dç  ces  tribus  est  composée 
d|un  plus  ou  itioins  graud  nom))re  de  genres»  dont 
plusieurs  appartiennent  exclusivement  à  des  in- 
sept|:s  jétr^ng^r^  à  not^i?  localités  Parmi  les  autres , 
i'iû  réuni,  spus  le  nom  d'anchpmenu^,  les  trois 
gffçi^8,y  anff^^er^^Sf  agonum  et  oUslopiis ,  qui 
ne  n^s,  p^s^sent  pas  distingués  ei^tre  eux  d'une 
m|»pîère  s^tiffai^s^n^e.  Tou^efp^s,  j'indique  succinc- 
tement les  caractères  de  ces  genres ,  afin  q^  cha- 
cun puisse  se  déterminer  sciemment  pour  admettre 
ou  rejeter  ce,tte  réunion. 

En  général ,   les  coléoptères  ont  été  dans  ces 
derniers  temps,  et  sont  encore,  chaque  jour,  di- 


(i)  ^iêt*  naL  et  iscoiiomyl|ie  dei  coléoptère*  d*£arppe.  |ère  |i. 
vraifon,  t  3* 

(a)  Species  def  coléoptères  de  sa  collection. 
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visés  arbitrairement  en  une  iminensÂtë  de  g«ni«A 
nouveaux.  Je  dis  arbitrairement ,  {laroe  ^pe  jqpiçl* 
quc8  entomologistes  de  notre  époque,  ne  Vji^filfait 
reconnajttre  aucune  limite  à  leur  système  d'iono^ 
vation ,  se  sont  moins  arrêtés  snr  la  qualité  des 
caractères  <}u'ils  admettent  ou  qu'ils  éti^ssenf., 
que  sur  les  moyens  d'en  aïigmenter  indéfininieot 
le  nombre. 

Cette  manière  d'agir  me  parait  être  une  entravé, 
une  grai?e  difficiilté  pour  l'étude  de  l'entomologie  » 
la  connaissanee  et  )e  classement  des  espèces;  it  fui 
consumer  un  temps  considéxd^le  en  renhfrfhei 
quelquefois  vaines  ou  i  pe»  psrès  sans  utittlé. 
Celle  multitude  de  genres»  le  peu  d'imporUoce 
ou  l'exiguïté  de  quelques-uns  des  psétendus  oanao- 
tères  sur  lesquels  plusieurs  de  ces  genres  reppsenti 
ont  été  stigmatisiés  par  le  Nestor  den  entomolo- 
gistes fi-ançais.  U  s'exprime  ainsi  dans  l'un  de  »9û 
ouvrages  :  Et  si  his  differentiis  fudarenfiur  çhf^- 
modères  gfinerici  mox  generum  limites  assignari 
non  possent  (i). 

Jft  ferai  èneore  observer  que  cette  séiie  crois- 
sante d'innovations  s'est  étendue  aux  espèces  qui 
ne  sont  pas  toujours  suflE^amment  cavaotérisées , 
ou  dont  les  diflerences  au  moyen  desqBeUës  on 
cherche  à  les  séparer  sont  quelquefois  à  peine 
saisi ssuhles ,  ou  trop  peu  distiaotes ,  ou  variables. 


1^ 


(i)  Genem  enuiateansm  etinsectomm  »  t.  3«  p«  )i9.  •—  Voir 
encore  le  Ooors  d*Entoinolo^a  àt  ce  iSTiiit  frofeMear,S)^aini4ê, 

3o7» 
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telles,  par  exemple,  de  légères  nuances  dans  la 
teinte  des  couleurs,  Ja  plus  ou  moins  grande 
étendue  de  celle-ci ,  des  diflérences  peu  sensibles 
dans  les  dimensions  de  certaines  parties  du  corps  ; 
telles  encore  quelques  rides ,  une  ponctuation  plus 
ou  moins  régulière  ou  perceptible  sur  quelques- 
unes  de  ces  parties ,  surtout  dans  les'  espèces  de 
petites  dimensions. 

Je  cite  à  ce  sujet  quelques  anchomenus ,  amara , 
benbidiufn^  ces  derniers  surtout,  chez  lesquels  les 
différences  indiquées  sont  variables  ou  incertaines. 
Sans  entrer  dans  aucune  discussion  sur  ce  sujet, 
j'énonce  simplement  que  ces  espèces  ne  me  pa- 
raissent être  que  des  variétés  d'autres  espèces 
connues  que  je  désigne. 

J'ai' adopté  les  dénominations  latines,  des  genres 
et  espèces,  employées  par  M.  le  général  Dejean, 
et  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  à  remplacer  ainsi 
les  noms  français ,  ceux  d'un  moyen  plus  facile 
de  communication,  et  d'éviter,  dans  les  corres- 
pondances, des  erreurs  de  nomenclature,  les  noms 
latins  étant  généralement  admis  ou  connus  par  les 
entomologistes  de  tous  les  pays. 

.  Si  ce  nouvel  Essai  peut  être  utile  à  quelques-^ 
uns  de  mes  compatriotes,  s'il  peut  éclairer  leurs 
premiers  pas ,  leur  faciliter  la  connaissance  et  le 
classement  de  la  première  famille  des  coléoptères 
de  notre  contrée.,  j'aurai  atteint,  en  partie,  le 
but  que  je  me  suis  proposé.  Il  le  serait  com- 
plètement s'il  pouvait  appeler  et  e&citer  l'atten- 
tion de  plusieurs  sur  notre  entomologie  locale. 
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J'ai  puisé  les  divers  élémens  de  cette  mono- 
graphie dans  les  ouvrages  de  Fabricius,  Olivier, 
Latreille ,  dans  divers  Mémoires ,  Extraits  et  Ob- 
servations,  insérés  dai^  les  Annales  de  la  Société 
entomologique  de  France.  Enfin,  à  quelques  lé- 
gères exceptions  près,  j'ai  suivi  la  méthode  de 
classification  du  species  des  coléoptères  de  M.  le 
général  Dejean. 


* 
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EXPLICATION 

DIS 

« 

ABBànATlOUU  VMM  >liiOM»MI»S. 


Fabr.  syst.  Eiealh.  —  FnbnciuSf  systèma  Eleutlu- 
ralorum,  2  vol  în^S**. 

OUv.  34f  35*  —  Olivier,  34*  et  35*  pages ,  his- 
toire natarelle  des  insectes  (  coléoptères  ),  5  vol. 
in-4%  fig*  GoL 

Oliv*  Enc.  méthod.  — -  Olivier ,  encyclopédie  mé- 
thodiqae. 

Latr.  I.  —  Latreille ,  hktoire  naturelle  des  crus- 
tacés et  des  insectes ,  tome  8 ,  saîte  da  BufTon , 
édition  de  Sonini. 

Latr.  gen.  —  Latreille,  Gênera  crustaceorum  et  in- 
siciomm  I  4  vol.  in-8^. 

Dej.  sp.  —  M.  le  général  Dejean  ;  spedes  des 
coléoptères  de  sa  collection.  5  vol.  in-8®  trai- 
tant uniquement  des  carabiques. 

Id.  Icon.  —  Iconographie  des  coléoptères  d'Eu- 
rope, par  M.  le  général  Dejean  et  M.  le  docteur 
Boisduval.  4  vol.  in-8%  fig.  col.  (  famille  des 
carabiques.  ) 
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MONOGRAPHIE  DE;3  CARABIQUÉS. 


J'ai  fait  conoattre,  àiûs  l'iûtrodttdioA  qui  prëèède, 
kè  divers  caractères  qai  distin^neot  les  insectes ^  et, 
parmi  eax ,  ceux  de  la  uiikiîlle  des  caràbiqiieé.  L'analyse 
de  ces  caractères  a  donné  poar  résnltat  qpe  ceni-rci 
sont  des  insectes  ailés  |  coUûptàres,  pentamèns^  sexi- 
palpes'terresires.  Ils  forment  une  des  familles  les  plus 
nombreuses  en  genres  et  en  esj[»èceB,  dont  la  plus 
grande  partie  est  étrangère  à  notre  localité.        r 

Dans  cette  position  ^  fai  dà  resserrer  le  cadre  de  fé- 
jpartition  des  msectes  de  cette  famille ,  le  rëdnire  k  des 
proportions  en  harmonie  avec  la  petite  quantité  des 
objets  qui  doivent  y  prendre  place ,  restreindre  le  nom* 
bre  dea  sous- divisions  et  genres  à  ce  qui  me  paraissait 
être  absolument  nécessaire.  J'ai  pensé  que  c'était  un 
moyen  d'arriver  plus  pronipteiiient  et  plus  sAreiùèilt  ii 
la  connaissance  et  au  classement  âe%  espèces.  En  adop- 
tant avec  Latreille  le  système  de  répartition  des  coub- 
ài^ues  en  sii  tribus ,  je  conserve  à  ebacune  il'eHés  les 
noms  qui  leur  ont  été  imposés  par  M.  le  général 
De  Jean  (i);  seulement  je  réunis  en  une  seule  ^sr^it  le 
nom  de  paiielUmanes ,  les  5* ,  6*  et  7*  tribnè  dé  cet 
auteur,  stÈpatelUmaneSj  fëroAiens  cl  haipaimts.  J'admets 
d  ailleurs  le  tableau  analytique  de  ces  tribus^  tel  qa'it 
est  présenté  dans  tes  deus  ouvrages  de  ce  savant  ento- 
mologiste (2). 

Mâchoires  terminées  pair  dh 

onglet  articulé •  .  .     1^^  tr.  Ciemdinèies» 

iMâcboîrës  terminées  en  pointé 

ou  en  brochet  satts  âWéto- 

latiôn.  I. 


(i)  Sp.  det  coléoptères,  t.  i,  p.  3 
(a)  Sp.  écfl  éôlëo^tër^dë  %k  èArécKoé. 
Iconographie  des  carabiques.  Dcjesn  et  BoisdvTal* 
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P«lpes  eiiérieurs  fubalëi  oa 

1  {    en  forme  d'alâoe 6*  tr.  S^idipalpes. 

Palpes  non  sobalés.  II. 
Côté  interne  des  jambes  an- 
térieures fortement  ëchan- 
Il  I    cré.  IlL 

Jambesantérieoressanséchan- 

cmre  apparente  an  c6té  in- 
terne  4"  tr.  SmpUdpèdesm 

'Estrémité  àts  élytres  tron- 

ll|\      qnée r  .  .  a*tr.  Troncaiipennes. 

Extrémité  des  élytres  entière 

oo  légèrement  sinuée.  IV. 
Tarses  semblables  dans   les 

deux  sextê 3*  tr.  Scariiidei. 

IV  ^  \j/t%  premiers  articles  àt^  tar- 
ses antérieurs  dilatés  dans 
les  mâles.  • S'  tr.  Pateliimana. 

PREMIÈRE  TRIBU.  —  Odndélèies. 

Le  caractère  dbtinclif  des  insectes  de  cette  tribu 
réside  spécialement  €ans  la  forme  des  mâchoires  ter- 
minées par  un  onglet  articulé  à  leui*  extrémité;  orga- 
nisation peu  facile  à  reconnaître  dans  les  individus  des- 
séchés. Les  autres  caractères  qui  servent  à  les  distin- 
0ier  sont  :  mandibules  grandes  et  armées  de  fortes 
dents 9  antennes  minces,  fiiîformées  ou  sétacées. 

Le  département  du  Puy-de-Dôme  n'offre  qp'un  petit 
nombre  d'espèces  de  cette  tribu ,  toutes  du  seul  genre 
cidndelà*    ■ 

Premier  genre.  —  Cidndela.  Fabr.  Oliv.  Latr.  Dej. 

Palpes  labiaux  ne  dépassant  pas  en  longueur  les 
palpes  maxillaires.  Les  trois  premiers  articles  des  tarses 
antérieurs  du  mâle  dilatés  et  allongés.  Abdomen  des 
mâles  composé  de  sept  anneaux,  dont  Tavant- dernier 
est  échancré  :  celui  de  la  femelle  ne  présente  que  six 
anneaux.  Tête  de  la  largeur  du  corselet ,  les  yeox  gros 
ou  très-saillants,  corselet  marqué  d'un  sillon  longitudi- 
nal dans  le  milieu. 

Quelques  espèces  répandent  une  odeur  de  rose  assez 
forte. 
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L«  ùdnàtio  M  trouveal ,  en  général,  dans  les  lieiu 
««bl«ieai  et  lur  le*  bortb  éet  eaui  conrantea. 
I.  Cidndela  ceanpalris.  Longneor  5 ,  6  i;a  ligne*.  Lar- 
genr  a  ifa ,  a  3/4  lÏRnes. 

Fabr.,t.  I,  p.  a33.  Oliv.33,D'a  Latr.,t.8, 
p.ao9.Dej.,  t.  i,  p.  Sg.  Id.  Icon.l.  i,  p.  i6,  pi. 

Verte.  Premier  article  deianlenDe«,  ^couon, 

tAtit  de  la  poitrine ,  cnisses  et  jambes  i'aa  ronfle 
cuivreux,  Abdonien  d'un  vert  blenâire.  Labre  jaa— 
nâlre.  Palpes  et  taxstt  d,'an  vert  bronzé. '£ly très 
marquées  de  sis  points  b'ancs ,  dont  cinq  sar  le 
bord  extériear,  et  le  sixième  rapproché  de  la  sa- 
ture ,  au-dessous  de  la  bue ,  entouré  de  noirâtre. 

Quelques-uns  de  ces  points  manqoent  quel' 
quefois.  D'autres  fois  les  deux  poiots  de  l'exlré- 
tuiié,  et  plus  rarement  ceux  de  la  base,  sont  renais, 
formant  alors  an  ou  deux  croissants. 
3.  Gcindela  kybnda.  Longueur  5  i/a ,  6  f/a  lignes. 
Largeur  a  i/a,  a  3/41iraies. 

JF^br.,  t.  I,  p.  a34.  Otiv.  33,  a*  8.  Latr.,  t.  S , 
p.  307.  Dd].,  t.  i,p.  64-  Id.  Icoo.,  t.  I,  p.  ig,  pi. 
a ,  6g.  G. 

D^iR  vert  bronzé.  Premier  article  des  antennes, 
extrémité  des  jambes  et  abdomen  d'un  vert  bleuâ- 
tre. Ëcusson ,  suture  des  élytres  i  cAtés  de  la  poi- 
trine et  dessous  du  corselet,  cuisses  et  jambes 
d'nn  rooge  cuivreux.  Tarses  et  palpes  d'un  vert 
bronzé.  Deux  taches  en  croissant  dans  le  miliea, 
elutte  bande  transversale, iJentéti et sînoée,  blan- 
ches, sur  chaque  élytre. 
3.- Cicindela  syluuu/a.-  Longueur  6,  7  lignes.  Largeur 
■  a  1/3,  a  3/4  lignes. 

IJej.,  I.  ifp.  67.  Id.  Icou-,  t.  i,p.  a3, pi.  3,  fig. 
Cicùul.  hjbridai..  Var.  B.  L. 

Un  peu  plus  verte  que  la  précédente  ;  labre  un 

Ïeu  pfus  avancé.  Corselet  un  peu  moins  carré. 
lUnule blanche,  hamérale  ioterrompuer  formant 
deux  points  distincts.  Extrémité  des  élytrei  non 
dentelée.  Tel  est  le  signalement  de  cette  espèce , 
donné  par  M.  le  général  Dejean.  Ces  difRErences 
■ulfiseiit>cllu  pour  constituer  une  espèce  partica- 
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Itère  ?  je  oe  le  crois  pas.  Il  est  à  remarquer  q«ë  la 
liioule  humérale  esl  qoelqaefoîa  inlerronipiie  dans 
VhybndaX^)  f  et  que  souvent  elle  ne  Test  pas  dans 
la  sylvicoia  de  notre  pays  (2).  Il  ne  reste  donc,  pour 
les  distinguer  Tane  de  Taotre  1  aae  la  dentèlare  de 
rexlrémité  des  élytres,  à  peine  diittincte  dans 
Vhybrida^  même  af  ec  l 'aide  d^une  assez  forte  loupe. 
4<  Cidndela  Lugdnnensis.  Longueur  4  lignes.  Largeur 

1  i/a  ligne. 

f)ej.,t.  i,p.  77.  Id.Icon.,t*t,(^.33,pL4ffig-3» 
Cîcind.  sinaîa.  Var.  ?  B.  L. 

D'un  vert  obsciir  ou  cuivreux.  Abdomen  d*uR 
vert  bleuâtre.  Pâtes  d'un  vert  cuivreux.  Palpes 
jaunâtres ,  leur  dernier  article  d*nn  vert  noirâtre. 
Corselet  presque  couvert  de  poils  blancs.  Elytres 
marquées  chacune  d'une  tache  en  croissant ,  sur 
Patogle  de  la  base  et  sur  .l'extrémité ,  et  dune 
bande  dans  le  milieu ^  transversale,  dentée  et  si- 
nuée  9  blanches:  les  croissants  se  prolongent  sur 
les  bords  extérieurs  josques  auprès  de  la  bande 
transversale. 

Je  Tai  trouvée  siir  les  bords  de* la  Dore. 
5.  Cidndela  syloatica.  Longueur  7  >  ^  lignes.  Largeur 

2  1/3,3  lignes. 
Fabr.,  1. 1,  p.  a35.  Oliv.  33r^  n*  la.  Latr.^t.  8, 

2oj^.  De}.,  1. 1,  p.  71.  Id.  Icon.,  t.  i,  p.  )9f  pi. 
►,  îi^.  8. 

D  un  noir  un  peu  bronzé  en  dessus ,  d'un  bleu 
verdâtre  eu  dessous.  Premiers  articles  des  anten- 
nes mélangés  de  vert  et  de  cuivreux.  Elytres  mar- 
quées de  quelques  points  enfoncés  et  varioles» 
Elles  ont  chacune  une  tache  humérale ,  en  crois- 
sant, une  bande,  dans  le  milieu,  transversale  et 
sinuée,  et  un  point  postérieur  d'un.blanc  jaunâtre. 
Cuisses  d'un  bleu  métallique.  Jambes  et  tarses 
bronzés ,  verts  ou  violets. 

Bois  de  Lezous. 


i 


(1)  Dtj.,  t.  I,  p.  67. 

(i)  u.  ibid. ,  p.  6a. 
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6.  €icmdeUi  ^ermanioa.  LoBgatur  4  9  S  ligâes.  Largeur 
11/4,1  1/2  lignesi 
Fabr.,  1. 1,  p.  aSy.  OUt.  SS^n*  ao.  Lâtr.,t.8» 

p.  a  I  Ott)ej.  t«  1 ,  p.  1 38.  Id.  Icoo ,  1. 1 ,  p.  499  pi*  6y  fifr  >• 
Verif  en  dessu»,  d'an  blea  verdâtre ,  kriliant 
en  dessous.. Labre  et  palpes  jaanitres;  le  dernier 
article  de  ceux-ci  d^on  noir  bronzé.  Antennes  noi- 
râtres^ leur  base  d'an  yert  coi? reuz.  £lytres  d'un 
vert  bleuâtre ,  ou  d'un  bleu  violet ,  marquées  cha- 
cune de  trois  taches  blanches ,  marginales  ;  celle 
de  Textrémîté  en  forme  de  croissant.  Cuisses  d'un 
,yert  bronzé  ;  pâtes  et  tarses  d'un  bronzé-cuivreux. 

SECONDE  TRIBU.  —  Tnncatfpennes. 

Tous  les  insectes  de  cette  tribu  et  des  suifantes  ont 
les  mâchoires  terminées  en  pointe ,  ou  en  crochet  non 
articulé  sur  leur  extrémité.  Les  palpes  ne  laissent  aper- 
cevoir que  trois  articles  distincts. 

tiC  nom  de  troncatipennes  indique  le  caractère  parti- 
culier des  insectes  de  cette  tribu  ;  c'est  d'avoir  les  ëly- 
très  tronquées  plus  ou  moins  carrément,  ou  très- 
obtuses  il  leur  extrémité.  I^es  jambes  sont  très- forte- 
ment échancrées  à  leur  côté  interne.  Leurs  palpes  ne 
sont  pas  subulés. 

Notre  département  fournit  quatre  genres  des  insectes 
de  cette  tribu  5  en  réunissant  sous  le  nom  générique  de 
hébiq  ,  les  genres  demetrûn ,  dromius  ^  lehfa  et  cymindis^ 
qui  ont  tous  un  caractère  commun ,  celui  d'avoir  les 
crocheté  dès  tarses  dentelés  en  dessops. 
Crochets  des  tarses  sans  den- 

ielilres  en  dessous-  L 
Crochets  àts  tarses  dèiitelés 

en  dessous 4»  genre.  Lebia. 

Dernier  article  dés  palpes  plus 
ou  moins  sécuriforme.  11. 
\  \  Dernier  article  des  palpes  cy- 
(    lindriauesi  ou  grossissant  in- 

Îsensibiementversrextrémiié.  3*  g'*.  Brachsnus. 
Mandibules  avancées ,  presque 
droites .    i"ff^.  Urypia. 
Mandibnles   courtes  et  peu  , 
avancées î^'  g"-  Pottstichus. 
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Deuxième  genre*  —  Drypta.  Fabr.  Lalr.  Dej. 

Qcindela.  Oiiv. 

Dernier  article  des  palpes,  allongé ,  fortement  sécu- 
riforme.  Mandibules  avancées ,  presque  droites  ;  leur 
premier  article  au  moins  aussi  long  que  la  tête ,  gros- 
sissant vers  Textrémilé;  le  second  très  -  court,  xéte 
triangulaire.  Corselet  long,  étroit,  presque  cylindrique. 
Avant-dernier  article  des  tarses  fortement bllobé.  Cro- 
chets des  tarses  sans  dentelures  en  dessous. 
I.  Drypta  emarginata.  Longueur  4  lig*  Largeur  i  i/s  lig. 
Fabr. ,  1. 1 ,  p.  aSo.  Oliv.  33.  Cicindela ,  n*  35* 
Latr. ,  t.  8 ,  p.  aC^.  Dej.  ^  t.  i ,  p.  176.  Id.  Icoo. , 
t.  I,  p.  66,  pi*  7,  fig.  6. 

D'un  bleu  verdâtre  luisant;  pointillée.  Bouche 
et  antennes  d*un  fauve  rongeâtre  ;  le  premier  ar- 
ticle de  celles-ci  et  Textrémité  des  dedk  suivants 
noirâtres.  Corselet  plus  étroit  postérieurement. 
Elytres  écbancrées  à  leur  extrémité ,  marquées 
de  stries  de  points  enfoncés ,  assez  gros* 

On  la  trouve  au  printemps  et  en  automne  dans 
les  lieux  humides  et  sur  les  oords  des  eaux  couran- 
tes. Je  Tai  rencontrée  plusieurs  fois ,  en  troupes 
a^sez  nombreuses ,  sous  des  débris  de  végétaux  que 
TAUier,  dans  ses  crues,  amoncelé  sur  sesk  rives. 

TaoiSiÈME  GENRE.  —  Polistichus.  De).  Zupfuum, 
Latr.  Galeriia^  Carabus.  Oliv. 

Dernier  article  des  palpes  allongé,  sécurîforme. 
Premier  article  des  antennes  moins  long  que  la.tôte. 
Corselet  cordiforme.  Corps  aplati.  Articles  des  tarses 
courts  «  presque  bifides,  les  crochets  de  ceux-ci  sans 
dentelures  en  dessous. 

I.  Zupliium  fàciolalum.  Longueur,  3  j/4,  4  i/a  lignes. 
Largeur  1,1  i/a  lig. 

Fabr.,  t.  1,  p.  3 16.  Oliv.  35 ,  n°  i3o.  Latr.  Ga-^ 
'  lerlta ,  t.  8 ,  pag.  265.  Id.  Zuphium,   Gen. ,  1. 1 , 
pag.  198.  Dej. ,  t  I ,  p.  194*  Id*  Icon. ,  t.  1,  p.  7a, 
pi.  7,  fig.  7. 

^run.  Bouche  et  antennes  fauves.  Tête  et  corse- 
let d'un  brun  rougeâtre  et  pointillés.  Corselet 
allongé  y  plus  étroit  postérieurement.  Elytres  assez 
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fortement  Striées,  portant  chacune  ane  bande  ion- 
gltadinale,  assez  large,  d^unbrun  rougeâtre,  n'ai- 
uint  pas  jasqo'à  reztrémîté.  Dessous  da  corps  et 
pâtes  d^on  faure  roogeâtre. 

Quatrième  genbe.  —  Brachinus.  Fabr.  Dej.  Latr. 

Carabus,  OIW. 

Dernier  article  des  palpes  an  peu  plus  gros  qa^les 
précédents.  Antennes  âliformes.  Corselet  cordiforme. 
Corps  non  aplati*  Elytres  ovales,  aussi  larges  à  la 
base  qa*k  leur  extrémité.  Crochets  des  tarses  non  den- 
telés en  dessous. 

Ces  insectes  ont  la  faculté,  lorsqu'on  les  touche  oa 
les  inquiète  ,  tde  lancer  par  Tanns  une  liqueur  causti- 
que, volatile  et  détonnante.  On  les  trouve' dans  les 
champs  et  sous  les  pierres. 

1.  Brachinus  crefutans.  Longueur  3  ,  ^4  lignes.  Largeur 
I  1/4 ,  1  i/a  lignes. 
Fabr.,  t.  I,  p.  aig.  Oliv.  35,  n*  8o.  Latr.,  t.  8, 

Îi.  263.  Dej. ,  1. 1 ,  p.  3i8.  Id.  lcoo.,^t.  i ,  p.  3i8. 
d.  Icon.,  t.  1,  p.  loi,  pi.  17,  fig.  4.- 
D'un  brun  obscur  en  dessous.  Bouche ,  anten- 
nes ,  tête ,  corselet  »   écusson  et  pâtes  rouges  ; 
Textrémité  des  troisième  et  quatrième  articles  des 
antennes  noirâtre.    Elytres   noirâtres,    ou  d'un 
noir  bleuâtre   ou  verdâtre,  marquées    de   côtes 
peu  élevées*  Milieu  de  la  poitrine  plus  ou  moins 
rougeâtre. 
a.  Brachinus  explodens.  Longueur  a ,  3  ligne;.  Largeur 
«•      1,1  1/4  lignes. 

Dej.,  t.  i ,  p*  220.  Id.  Icon. ,  1. 1,  p.  164,  pi* 

'7i  %  7- 

Il  ne  me  parait  être  qu'une  variété  du  précé- 
dent,  avec  lequel  00  le  trouve  souvent.  Il  n'en 
diffère  que  par  la  teinte  plus  bleue  des  elytres  ,  et 
par  de  plus  petites  dimensions  qui  rendent  les 
côtes  des  elytres  moins  apparentes. 
3.  Brachinus  sclopeta.  Longueur  a ,  a  i/a  lig.  Largeur 
1,11/4%  ,  o  « 

Fabr.,  t.  i,  p.  aao.  Latr.,  t.  8,  p.  188.  Dej.,  t.  1, 
p.  3aa.  Id.  Icon. ,  t.  i ,  p.  167 ,  pi.  18 ,  fig.  3. 

Dessous  du  corps,  pâtes,  bouche,  tête^  cor- 
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se)ct  et  ëciusoQ  roogeâtres.  Elytres  bleaes  oo  à^nn 
blea  verdâire;  lear  suture  roi^e  depuis  la  base 
jasque  vers  le  milîea. 

Cinquième  genre.  —  Lebùt.  Latr.  Dej.  Cymindis.  Lair. 
^     Dej.  DiwfJvs.  Dej.  Demetria».  Dti.  Carabtis.  Fabr. 

Elytres  tronquëes  carrément  k  leur  extrémité.  Corpa 
aplati.  Jambes  antérieures  écbancrées  au  côté  interne. 
Crochets  àts  tarses  dentelés  en  dessons. 

Dernier  artîcU  des  palpes  labiaux ,  plus  ou  moins  êécuri' 
forme,,  —  Genre  Cymindis,  Dej. 

f .  Lebia  homagrira,  lA>ngaeur  3  i/4 1  4  V^  l'g*  Largenr 
I  y4 ,  1  3/4  lig- 

Dej.,  Cyminaisy  t.  i,  p.  2o8.  Id.  Icon.^  t.  i,  p. 
83,  pi.  8,  ù^.  7. 

Noire,  poîntîllée.   Palpes,  labre  et  aotçnnes 

fauves.  Corselet  d*un  rouge  ferrugineux ,  presque 

lisse  dans  le  milieu.  Elytres  marquées  de  stries 

poiictuées  ;  les  bords  extérieurs  et  une  tache  hu- 

mérale  alloneée,  détachée  du  bord,  d^un  ronge 

ferrugineux.  Milieu  de  la  poitrine  et  du  dessous  du 

corselet  d'un  fauve  rougeâtre.  Pâtes  ferrugineuses. 

Très-rare. 

Dernier  article  des  palpes  cylindrique  ou  presque  ooalaire  , 

tronqué  à  t extrémité.  Corselet  plus  ou  moins  cordi forme , 

presque  aussi  long  que  large,  Dromius.  Demetrias.  Dej. 

Les  insectes  de  cette  sou^-division  et  de  la  suivantç 
se  trouveùt  sous  les  écorces  et  sous  les  pierres, 
a,  Lebia  atricapilla.  Longueur  2  lig.  Largeur  3/4  lig- 

Fabr. ,  t.  I,  p.  106,  n*  86?  Dej.,  t.  1.,  p.  23i. 
Id.  Icon.,  t.  I,  p.  103,  pi.  i4i  ^fi; ^. 

D'une  couleur  testacée,  pâle.  Tête  noire  ou  noi- 
râtre ;  sa  partie  antérieure  d'un  fauve  obscur. 
Pâtes  et  antennes  testacées.  Corselet  plus  foncé. 
Elytres  plus  pâles,  pointillées,  très-iégèretnent 
striées,  la  suture  un  peu  obscure.  Une  tache  obs- 
cure, plus  ou  moins  apparente,  sur  le  milieu  de 
chaque  anneau  de  fabdomen. 

Se  trouve  dans  les  champs  :  je  Tai  trouvée  sou- 
vent sur  les  tiges  et  (leurs  des  fèves  des  champs. 
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3.  Lelfùi  elongatula,  Lon-^^icur  a  i/4  lig  ï-ârf>.  3/4  lifi. 

Fabr.,  l-  i,  p.  ibô,n**  86?  Oliv.  55,  n»  i55. 
Latr.,  t.  8,  p  a5i.  I>bj.,  t.  i,  p.  a3a.«Id.  Icon.,  t. 
],p.  io4,  pi.  14,62.4. 

£Ue  n^ett,  je  crois,  qu'une  légère  vané<é  de  la 
précédente,  dont  elle  ne  diiTère  que  très-peu.  Elle 
e>t  plus  pile.  Tête  noire  ou  noirâtre.  Bouche  et 
antennes  d'un  faute  pâle.  G>rselet  rougeâtre.  Eiy- 
très  d'un  testacé  pâte,  pointillées,  très -légère- 
ndent  striées ,  leur  suture  obscure.  Abdomen  noir. 
ses  derniers  articles  fauves.  Pattes  pâles. 

4.  LeUa  tinearis.  Longueur  3  lignes.  Largeur  1/3  lig. 

Dej  ,  t.  I,  p.  233.^1d.  Icon. ,  t.  i,  p.  107,  pi. 
iiffig.  4* 

Allongée.  Bouche,  tête,  corselet  et  dessons  du 
corps  d^n  fauve  rougeâtre,  moins  foncé  snr  le 
labre  et  les  antennes.  Elytres  d'un  testacé  pâle , 
striées  ft  pointillées.  Pattes  d'un  iaune  pâle. 

5.  Lebiq  melanocepltala.  Longnear  i  o/4  lig*  Largenr 

a/3  lig. 

De];  t.  ly  p.  a34«  Id.  Icon. ,  t.  i,  p.  109,  ph 
II, fig.  5. 

Bouche,  antennes  et  corselet  d'un  jaune  testacé. 
Tète  d'un  noir  luisant  très-foncé.  Ècusson  d'un 
jaane  pâle.  Elytres  d'un  testacé  pâle ,  sans  stries 
distinctes  ;  ayant  quelquefois  ,  sur  Textrémité  de 
la  suture,  une  tache  noirâtre  assez  grande.  Dessous 
du  corps  et  pattes  d'an  jaune  clair  sans  taches. 

6.  Lebia  quadrisi^nata*  Longueur  1  3/4  lignes.  Largeur 

%fl  lig. 
De).,  t.  I,  p.  a36.  Jd.  Icon.,  t.  i,  p.  m,  pi. 

Il,  fig.  7, 

Bouche  et  antennes  d'un  jaune  pâle.  Tète  noire. 
Corselet  d'un  roux  presque  ferrugineux,  lisse. 
Elytres  testacées ,  légèrement  striées ,  marquées 
chacune  d'une'  tache  obscure ,  triangulaire ,  qui 
s'étendsur  la  sature  et  s'y  réunit  à  une  bande  trans- 
versale de  la  même  couleur,  placée  an- dessous  du 
milieu.  Dessous  du  corps  d'un  brun  noirâtre- 
Pâtes  d'un  jaone  testacé. 

7.  LeNa  guadnmaculata*  Longueur  2  i/a  lig.  Largeur 

I  lig. 
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Fibr.,  t  I,  p.  207.  OUt.35,  o*  iSo.  latr./tSv 
p.  25i.  Dej*«  t«  I9  p-  289.  Id.  Icon.,  L  i^  p.  11S9 

pi.  ia,fig.4-  • 

D'an  noir  obscar  en  detsoos.  Palpes  et  aateancs 
rougeâtres.  T^te  noire.  Coreelet  et  écussiMi  fMivak 
Ëiytres  déprimées ,  noirâtres ,  légèrement  striées, 
marqaées  de  deux  taches  d'an  jaune  pâle:  l'mef 
près  de  la  base,  grande,  oblongae;  raotre,  wm 
rextrémité ,  petite  el  irréguiière.  Paies  d'an  jame 
pâle. 

Var.  Lebia  aptcalis,  B.  L.  D^an  noir  lotsant  cd 
dessous.  Poitrine  roosse.  Boache  el  antennes  d'an 
faave  jaunâtre.  Tête  noire,  finement  ponctoée» 
Corselet  et  écasson  rougeâtres.  Elytres  noires, 
marquées  chacune  d'ane  tache  d'an  jaune  plie, 
assez  grande ,  arrondie ,  placée  dans  le  miliea ,  ao* 
dessous  de  la  baie.  L'extrémité  des  él3rtres  est 
aussi  d'un  jaune  pâle ,  formant  one  tache  assez 
grande.  Pâtes  d'un  jaune  pâle, 

8.  Lebia  quadrinotata.  Longueur  i  3/4  lignes.  lorgeor 

i/a  lijç. 

De).|  1. 1,  p.  238.  Id.  Icon.,  1. 19  p.  1 14^  pl*  ks, 
fig.  a. 
Abdomen,  tête  et  écusson  noirs.  Bouché  et  an- 
'  tenues  testacées.  Corselet  d*an  fauve  brun ,  pres- 
que noirâtre  antérieurement.  Elytres  d'un  noir 
brun ,  striées  ,  marquées  de  deux  grandes  taches 
d'un  jaune  pâle,  Tune  au-dessous  de  la  base^ 
l'autre  au-dessus  de  lexlrémité,  vers  la  suture. 
Dessous  du  corselet  d'un  brun  roussâtre.  Pâtes 
jaunâtres. 

9.  J^bta  agUis.  Longuehr  a  3;4  Hg.  Largeur  i  lîg. 

Fabr.,  t.  i,  p.  i85.  Dej.,  t.  i,  p.  ^^o.  Id. Icon., 
1. 1,  p.  118,  pi.  12.,  fig.  6. 

Bouche  ,  antennes  et  corselet  rougeâtres.  Tête 
noirâtre  sur  son  sommet.  Exusson  brun.  £lytres 
d*un  brun  noirâtre,  striées,  ayant  chacune  deux 
lignes  de  points  enfoncés  ,  quelquefois  peu  appa- 
rents. Dessous  du  corps  rougeâtre,  l'extrémité  de 
Tabdomen  noire.  Pâtes  jaunâtres. 

Var.  A.  Carabus  fenestratuSyFAr.^  t.  1,  p.  209. 
Dej.  Icon.,  t.  î,  p.  116 ,  pi.  12',  fig.  5. 

\ 
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.  Palpel  ei  «ntnnea  d'un  fauve  plie.  Télé  btune^ 
*Carselet  roageilre.  Klyires  d'an  bran  roiusStre , 
Striéei ,  marquées  cbacnne  de  ieax  tsches  d'un 
jànne  pfkie,  l'ane  au-dcMoas  de  la  baie,  l'feutre 

S  lus  petîie,  quelquefois  pea  appareille,  aa-detsus 
e  l'exlrémilé.  Dessous  du  corps  roussâlre  ;  l'ex- 
trémité de  l'abdomeD  roossilre.  Pales  d'un  fauve 
pîle. 

Tar.  n.Lehiaiimaculata.'B.  L.  Dej.,i"caialoeae. 
Noirâtre.  Bouche  et  antennes  fauves.  TËlc  d'un 
fauve  obicor  on  rongeâlre  ,  ses  bords  latéraux  d'un 
ronge  plie.  £lylres  noirâtres,  légèrement  striées ^ 
marquées  chacnne  de  deux  taches  d'un  jaune  pSIe  ; 
l'iue  au-dessous  de  la  base,  l'autre  au-dessus  de 
l'exlrémilé  ;  le  bord  postérieur  d'un  jaune  pSIe. 
Patea  pâles, 
to.  tebta  punclaUila.  LooffMcur  i  i/i.  Larg.  3;ilig. 

De].,  I.  I,  p.  ai-j.ii'  17.  Id.  Icon. ,  t.  i,  p.  136, 
pi.  .3,Pg.5.  * 

D'un  noir  brillant  eu  dessous.  D'un  bronzé 
noirâtre  en  dessus.  Palpes  et  antennes  noirâtres. 
Corselet  presque  orbiculaire.  Elytres  légèrement 
Striées ,  marquées  chacune  de  deux  poinb  enfon- 
cés, distincts.  Tarses  bruns. 
Letia.  Latr.  X)ej.  Carabus.  Fabr.  Oliv. 
Dernier  article  dei  paipes  eylinânque  ou  pnsque  00a- 
laire^  troaqué  à  ton  extrémité.  Corselet  court,  un  peu  pm- 
longé  poitérieurement  dans  son  milieu.  Efytrea  pres^ut  car- 
hsM.  AoarU-deraier  article  des  tarses  bifide. 
ii>  Lebia  eyaoM^hala.  Long,  a  tli,  3  tf^  lig.  Larg. 

■  'Fabr*.,?.' I,  p.  100.  OliT.  35,  n"  ia5.  Lalr.  t. 8, 
p.  3^7.  De). ,  I.  I,  p.  356.  Id.  Icoa.,  i.  1 ,  p.  134  , 
pL  i4x%  6. 

Palpes  et  antennes  d'im  noir  brun  ;  le  premier 
article  de  celles-ci  rougeâtre.  Tête  d'un  bleu  ver- 
dâlre ,  poinlillée.  Corselet  ronge.  El^tres  vertes 
ou  bleues  ,  brillantes  ,  finemeut  pomtillées  et 
striées.  Poitrine  et  abdomen  d'un  bleu  verdltre , 
Initanl.  Pâtes  d'un  rouge  ferrugineDx.  Extrémité 
des  cnines  et  tarses  noirllres. 
Décembre  i856.  36 
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I  i;i ,  1  t/2  lig.  ^ 

Dej.,  t.  I,  p.  iSj,  \è.  KoD.)  (.  ly  p.  i36,  pi.  i4f 

Bouche  noirt.  ADi^nnfB  noirâtres,  leiirs  deoi 
premiers  articles  et  la  base  du  troîsiéaie  roDgeâ- 
très,  l'aie  d*Lin  vert  bfilkml.  Corselet ,  élyires  et 
abdomen  comme  dans  la  précédente.  Deux  points  . 
enfonci^s  iur  la  troisième  strie ,  \trs  la  suture. 
Potes  rougcji ,  les  tarses  noirâtres. 

Rare. 
i3.  LehtA  rjnthigeru.  Longueur  2  i/4,  3  5/4  lig    Lar- 
geur  i  f/4  ,  1  i;a  lif». 

Dej.,  t.  j,  p.  260.  Id.  IcoD. ,  t.  1,  p.  i38,  pi.  i5, 
û^.  2. 

Bouche  et  antennes  fer  rugi  nenses«  Tête  noire. 
Corselet  rouge.  £cosson  noirâtre.  £lytres  fauves 
poiniillées  et  striéec;  deux  pointa  enfjOQcés  près 
de  la  troisième  vers  lAinture  ;  trois  taches  noires 
sur  chacune  ;  l'une  arrondie  ,  près  da  bord  exté- 
rieur vers  Textrémité;  les  deut  aatres  quelque- 
fois réunies  sur  le  bord  postérieur  de  la  sature. 
Dessous  du  corps  noir.  Pâtes  fouges. 
t4*  Lebia  vrux  minor,  Lf>Dguear,  à  3/4»  3  lig.  Larg.  i 
1/5,  1  a/3  lig. 

Pabr.,  t.  I,  p.  202.  Oliv.f  35.  Car.  Cmi;  major ^ 
n9  i3a.  Latr.,  t.  8 ,  p.  aSi.  Dej. ,  t.  r,  p.  a6i.  Id» 
Icon.,  t.  I,  p«  iSg,  pi.  i5  ,  6g.  3. 

Pâtes  et  antennes  noirâtres  ;  les  trois  premiers 
articles  de  celles-ci  d'un  rouge  ferrugineux.  Tête 
noire.  Corselet  rouge.  Ecosson  noirâtre.  Elytres 
légèrement  striées ,  roogeâtres^  avec  la  salure, 
nne  tache  scatellaire ,  une  bande  transversale  «  di* 
latée  vers  la  sature  et  le  bord  postérieur,  noires. 
Dessous  du  corps  noir.  Pâtes  ronges,  l'extrémité 
des  caisses  noire  ;  les  tarses  noirâtres. 
]  3.  Lebia  nigripes^  Longaeur  2  3/4  lig*  Lal*g*  '  '/4  l>g« 

Dej.y  f.  I,  p.  262.  Id.  Icon.,  1. 1,  p.  i4i ,  pi- 1^1 

fig.  4- 

Dessous  du  corpit ,  tête  et  pâtes  d*an  noir  loi- 

sant.  Palpes  et  antennes  noirâtres;  \t  premier  ar- 
ticle de  celles  ci  et  la  base  du  second  rougeâtres. 
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Corsclel  d'un  roug<  ferrugiueux ,  lis$e.  Ixusbon 
noir.  Ëlytres  d'uo  jaune  testacé ,  striées ,  avec  une 
tache  scoiellaire,  Usudire,  une  b^udc  iransvci- 
8ale>  dilatée  extérieurement,  et  le  bord  extérieur 
noin. 
i6.  Lebia  lurcica.  Longueur  2,  a  1/2  lig.  Largeur  i  , 
1 1/4  lig- 

Fabr-,  t.  I,  p.  7.o3.  Oliv.  35,  n"  i36. 1-*alr.,  t.  8, 
p«  a5o.  Dej.,  t.  1,  p.  263.  Id.  Icon.,  t.  1,  p.  142  , 
pi.  i5 ,  fig.  5. 

fiouche  I  antennes  et  corselet  d'un  fauve  rou- 
geàtre.  Tôte  noire,  pointillée.  Elylres  noires, 
striées,  ayant  chacune,  près  de  la  base,  une 
tache  extérieure  et  irrégniière  ,  fauve  ain^i  que  le 
bord  extérieur.  'l)e?sous  du  corps  nuir.  La  poi- 
trine et  une  tache  sur  le  milieu  de  Tabdomen  , 
fauves.  Pâtes  d'un  fauve  pâle. 
17.  LMa  hemorrhoidalrs.  Longueur  2^  "i  1/2  lig.  Lar- 
gcor  I,  I  1/4  lîg. 

Fabr.,  t.  ï,  p.  2o3.  Oliv.  35  ,  n»  i56.  Latr.,  t.  8  » 
p.  aSo.  Dej.,  t.  i,  p.  266.  Id.  Icon.,  t.  i,  p.  145 , 
pi.  i5,  fig.  8. 

Bouche,  antennes ,  corselet,  extrémité  des  ély- 
tres ,  derniers  anneaux  de  Tabdomen ,  tant  en 
dessus  qu'en  dessous ,  rougeâtres.  Elvtres  et  ab- 
domen d'un  noir  bleuâtre.  Tête  lisse.  Elytres  légè- 
rement striées.  Pâtes  roogeâlres. 

TROISIÈME  iniBU,  —  Sçariiides. 

Tarsies  des  deux  sexes  semblables  ou  sans  différence 
sen&ible.  Abdomen  séparé  du  corseUt  par  une  sorte  de 

fédicule.  Elytres  enlières  oa  légèremeut  sijauées  vers 
extrémité.  Jambes  acitêrieure$  forteuLent  écbarcrées 
9a  côté  interne  vers  Textrémité. 
Antennes  monilîforiues.  Corselet 

carré  ou  globuleux ^^  ^*    Clhhia, 

Antenne^  filiformes.  Corselet  cor- 

diforme  ou  en  croissant.  ...     7*  g'^.  Ditomus. 

Sixième  GENBB.  —  Clmna.  Latr.  Dej.  Si:antes. 

Fabr.  Oliv. 
Jambea  ultérieures  plus  ov  moins  |>alméès  exlérieu- 
fçment»  Dernier  article  des  palpos  labiaux  presque  cy- 
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lÎDdriqae.  Labre  court ,  presque  coupé  carrément.  Aa- 
tenoes  monilîformes ,  leur  premier  article  aussi  long 
que  les  deux  suivants  réunis. 

Milieu  du  corselet  marqué  d^iin  sillon  longitudinal. 

Ces  insectes  se  trouvent  dans  les  lieux  sablonneux. 

Corselet  carré, 

I.  Cimna  arenariu.  Longueur  a  1/2,3  1/4  lig*  Lar- 
geur ?/3 ,  I  lig. 

Fabr.,  1. 1,  p.  laS.  Oliv.  36,  n**  i6.  Lair.,  t.  8, 
p.  379.  Dej.,  t.  I,  p.  4i3.  Id.  Icon.,  t.  i,  p.  ai5, 
pi.  a3, 6g.  I. 

Presque  noire ,  ou  brune ,  ou  testacée.  Antennes 
et  palpes  ferrugineux.  Corselet  convexe ,  noirâtre, 
un  peu  plus  large  que  la  tête.  Elytrcs  marquées 
de  stries  ponctuées.  Dessous  du  corps  noirâtre. 
Pâtes  ferrugineuses.  Cuisses  postérieures  renflées. 

Var.  A.  Dej.  Clhina  co//am.  Tête  et  corselet  noi- 
râtres. Ëlytres  d  un  brun  pâle. 

Var*  B.  CUo.  dfscîpenms.  Semblable  à  la  précé- 
dente. Une  tache  noirâtre  sur  la  suture. 

Yar.  C.  B.  L.  Plus  grande  que  l'espèce.  Jambes 
et  tarses  noirâtres. 

9.  Clwîna  mtida.  Longueur  a ,  a  r/a  lig.  Lai^or  9/3, 
3^4  lig- 

Oliv.  36.  ScariUs  thoracicus,  n®  17.  Latr.  Cii\ 
ihorarica ,  t.  8 ,  p.  379.  Dej.,  t.  1 ,  p.  4a  i.  Id.  Icon., 

t.  I,  p.  ai8y  pi.  s3 ,  fig.  4- 

D'un  bronzé  verdâtre ,  plus  on  moins  luisant , 
ou  noirâtre  en  dessus;  d'un  noir  plus  on  moins 
foncé  en  dessons.  Boucbe  et  antennes  d^un  bron 
ferrugineux;  le  premier  article  des  antennes  ordi- 
nairement  plus  rouge.  Corselet  très-conrexe  et 
lisse.  Elytres  convexes ,  plus  larges  que  le^rselçt, 
marquées  de  stries  ponctuées.  Jambes  antérieures 
armées  de  trois  fortes  épines ,  deux  â  Tcxtrémité , 
l'autre  vers  la  base  de  1  écbancmre. 

Il  est  difficile  de  déterminer  les  synonymies  de 
plusieurs  petites  espèces  voisines  de  celles-ci  »  qui 
ont  de  grandes  ressemblances  entre  elles ,  et  qui 
pourraieol  bien  n'en  être  que  des  variétés. 
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Corselet  presque  globuleux, 

3.  Omna  gibha.  Longueur  i  iji^  lîg.  Larg.  i/i  lig. 

Fabr.,  t.  i,  p.  126.  Oliv.  36-,  d**  ig.  ^tu^  t.  i  « 
p.  4.38.  Id.  IcoD.»  L  1  >  p.  aay^  pi.  sS ,  fig.  â. 

Noire  oa  ooirâtre  eo  dessous.  D'an  brun  tioi- 
râlre  et  bronzé  en  dessus.  Bouche,  antennes  et 
pâtes  ferrugineuses.  Tête  lisse;  les  yeux  très- 
saîlianls.  Corselet  lisse ,  le  sillon  longitudinal  peu 
nurquë.  Elytres  conveies,  marquées  de  stries 
ponctuées ,  presque  effaoées  près  des Jbords. 

Septième  genre. —  Ditomus.  Dej.  Atishu»  Latr. 
ScariUs.  Oliv.  Caraùus ,  scaurus.  Fabr. . 

Jambes  antérieures  fortement  échancrées  au  côté 
interne.  Dernier  article  des  palpes  labiaux  presque 
cylindrique.  Antennes  monilîformes.  Corselet  en  crois- 
sant ou  cordiforme. 

I .  Diiomus  fuhipes.  Longueur  3  3/4  »  S  ligo  Lai]g.  1 1/3, 
1  a/3  lig. 

Dej.,  t.  If  p.  444*  J^^*  Icon.|  t.  i,  p.  a4i>  n^  6 , 
pi.  a6 ,  6g.  7* 

Noir,  pointillé.  Labre,  palpes,  antennes  et 
jpates  d'un  brun  rougeâtre.  Mandibules  noirâtres. 
Tête  un  peu  enfoncée  en  devant.  Corselet  cordi- 
forme,  avec  une  petite  impression  postérieure 
transversale.  Ëlytres  marquées  de  stries  ponc- 
tuées. 
Se  trouve  sous  les  pierres. 

a.  Diiomus  sulcatus.  Longueur  ^  i/a,  5  i/a  Ug*;  lar- 
geur 1  3/4,  a  iiJl  lig. 

Fabr,,  1. 1^  p.  laa.  Oliv.  36,  n^  i4*  Latr.,  t.  8, 
pag.  37a.  Dej.,  1. 1 ,  p.  446.  id.  Icon. ,  t*  i,  p. a46, 
pi.  27,  fig.  5. 

Noir,  luisant.  Antennes  et  labre  d'un  brun  fer- 
rugineux. Tête  et  corseletpointiUés.  Celtii-ci  court, 
en  forme  de  croissant.  Elytres  marquées  de  stries 
fortement  ponctuées.  Pâtes  d*un  brun  noirâtre  ; 
épines  des  jambes  et  tarses  d^un  brun  ferrugineux. 

Je  l'ai  trouvé  sur  les  bords  sablonneux  de 
TAUier. 
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QUATRIÈiME  TRIBV.-- S impUcipêdes. 

JaiiiLes  &aoi  t^chancrure  apparente  au  cAlé  interne^ 
Palpes  non  subulé^  Elytres  enfiles  ou  simplement  si- 
nuées  vers  l'extrémité. 

Elytres.caréDéetflitéralement, 
embrassant   aoe  partie  de 

i^abdomeo 8«  g*.  Cychrus. 

Elytres  non  carénées  latéra- 
lement I. 
|(I^relobé.  II. 
Labre  non  lobé.  III. 
Troisième  article  des  antennes 
cylindrique  et  à  peine  plus 

Il  ]    lon^  q«e  les  autres 9*  g"-  ^orabus. 

Troisième  article  des  antennes 
comprimé  ^     sensiblement 
plus  long  que  les  antres.  .     lo*  g'^  Cclosoma* 
l  Antennes   grêles   et    allon- 
géej.  IV. 
Antennes  courtes  et  épais- 
(    ses.  VJ. 
Les   trois   premiers   articles 
des  tarses  antérieurs  dîlaiés 
jY  )    dans  le  mile.  V. 

Le  premier  article  seulement 
àes    tarses    antérieurs    du  % 

mâle  y  dilaté i^'g"*.  Omophron. 

Articles  dilatés  àts  tarses  an- 
térieurs du  mâle ,  en  forme  '* 
Y  )    de  triangle  on  cordiformes«     1 3*  g**.  Nebria. 
Articles  dilatés  des  tarses  an- 
térieurs du  mâle,  presose  etf 
carré ,  plus  on  monts  allongé,    f  i*  g'*.  Lastus. 

!  Dernier  article  des  palpes  al- 
longé et  presque  conique*  •     i  ^*  g"*.  Eiaphrus. 
Dernier   article    des   palpes 
court  et  presque  rentre.  .  ,     iS^ g*. Noêiephilus. 

Huitième  genke.  —  Çychms.  Fabr.  Latr.  Dej. 

Carahus.  Oliv. 

Klytres  soudées,  carénées  latéralement,  embrassant 
les  côtés  de  Tabdomcn.  Tarses  semblables  du»  les 


m 
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deax  sexes. Dernier  article  des  palpes  forlement  sécurî- 
forme.  Corselet  cordiforme. 

J^ai  trouvé  sous  des  pierres  et  soas  rëcorce  des  ar- 
bres cariés  les  deux  espèces  suivantes. 

1,  Cychrus  ^straius.  Long.  61/2,7  1/3  Kg.  Larg.  s  3/4  « 
3  i/i  lig. 

Fabn  «  t.  I,  p.  16S.  Oliv., 35,  n^  46*  Latr^  t.  8, 
p.  a88.  Dej.,  t.  a  ,  p.  8.  Id.  Icoa.,  t.- 1,  p.  a6o,  pi. 

a8,fiç.  4- 
Noir.  Tâte  allongée.  Antennes  obscures,  leurs 

quatre  premiers  articles  noirs.  Corselet  presque 

chagriné  ,  ses  angles  postérieurs  arrondis^  un  peu 

élevés.  Elytres  plus  larses  que  le  corselet,  avec  une 

carène  latérale  de  la  base  ^  l'extrémité ,  et  trois 

lignes  longitudinales  de  points  élevés ,  allongés. 

3.  Cychrus  attenuatus.  Long.  6 ,  7  li'g.  Larg.  2  1/2 ,  3  lig. 
Fabr.,  t  i,  p.  i66«  Oliv.  35.  Car»  probascidêns  ^ 
n^  47-  Dej.,  t.  8,  p.  10.  Id.  Icon.,  t.  i,  p.  a63, 
pL  a8,  6g.  6. 

Noir.  Antennes  noirâtres,  mêlées  de  £aave,  leurs 
quatre  premiers  articles  noirs.  Palpes  d'un  fauve 
obscur.  Ti^te  d'un  noir  bronzé.  Corselet  bronzé , 
un  peu  cuivreux,  pointillé.  £lytres  d*un  cuivreux 
obscur,  bronzé,  avec  une  carène  latérale  de  la  base 
à  Textrémité ,  et  îrois  rangs  de  points  élevés , 
oblongs,  bien  distincts.  Jambes  d'an  jaune  testacé 
ou  d'un  brun  rougeâtre. 

NfiuviBMB  GENRE.  —  Carabus.  Fabr.  Oliv.  Latr.  Dej. 

Procrustes»  Dej. 

Jambes  antérieures  sans  échancrure  au  c&té  interne. 
Dernier  article  des  palpes  plus  ou  moins  sécuriforme. 
Antennes  filiformes  ;  leur  troisième  article  cylindrique, 
h  peine  plus  loog  que  les  suivants.  Corselet  cordiforme. 
heè  quatre  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  des 
mâles,  dilatés.  Jamais  d'ailes  propres  au  vol. 

Antennes  pubescentes  ;  leurs  trois  on  quatre  premiers 
articles  glabres.  Deux  enfoncements  longitudinaux  en- 
tre les  antennes.  Un  sillon  longitudinal  dans  le  milieu 
du  corselet ,  et  une  impression  sur  chaque  cdté  de  sa 
base. 
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Les  ÎDaeclei  de  ce  ({enre  se  trouvent  coartnt  dans  les 
clùmps  et  les  boisy  el  aussi  sous  les  pierres. 

Labre  trilobé.  —  Procrustes.  Dej. 

ir  Cerabus  coriaceus.  Long.  i5 ,  17  lig.  Lai^.  6,  7  iîg. 
Fabr.,  1. 1,  p.  i68.  Oliv.,  35,  n®  g^  Ijatr.^  t.  8, 
p.  ao8.  Dej.,  t.  a,  p.  27.  Id.  Icod,  t.  i  >  p.  2781 
pi.  3a,fig.  I. 

D'un  noir  opaque  en  dessus ,  d'un  noir  brillant 
en  dessous.  Antennes  obscures  ,Jeur  quatre  pre« 
miers  articles  noirs.  Tâte  allon^,  presque  lisse 
ainsi  que  le  corselet.  Elytres  en  ovale  allonge, 
chagrinées ,  légèrement  marquées  de  trois  lignes 
longitudinales  de  points  enfoncés ,  peu  apparents. 

Labre  hilobé,  —  Carabus.  Z><y. 

a.  Carobus  caienulaius.  Long.  8  i/a,  la  lig.  Larg.  3  1/2, 
5  1/4  lig- 

Fab.»  t.  I,  pag.  170.  Oliv.,  35.  Car,  irUricaius, 
n*  II.  Dej.,  t.  2j  p.  68.  Id.  Icon ,  1. 1,  p.  3ai.  pi. 
43,figf  I. 

D'un  noir  bleuâtre  en  dessus ,  d*un  noir  assez 
brillant  en  dessous.  Antennes  brunes  5  leurs  quatre 
premiers  articles  noirs.  Bords  latéraux  du  cor- 
selet et  des  élytres  violets.  Corselet  presque  cha- 
griné, ses  angles  postérieurs  allongés.  £Iylies 
marquées  de  stries  crénelées  et  de  trois  rangs  de 
points  élevés,  oblongs,  inégaux. 

3.  Carabus  moniiis.  Longueur  1 1 9  i3  Iîg.  Larg-  5  1/2  , 
5  1/2  lig. 

Fabr.,  t.  i,  p.  171.  Oliv.,  55.  Car,  catenulaias^ 
n^  34*  Latr.f  t.  8,  p.  509.  Dej.,  1. 1,  p.  73.  Id* 
Icon.,  1. 1,  p.  336,  pK  43,  fig«  4* 

D'un  vert  obscur  ou  bronzé  en  dessus;  d'un 
noir  luisant  en  dessous.  Antennes  brunes ,  les  ar« 
ticles  de  la  base  noiiâlres.  Télé  et  corselet  ponc- 
tués; les  angles  postérieurs  de  celui-ci  prolongés. 
Elytres  marquées  chacune  de  trois  rangs  de  pomts 
élevés,  oblongs ,  séparés  par  trois  lignes  longitu- 
(lioales  ;  celles  impaires  quelquefois  elTacées. 
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Var.  A.  Car.  consitus,  Dej.  i^'  catalogue.  Oliv.  ^ 
35.  Car  granulaius  ^  B°  Z^.  Lalr.,  t.  8,  p.  3i8.  Id. 
Car,  morùiliosits,  Geo.  Ins.,  t.  i,  p.  218. 

Entièrement  verte  eq  dessus ,  on  bronzée  avec 
le  bord  des  élytres  vert;  les  cuisses  et  le  premier 
article  des  antennes  ferrugineux. 

4*  Carabus  arvensis.  Long.  6,  9  lig.  Larg.  .3  3/4«  4  ^/^  'îg- 
Fabr.,  1. 1,  p.  174.  Oliv.,  Car,  pomeranus.  Var.P 
£nc.  méih.y  n*  38.  Latr.,  t.  8 ,  p.  5i5.  Dej.,  t,  a  , 
p.  jS.  Id.  Icon. ,  t.'i,  p.  55o ,  pL  4>  %•  ^• 

D^an  bronzé  verdâtre  ou  cuivreux  en  dessus , 
d'an  noir  luisant  en  dessous.  Antennes  brunes  ; 
leurs  quatre  premiers  articles  noirs.  Corselet  un 
peu  ridéf  presque  chagriné;  ses  bords  latéraux  et 
ceux  des  élytres ,  violets.  Ëlytres  marquées  de 
stries  crénelées  et  de  trois  rangs  de  points  éîevést 
oblongs,  inégaux.  Les  angles  postérieurs  du  cor- 
selet sont  allongés. 

5.  Carabus  palans.  Long.  8  1/2,  10  lig.  Larg.  3  1/4  y 

4  1/2  lig. 

Oliv.,  35,  n"  3g.  Lair.,  t.  8,  p.  020.  Dej.,  t.  2, 
p.  84*  Id.  Icon. ,  t.  I ,  p.  337,  pi.  4s,  fig.4* 

D*un  vert  bronzé  obscur  en  dessus;  a  un  noir 
luisant  en  dessous.  Antennes  brunes,  leurs  quatre 
premiers  articles  noirs.  Corselet  presque  chagriné; 
ses  bords  latéraux  élevés,  peu  prolongés  posté- 
rieurement. Elytres  marquées  de  trois  rangs  de 
points  élevés ,  oblongs ,  et  de  trois  lignes  longitu- 
dinales ,  élevées ,  dont  quatre  sont  plus  apparentes. 
Pâtes  noires. 

6.  Carabus  canceUatus.  Long.  8*,  12  lig.  Larg.  3  i/4, 

5  lig. 

Fabr.  Car,  granulaius^  t.  r,'p.  176.  I^tr.,  1.8, 
p.  3i8.  D«j.,  t.  2,  p.  99.  Id.  IcoD.,  t.  I,  p.  35i, 
pi.  49  »fig.  2. 

D'un  brun  verdâtre  bronzé  en  dessus;  d'un 
noir  luisant  en  dessous.  Palpes  noirs,  ou  d'i;^i 
bran  noirâtre.  Antennes  brunes;  leur  premier  ar- 
ticle rouge.  Elytres  ayant  chacune  trois  lignes 
longitudinales,  é\tvét$^  trois  rangs  de  points  éle- 
yés,  et  un  (juatrième  rang  de  points  ronds  ^  plus 
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peliis,  près  du  bord  extérieur.  Cuisses  noires  ou 
roiif^eâlres. 

Var.  A.  Plus  petite,  un  peu  déprimée.  I^s  lignes 
longitudinales  des  élytres  à  peine  élevées  ;  celle 
marginale  de  points  ronds  ï  peine  apparente.  Les 
quatre  premiers  articles  des  antennes  noirs. 

Var.  B.  Semblable  à  Tespcce.  Les  quatre  pro- 
miers  articles  des  antennes  noirs. 

7.  Carabus  amœnus.  B.  L.  Long.  10  lig.  Larg.  4  1^* 

Car.  ajnrrflafus,  Var.  ? 

Ovale  allongé.  Palpes  d^on  noir  brun.  Antennes 
brunes,  les  quatre  premiers  articles  noirs.  Jbllytres 
et  bords  du  corselet  violets.  Tâte  légèrement  ponc- 
tuée, noire  avec  un  reflet  violet.  Lorselet  moins 
large  que  long,  rétréci  postérieurement ,  ses  bords 
latéraux  dcpiiiiles;  ic«  angles  postérieurs  peu  pro- 
longés. Klytres  plus  larges  q<ie  le  corselet,  d  une 
couleur  violette  ,  plus  prononcée  sur  les  bords 
extérieurs  ;  marquées  chacune  de  trois  rangs  de 
points  élevés  et  oblongs ,  placés  entre  deux  lignes 
noires  et  elevéc5.  Dessous  du  corps  et  pâtes  d*uQ 
noir  verdâtrc  bronzé.  Cûtés  du  dessous  du  corse- 
let  d'un  bleu  verdâtrc  bronzé. 

Je  Tai  trouvé  au  Mont- Dore ,  dans  les  pacages 
au-dessus  de  la  grande  cascade. 

8.  Carabus  granulatus.  Long.  8,  10  lig.  I'«arg.  3,  4-  ^'g- 

Fabr.  Car,  cancellatus^  t.  1,  p.  17O.  Dej.,  t.  3, 
p.  106.  Id.  Icon. ,  t.  I,  p.  36i,  pi.  Si,  fig.  3. 

Bronzé  verdâtre  en  dessus  ^  dun  noir  luisant 
en  dessous.  Antennes  noirâtres,  les  quatre  pre- 
miers articles  noirs.  Corselet  presque  carré,  ses 
bords  latéraux  un  peu  déprimés;  les  anglfs  posté- 
rieurs à  peine  prolongés.  Ëlytres  marquées  cha- 
cune de  trois  lignes  longitudinales  élevées ,  et 
entre  chacune  d'elles  d'un  rang  de  points  élevés, 
oblongs;  les  intervalles  entre  elles  légèrement 
chagrinés.  Pâtes  de  la  coufeur  du  corps  ;  les  cuisses 
quelquefois  ferrugineuses. 
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